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| DV PLESS IS-FRANC.

ONSIEVR,

Ces Sermons ne vous ſe

ront pas nouueaux , s'eſtant

paſſé ſi peu de temps depuis
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que vous les auez ouis à Cha

renton , que vous les recon

noiſtrez ſans doute dés l'a

bord. Le ſupport, qu'ils trou

uerent alors en noſtre ſainte

Aſſemblée , leur donne au

ioud'huy la hardieſſe de ſe pre

ſenter en public. C'euſt eſté

peut eſtre le meilleurde ſe cö

tenter de la faueur,que noſtre

peuple leur fit, ſans les publier

encore vne fois en cette autre

forme.Car outre que l'œil eſt

de bcaucoup plus delicat que

l'oreille,& que les fautes d'vn

Diſcours ſe remarquent bien

plus aisément ſur le papier, où

elles demeurent, que dans l'air

où elles ne font que paſſer,ily

2,
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- a encore vne grande differen

ce entre vn auditeur , que la

· deuotion oblige à vous eſcou

ter, & vn lecteur, qui ne vous

doit rien. Le premier pen

ſeroit pecher contre la pieté,

de vous refuſer ſon attention:

Le ſecond vous fait grace de

vous écouter, & vous peut

examiner ſans crime. Le iuge

ment de l'vn eſt demigaigné

pourvous : au lieu que celuy

de l'autre a ſa liberté toute en

tiere. Ces raiſons m'euſlent

empeſché de hazarder l'edi

tion de ces liurets, ſi la choſe

euſt tout à fait dépendu de

mon auis. Mais les deſirs de

mes amis,& les prieres du Li
" - -
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braire sy étant meslécs, leur

violence a forcé ma modeſtie.

Encore euſſe-ie eu aſſez de vi

gueur & de fermeté pour

m'en deffendre, s'il euſt eſté

ſimplement queſtion de moi,

& de ma reputation. Car

noſtre ſiecle eſtant fi poly, &

ſi éclairé, que les langues les

plus eloquentes , & les plu

mes les mieux taillées, ont de

la pene à le contenter : ie ſçay

bien que pour luy plaire , il

ſaut des graces, & des perfe

ctions que ie n'ay pas. Mais

auſſi n'eſt-ce pas ce que ie

cherche : le ſentiment de ma

foibleſſe, & la vocation dont

Dieu m'a honoré, m'ayant#
CZ
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ſez garanty dvnetelle paſſion.

Ce qui m'a fait donner les

mains à la trop fauorable vo

lonté de mes amis, eſt l'inte

reſt des ames Chreſtiennes,

qu'ils m'ont mis en auant, &

le ſeruice qu'ils croyent que

celiure pourra leur rendre.Lls

ſuccés nous apprendra s'ie

ont eu raiſon de s'en promet

tre tant. Pour moy, la choſe

eſtant encore incertaine , ie

me ſuis eſtimé obligé de ceder

à leur iugement, & de prefe

rer à toute autre conſidera

tion l'vtilité , qu'ils s'imagi

nent, que les fideles peuuent

receuoir de mon petit tra

uail, Et ſi c'eſt temerité de
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l'eſperer : au moins n'eſt-cc

pas vn crime, mais vne affe

ction loiiable de le deſirer.

D'vne choſe ſuis-ie preſque

aſſeuré, Monſieur, que vous

n'aurez pas deſagreable le don

que ie vous fais de cette troi

ſiéme & derniere partie de

mon ouurage. Car pour ne

| rien dire de cette douceur

d'eſprit, & de ce naturel obli

geant, que chacun remarque

en vous : & pour ne point

conſiderer diuers témoigna

ges, que i'ay receus de voſtre

bonne volonté en mon parti

culier,ie ſuis confirmé dans ce

ſentiment parvoſtre pieté re

connuë en noſtre Egliſe, tant

par
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par les excellens fruits de vo

ſtre charité dans le train ordi

naire de voſtre vie,que par les

ſeruices,que vousauez autres

fois rendusà tout noſtretrou

peau en la charge d'Ancien,

tandis que vous l'exerciez au

milieu de nous auec beau

coup d'edification & de loii

ange. M'aſſeurant donc,

Monſieur , que vous rece

urez, s'il vous plaiſt , ce pe

tit preſent auecque voſtre

bonté,& facilité ordinaire : il

ne me reſte, que de prier no

ſtre Seigneur, qu'il vous con

ſerue auecquevoſtre belle, &

bien-née famille en ſanté, &

proſperité, vous augmentant
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tousles iours ſes plus precieu

ſes benedictions , & ſpiritu

elles,& temporelles. Ie vous

ſupplie de me continuer

l'honneur de vos bonnes gra

ces,& de me faire la faueur de

croire, que ie ſuis paſſionné

mCIlt,

MONS IEV R.

De Paris, le I.

d'Auril 1648.

Voſtre tres-humble & tres

obéiſſant ſeruiteur,

D A IL LE'.



S V R L' E P I S T R E D E

l'Apoſtre Sainct Paul aux

Coloſſiens.

Troiſieſme Parties ſur les Chapitres

I I I. & I v.

*

S E R M O N x X x I I.

chap. I II. verſ 1.2.

Verſ I. Si donc vous eſtes reſſuſcitez aue

Chriſtcherchez les choſes,qui ſont en haut,

là où Chriſt eſt aſis à la dextre de Dieu: .

II.Penſez aux choſes,qui ſont en haut : non

point à celles quiſont ſur la terre. ,

# HERs Freres.Si l'étude & l'exerci

(r !

)

"

#ce de la vraye ſainteté, qui conſi-3

è# ſte en l'amour de Dieu, & du pro

chain, euſt rempli, comme il deuoit, les

Part. I I I. A
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cœurs & la vie des «-hrétiens , iamais ils

ne ſe fuſſent amuſez à ces menuës deuo

tions,& à ces ceremonies charnellcs,dont

· la ſuperſtition a touſiours repeu , & re- .

aiſt encore auiourd'huy le monde. Cet

te ſeconde ſorte de ſetuices n'a été 11,uen

tée,& Introduite en la religion , que pour

ſuppléer au defaut de l'autre. Car l'hom

· me reconnoiſſant bien , que la maieſté

& la beneficence de Dieu nous oblige à

le ſeruir : & les charmes,& les tentations

de la terre détournant ſon cœur du legi

time ſeruice que nous lui devons, qui eſt

celui d'vne vraye & réelle ſainteté : afin

de ne paroiſtre pas vuide en la préſence

de cette ſouueraine diuinité , il lui pre

ſente au lieu de ce qu'elle nous demande,

certaines deuotions corporelles, pueriles

& batardes, qui pour eſtre de nôtre in

uention nous ſont naturellement agrea

bles. Auſſi les nommet-on ordinairement

des ſatisfactions; pource qu'elles ſont fai

tes pour contenter Dieu,& le payer de ce

qu'on ne lui a pas rendu ce qui lui étoit

deu ; Signe euident, que ſil'on eut ac

compli ce que l'on lui deuoit , il n'euſt

pas eſté beſoin de ſe trauailler à ces au

tres exercices. C'eſt de là , que vinrent

- dés le
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:

· dés le commencement ces abſtinences

, de certaines viandes , & ces diſtinctions

de iours, & ce ſeruice des Anges , que

quelques ſeducteurs vouloient établir

parmi les Crétiensautemps meſme des

f Apoſtres. C'eſt encorede la meſme ſour

· ce, que ſortirent depuis les ſtations , les

, xerofagies , & les autres diſciplines des

| Montaniſtes, & de diuers heretiques, &

troublerent autresfois l'ancienne Egliſe.

Et c'eſt enfin de là meſme que ſont nez

les cultes, & ſeruices volontaires de Ro

me ; ces Ordres & ces Regles de tant de

· Moines, qui rempliſſent auiourd'huy le

monde : le careſme, les jeuſnes, & vigi

les, la confeſſion auriculaire, les peleri

nages, les flagellations, les feſtes, les iu

bilez, les chappelets,& les confrairies, &

vne infinité de telles autres deuotions,

qui ont inondé la religion Chrétienne.

Nous pouuons bien dire en toute aſſeu

rance , que l'on n'euſt iamais eu recours

àtelles choſes, ſi la mortification du vieil

homme, fi la vraye pieté enuers Dieu,&

la vraye charité enuers le prochain , euſt

exercé , & continuellement occupé les

affections,& la vie entiere des Chrétiens.

Auſſi voyez-vous , que les plus grands
2

• /
- - -- * •- - - - --
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deuots confeſſent que leurs regles, & diſ

ciplines n'ont point de lieu dans le Ciel,

où laſainteté eſt accomplie, & n'en cu

rentiamais moins en la terre , que†
les Chrétiens du premier ſiecle, c'eſt à di

re les meilleures, & les plus ſaints : toutes

ces deuotions humaines étant euidem

ment nées du relaſchement de la pieté

des Chrétiens , & de la corruption de

leurs mœurs. Et c'eſt pourquoi l'Apoſtre

ſaint Paul, apres auoir refuté dans le cha

pitre precedent, comme vous l'auez oüi,

les ſeruices , & les mortifications preten

duës des faux Docteurs de ſon temps, pour

en dégouſter, & détourner entierement

lesfideles, à qui il écrit,leur propoſe main

tenant les iuſtes deuoirs, & les legitimes

exercices de la pieté Chrétienne:le corps

de la ſainteté, au lieu des ombres : la do

ctrine ſolide du Seigneur Ieſus , au lieu

des vaines, & pueriles leçons de la ſuper

ſtition : la vraye mortification de la chair,

au lieu des inutiles maceratioris des ſe

ducteurs; & l'abſtinence du peché, & de

ſes conuoitiſes, au lieu de l'abſtinence de

certaines viandes : le Ciel en fiu , au lieu

de la terre : Comme vn ſage iardinier,

qui apres auoir arrachc les mauuaiſes,

| . Oll
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i

ou inutiles herbes de ſon iardin , & en

auoir bien ncttoyé le fonds , y ſeme de

bonnes graines , dignes d'occuper la ter

re & capables de produire des fruits vti

les à la nourriture des hommes. Ioint

que par ce moyen l Apoſtre va au deuant .

d'vne obiection , que fait ordinairement

la ſuperſtition. Cat ne pouuant ſouſte

nir ſes menus ſeruices , comme ſaints, &

neceſſaires en eux-meſmes , elle a ac

couſtumé d'alleguer , que quels qu'ils

ſoient d'ailleurs, touſiours vaut-il mieux,

que les Chrétiens s'y occupent , que de

demeurer oiſifs. L'Apoſtre lui arrache

cette vaine couleur , montrant aux fide

les, qu'ils ont vne autre taſche, beaucoup

plus digne, & plus noble, à ſçauoir l'étude

& la pratique de la vraye ſainteté : de ſor

teque c'eit à la ſuperſtition , non ſeule

ment vne diligence ſuperfluë,mais encore

vne temerité pernicieuſe , de détourner

les Chrétiens de leur legitime, & neceſ

ſaire trauail par les exercices volontai

res, dont elle pretend les charger. Laiſ

ſons donc là Freres bien-aimez , les vai

nesinſtitutions de la ſuperſtition, ſoit an

cienne,ſoit moderne : & nous tenons à la

diſcipline de S.Paul Meditons étudions,

- A 3
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& pratiquons ce qu'il nous ordonne : &

nous aſſeurons , qu'en ſuiuant & obſer

uant exactement ſa regle, nous n'aurons

ni tcmps, ni volonté, ni beſoin de nous

trauailler apres celles des hommes. II

employe tout le reſte de cette epître en

ccs diuins enſeignemens : & d'abord en ce

chapitre, apres auoir éleué nos cœurs au

ciel, il nous repreſente les deuoirs gene

raux de la ſanctification,neceſſaires à tous

les Chrériens : & de là paſſant aux parti

culiers il inſtruit les perſonnes mariées,

les enfans, les peres, les ſeruiteurs, & les

maiſtres de ce qu'ils ſe doiuent les vns

aux autres, comme vous l'orrez, s'il plaiſt

au Seigneur , en la ſuite de ces actions.

Pour cette heure, afin de vous expliquer

l'exhºrtation,qu'il a miſe à la teſte de cét

exce"ent traitté, & dont nous vous auons

leu les paroles, nous conſidererons auec

que la grace, & aſſiſtance du Sainct Eſprit,

premieremcnt le commandement, qu'el.

le contient, que nous cherchions les choſes,

qui ſont en haut, & mon celles, quiſont ſur

la terre : & puis en ſecond lieu les deux

raiſons, ſur leſquelles il le fonde : l'vne

tirée de ce que nous ſommes reſſuſcitez

auec Chriſt , & l'autre de ce que Ieſus

Chriſt
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chriſt eſt là haut aſſu à la dextre de Dicu: &

nous remarquerons ſur l'vne & ſur l'autre

partie le plus brieuement, qu'il nous ſera

poſſible , les inſtructions & les leçons,

qu'elles nous fourniſſent, ſoit pour nôtre

edification & conſolation en general, ſoit

particulierement pour nôtre preparation

au ſaint , & miſtique repas , auquel le

Seigneur Ieſus nous conuic pour Diman

che prochain.
\

Les anciens Grecs donnerent autres

fois la gloire à celui de leurs Filoſofes,

qu'ils ont le plus eſtimé , d'auoir fait deſ

cendre la ſageſſe du ciel en la terie : à

• cauſe qu'il fut le premier entr'eux , qui

arreſta les eſprits de ſes diſciples à la con

ſideration de leur propre nature, & de ce

que nous deuons , ſoit à nous meſmes,

ſoit aux autres hommes : au lieu que les

ſages, qui auoient veſcu auant celui-ci,

ne s'occupoient, qu'à la contemplation

du ciel , & de ſes mouuemens , & des

choſes naturelles , qui en dependent.

Mais le Seigneur Ieſus , le vray Prince

de ſageſſe, & de la verité, nous inſtruit

tout autrêment , que ne faiſoit cét homº

me, vrayément aueugle conducteur d'au- .

A 4
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tres aueugles. Car toute la filoſofie de

Ieſus Chtiſt eſt de nous arracher de la

terre, & de nous éleuer dans le cicl , &

d'yattacher tellement nos eſprits, & nos

affections, que nous y demeurions, & y

conuerſions dés maintenant , & y ayons

inceſſaminent l'amc, quelque éloignez

que ſoient nos corps de cette heureuſe de

meure. Il eſt bien vrai,comme le iugeoit

ce poure Payen , que la contemplation

du Soleil, & des planetes , & des autres

aſtres, & la recherche de leurs mouue

mcns, & l'admiration de leur beauté, de

leur lumiere,de leur grandeur & de leurs

autres qualitez (qui étoit toute l'occupa

tion de la premiere filoſofie des Payens) .

n'eſt pas fort vtile pour la perfection de

nos mœurs, & pour le bon-heur de noſtre

vie. Mais auſſi n'eſt ce pas à cela , que

Ieſus Chriſt Iious arreſte. Il nous a dé

couuert là haut dans cctte plus noble par

tie du monde d'autres choſes infiniment

plus belles,& plus neceſſaires & telles,que

ſi ce Payen lcs euſt veuës il euſt auoüé ſans

diffi ulté , que la vraye ſageſſe conſiſte,

non à s'arreſtcr ici bas en la terre, mais à

monter là haut au Ciel , pour les regar

der, aimer , & admirer continuellement.
* ,

- - Car
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Car il nous y a premierement reuelé vne /

ſainte & glorieuſe cité, éleuée au deſſus

de la nature, & detous ſes elemens : non

· changeante , & periſſable , comme les

choſes inferieures, mais fondée , perma

nente, & eternelle ; le ſanctuaire de la

vie,& de l'immortalité : que L)ieu abaſtie,

& où il a déployé toutes les merueilles de

ſa puiſſance,& de ſa ſageſſe , le domicile,

qu'il a preparé à ceux d'entre les hommes,

qui embraſſans ſes promeſſes auec foi vi

uront ici bas en ſa crainte , & en l'obeïſ

ſance de ſes commandemens, & où il a

deſia recueilli & conſacré en ſon repos

les eſprits de tous ceux des fideles, qu'il

, a retirez hors de ce ſiecle. - Chriſt nous a -

fait voir, que c'eſt là,qu'habitent ces bien

heureux auec les armées des ſaints An

ges; & que c'eſt là où il eſt allé lui-meſme

apres auoir acheué l'œuure de noſtre re

demption ſur la terre. C'eſt dans ce Para

dis miſtique, que fleurit le vrai arbre de

vie : C'eſt là que coulent les fleuues de de

lices; C'eſt là que luit le vrai Soleil,qui nc

ſe couche iamais. C'eſt là où ſont gardées

les diuines fleurs, qui ne ſe peuuent con

taminer nifleſtrir, dont la pieté & la pa

tience desSaints ſera vn iour couronneé.

• ^ .
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C'eſt là que Dieu ſe manifeſte à ſes ſerui

teurs , & où il leur montre à découuerE

toutes les merueilles de ſon vilage : & où

il les repaiſt, & les raſſaſie de ioye, & les

transfo1me par cette veuë en autant de

viues images de ſon eternelle & bien

heureuſe nature. C'eſt là, que ſe treuuent

les richeſſes immortelles : lcs ſacrez & in

violables treſors,que nul des accidcns d'i

ci bas ne ſcauroit ni diminuer, ni gâtcr.

C'eſt là où eſt la vraye gloire, & le vrai

plaiſir : vn honneur, vne felicité , & vne

magnificence , dont l'image n'eſt iamais

entrée ni dans nos ſens, ni dans les pen

ſées meſmes de nos cœurs : au prix de la

quelle toute la pompe de la terre , & la

loite de ce Ciel, où nous voyons rouler

le Soleil,& les aſtres, n'eſt rien , qu'vne

ombre & vne vapeur. Et comme les crea

tures y joüiſſent de la vraye gloire : auſſi

y exercent-elles la vraye ſainteté.Tout ce

qui s'en eſt veu ici bas n'eſt qu'vne petite

étincelle de la perfection de ces bien heu

reux habitans de la cité celeſte. L'amour,

qu'ils portent à leur Seigneur, y eſt parfai

te, auſſi bien que la connoiſſance, qu'ils

ont de lui.La charité du prochain, la con

coidc,l'vnion , la veritéy regnent abſolu

IIlCI)t,
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ment. Leurs eſprits n'ont ni affections,ni

deſirs qui ne ſoyent conformes à la volon

téde Dieu. La lumiere de ſa face gouuer

ne tous leurs mouuemens, & ſe repandant

· continuellement ſur eux les entretient

dans vne ſainteté, paix, & beatitude eter

neile. Le Seigneur leſus nousa découuert

toutes ces merueilles au deſſus des cieux,

ayant mis en lumiere la vie, & l'incorru

ption par l'Euangile.Mais il nous a de plus

certifié que ce ſont choſes,qui nous regar

dent,&nous appartiennent ; & nous a ou

uert par ſa croix , & par ſa reſurrection le

chemin,qui nous y conduira tres-aſſeuré

ment. Si nous auons le courage de le ſui

ure,de quelque condition, ou qualité,que

nous puiſſions eſtre, il nous aggregera à

· cette ſainte compagnie de ſes ſeruiteurs:

y recueillant nos ames en ſon ſein au ſor

tir de cette terre, & y éleuant meſmes vn

· iour nos poures corps, reueſtus de ſon im

mortalité & de ſa gloire. Ce ſont là,

· Chers Freres ces choſ s, qut ſont d'en haut,

que l'apôtre veut , que neus cherchions : au

meſme ſens , que le Seigneur nous com

mande en l'Euangile, de chercher le royau- ºut (.33

me de Dieu , & ſa iuſtice : ſignifiant par

ce mot , premierement que nous nous
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propoſions le ciel , & l'éternité pour le

dernier but de toute noſtre vie,& faſſions

conſiſter noſtre ſouuerain bon-heur en

cette riche poſſeſſion ; que ce ſoit là no

ſtre grand & vnique deſſein : Et ſeconde

ment que nous employons dans ce beau

trauail tout ce que nous auons de force;

pratiquans ſoigneuſement tous les

moyens , que la parole de Dieu nous

preſcrit, la foy , l Inuocation, la pieté, la

ſaincteté, & fuyons comme vne peſte

mortelle, tout ce qui éloigne, ou détour

ne de ce but. Car quant au pareſſeux,

quine fait tout le jour, que ſouhaiter ſans

mettre la main à l'œuure, il n'a point de

part dans les choſes celeſtes. Son ſouhait

le tuë , ainſi que dit le Sage ; comme vn

homme,qui ne ſe repaiſt, que de vent. Il

faut heurter ; il faut chercher ; il faut

s'employer au ſalut auec crainte , &

tremblement. Ce treſor n'eſt pas pour

de froides& languiſſantes volontés, qui

s'éuaporent toutes en vains deſirs. Ce ſe

ra le prix de celui , qui le rauira auec vn

ardent, & genereux courage ; & qui

pouſſé d'vne violente affection n'aura

épargné ni peine, ni veille,nitrauail pout

l'obtenir. Ce que nous commande l'A

poſtre
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poſtre dans le verſet ſuiuant de penſer aux

| choſes qui ſont en haut, reuient à peu prés

au melme ſens. Car le mot,dont il ſe ſert

comprend les deux actions de nos ames

vers les objets que nous aimons ; lvne

de les conſiderer, & d'y penſer ; l'autre

de les deſirer , & cmbraſſer de nos affe

ctions. Ainfi voiés-vous,qu'il nous obli

ge premierement à éleuer nos cœurs au

ciel , où eſt le Seigneur Ieſus , & à auoir

continuellement deuant les yeux ce

bien-heureux Royaume, que Dieu nous

y a preparé , & tous ces grands biens

eternels, en quoy il conſiſte. Il veut,que

cette penſée rempliſſe iour , & nuir nos

ames; que ce ſoit elle , qui y tienne le

haut bout,qui en gouuerne tous les mou

uemens,qui regle nos reſolutions , & de

cide toutes nos doutes. Qu'en toutcs les

choſes, qui ſe preſenteront, nous ayons

,tous jours égard à celle-ci , pour voit

comment elles s'y rapporteront, & ſi el

les peuuent compatir auec elle. , C'eſt

ainſi que le pratiquoit le Pere des croians ;

Il attendoit (dit l'Apoſtre) la cité qui afom

dement ; Et Moyſe le grand legiſlateur

des Hebreux ; Il regardott (dit le meſme)

àla remuneration ; e'eſt à dire (comme il

Hebr. 11.

1o.2 é.



14 S E R M o N |

s'explique en ce lieu ) qu'ils penſoient aux

choſes qui ſont en haut. Et cette penſée

( comme vous voies) eſt auſſi neceſſai

rement conjointe auec l'affcction , auec

le defirardent de poſleder de ſi belles, &

fi excellentes choſes , & auec vne ferme

eſperance d'en ioüir quelque iour. Car il

n'eſt pas poſſible de les cognoiſtre ſans

les detirer , & ſans auoir de la paſſion

pour elles. C'eſt donc là, mes Freres, le

premier des deux deuoirs, que l'Apôtre

requiert de nous : c'eſt à ſçauoir, que

nous cherchions les choſes , qui ſont en haut

& y penſions. Il y aj ûte vnr defenſe, qui

s'en enſuit neceflairement , de me point

chercher les choſes qui ſont ſur la terre:le ciel

& la terre étant tellement oppoſés, qu'il

n'eſt pas poſſible , que ceux qui, cher

chent les choſes de l'vn, ne renoncent à

celles de l'autre. Les chºſes de la terre ſont,

comme vousvoiés les biens du monde,les

richeſſes, l'or, l'argent, les honneurs, les

voluptés, & autres ſemblables : tout ce

que les hommes terriens , les enfans de

ce ſiecle, eſtiment, & aiment paſſionne

ment. Il n'entend pas, que nous n'ayons

pour tout aucun ſoin de ce qui eſt neceſ

ſaire à la vie preſente. Car les biens qui

s'y

|
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s'y rapportent , étans des dons de Dieu,

dont nous ne pouuons nous paſſer, on

les peut & acquerir & s'en ſeruir auec

action de graces ſans s'y attacher : &en

vſer ſans en abuſer. Et l'Apôtre ( com-# .

me vous ſçaués ) nous commande ail

leurs d'auoir ſoin des nôtres , & de faire

chacun nos propres affaires , & de tra

vailler de nos mains , pour nous porter 1.Thiſſ4.

honneſtement enuers ceux , qui ſont deº

dehors , & pour n'auoir faute de rien,

Mais il nous defend de chercher les choſes

de la terre, au meſme ſens, qu'il nous com

mandoit de chercher celles du ciel ; c'eſt à

dire d'y mettre nôtre ſouuerain bien,& de

les deſiret auec vne ſouueraine affection

&les preferer à toute autre conſideration.

C'eſt ainſi , que cherchoient les choſes de la

terre ceux,dont l'Apôtre dit ailleurs,que le

aventre eſt leur Dieu,& la confuſion leur gloi- .

re : & ceux de la parabole euangelique,#.

† preferent le ſoin de leurs champs , & §o.

e leurs bœufs & l'amour de leurs fem

mesà lavocation celeſte. Tel eſt dans le

vieuxteſtament cet Eſaü, quiaime mieux

vn potage de lentille, que ſa primoge

niture. Tels ſont dans le nouueau ces vi

lains Gadareniens , qui congedient le
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Fils de Dieu , pour ce qu'il leur auoit fait |

perdre leurs pourceaux ; & ceux, quiai

ment mieux leurs peres , leurs meles,

leurs freres, & leurs autres alliances , &

· poſſeſſions terriennes , que le Seigneur

leſus ;ou qui preferent la gloire des hom

mes à celle de Dieu. T cl eſt encore ceri

che inſenſe , qui penſoit eſtre aſſés heu

reux , ſous ombre , qu ilatioit des biens

1.ef , aſſemblés pour beaucoup d'années , &

ne ſongeoit qu'à en joüir. Et bien que la

ſeule digoite des sch ſes celeſtes , & la

ſeule baſſeſſe, & inutilité des terriennes,

deuſt ſuffi e pour nous recommander

les premieres , & pour nous dégouſter

des dernieres ; néantmoins l'Apoſtre,

pour nous porter à des deuoirs ſi iuſtes

nous met deux excellentes raiſons en

auant, dont la premiere eſt tirée de no

tre reſurrection auec le Seigneur. ll l'a

uoit desja touchée dans le douzieſme

verſet du chapitre precedent ; & c'eſt de

là, qu'il la reprend, & nous la ramen

toit en ce lieu , diſant, ſi donc vous eſtes

reſſuſcités auec Chriſt , c'eſt à dire puis que

vous eſtes reſſuſcités auec le Seigneur;

comme ie l'ai dit , & montré ci-deuant.

Car le mot,ſi, eſt 1c1 emploié , comme

ſouuent

.
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ſouuent ailleurs, pour conclurre , & non

our douter ; & vaut autant, que ſi l'A

poſtre diſoit, Puis que, ou veu que.Au re

ſte vous voiés bien , que la reſurrection,

dont il parle,n'eſt pas celle de nos corps,

qui ne ſe fera qu'au dernier iour : mais

vne autre miſtique , & ſpirituelle desja

accomplie en nous par la vertu de la re

ſurrection du Seigneur , & par l'efficace

de ſon Eſprir. Il en a parlé ci-deuant au

lieu, que nous auons marqué , & dans l'é

pitre aux Epheſiens,où il dit,que Dieu nous

a viuifiés enſemble auec Chriſt,& nous a reſ Epheſ à:

ſuſcités enſemble, & nous a fait ſeoir enſem-º

ble és lieux celeſtes en lui. Il nous en ex

plique le miſtere ailleurs en ces mots;

Nous ſommes (dit-il) enſevelis auec lui en

ſa mort par le bapteſme , afin que comme

Chriſt eſt reſſuſcité des morts par la gloire

du Pere : nous auſſi pareillement cheminions Rom.é:

en mouueauté de vie. T oute teſurrection *

preſuppoſe vne mort precedente. Car

reſſuſciter n'eſt autre choſe, qu'eſtre réta

blien vie de mort, que l'on étoit aupara

uant. Or l'Ecriture appelle mort l'état,

où ſont naturellement les hommes ſous

l'empire du peché, pour ce qu'alors ils

n'ont nul ſentiment , ni mouuement

Part. l I I. B
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luc fº 19.

Fils de Dieu , pour ce qu il leur auoit fait

perdre leurs pourceaux ; & ceux, qui ai

ment mieux leurs peres , leurs meies,

leurs freres, & leurs autres alliances , &

poſſeſſions terriennes , que le Seigneur

leſus ;ou qui prefcrent la gloire des hom

mes à celle de Dieu. T cl eſt ci core ceri

che inſenſe , qui penſoit eſtre ailés heu

reux , ſous ombre , qu ilauoit des biens

aſſemblés pour beaucoup d'années , &

ne ſongeoir qu'à en joüir. Et bien que la

ſeule dgoite ics , ch ſes celeſtes , & la

ſeule balleſſe, & inutilité des terriennes,

deuſt ſuffi e pour nous recommander

les premieres , & pour nous dégouſter

des dernieres ; néantmoins l'Apoſl re,.

pour nous porter à des deuoirs ſi iuſtes

nous met deux excellentes raiſons en

auant , dont la premiere eſt tirée de no

tre reſurrection auec le Seigneur. ll l'a

uoit desja touchée dans le douzieſme

verſet du chapitre precedent ; & c'eſt de

là, qu'il la reprcnd, & nous la ramen

toit en ce lieu , diſant , ſ donc vous eſtes

reſſuſcités auec Chriſt , c'eſt à dire puis que

vous eſtes rcſſuſcités auec le Seigneur;

comme ie l'ai dit , & montré ci-deuant.

Car le mot,ſi, eſt ici emploié , comme

ſouuent
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ſouuent ailleurs, pour conclurre , & non

our douter ; & vaut autant, que ſi l'A

poſtre diſoit, Puis que, ou veu que.Au re

ſte vous voiés bien , que la reſurrection,

dont il parle,n'eſt pas celle de nos corps,

qui ne ſe fera qu'au dernier iour : mais

vne autre miſtique , & ſpirituelle desja

accomplie en nous par la vertu de la re

ſurrection du Seigneur , & par l'efficace

de ſon Eſprir. Il en a parlé ci-deuant au

lieu, que nous auons marqué , & dans l'é

pitre aux Epheſiens,où il dit,que Dieu nous

a viuifiés enſemble auec Chriſt,& nous a reſ Epheſ .

ſuſcités enſemble, & nous a fait ſeoir enſem-º

ble és lieux celeſtes en lui. Il nous en ex

plique le miſtere ailleurs en ces mots;

Nous ſommes (dit-il) enſevelis auec lui en

ſa mort par le bapteſme , afin que comme

Chriſt eſt reſſuſcité des morts par la gloire

du Pere : nous auſſi pareillement cheminions Rom.c.

en nouueauté de vie. T oute reſurrection *

preſuppoſe vne mort precedente. Car

reſſuſciter n'eſt autre choſe, qu'eſtre réta

bli en vie de mort, que l'on étoit aupara

uant. Or l'Ecriture appelle mort l'état,

où ſont naturellement les hommes ſous

l'empire du peché, pour ce qu'alors ils

n'ont nul ſentiment , ni mouuement

Part. l I I. B
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Epheſ2.

I.

1 Tim. 5

6.

pour la pieté, & la ſainteté; non plus que

les morts, qui repoſent dans le ton beau,

n'en ont aucun pour les actions de cette

vie. Vous étiés morts en vos pechés, & effen

ſes ( dit l'Apoſtre aux Efcſiens , parlant

dutemps de leur ignorance.) D'où vient

ce que dit le Seigneur en l'Euangile,

laiſſe les morts enſeuelir leur morts; & ce

ue dit Sainct Paul, que la vefue , qui t it

en delices, eſt morte en viuant.Quand donc

de cette miſerable condirion l'homme

vient par l'efficace de la vocation de l'cſ

prit, & l'Euangile du Seigneur , à paſ

ſer en l'état de grace, receuant la lumie

re de la foi dans ſon entendcment, & la

charité & la ſanctification dans ſon

cœur ; l'Ecriture pour exprimer ce mer

veilleux changement, dit, qu'il eſt reſſu

cite.C'cſt là picciſement la reſurrection,

qu'entend l' Apoſtre cn ce lieu. Il dit, que

nous ſommes reſſuſcités auec Chriſt : pre

mierement, parce que ce bicn - heureux

changemcnt , qui arriue en nous par ſa

grace, eſt ſcmblablc à celui , qui lui arri

ua, lors que du tombeau, cù il auoit été

giſant par l'eſpace de trois iours , il fut re

leué en vic par la vertu d'enhaut. Car

comme il rcceut alors les facultés du

I1l0ll
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mouuement, & du ſentiment , - dont il

étoit priué dans le ſepulcre ? ainſi rece

uons nous en noſtre regeneration vn eſ

prit, & vnprincipe de vie, que nous n'a

uionspas au parauant. Et comme leSei

gneur fut rétabli en vie par la gloire du

Pere, ainſi que parle l'Apoſtre, c'eſt à di

re par la vertu de la grande , & glorieuſe

puiſſance de Dieu ; de meſme auſſi ſoms

mes nous renouuellés , & mis en l'état

de grace par l'efficace de la force de

Dieu, & non par le bras de l'homme, ou

par l'operation de la chair & du ſang.

Et enfin comme le Seigneur en reſſuſ

citant ne recouura pas ſimplement la

vie, qu'il auoit dépoüillee en mourant;

mais vne autre beaucoup plus excellen

te, & glorieuſe, ſpirituelle , celeſte,

& immortelle : de meſme auſſi repre

nons nous en la regeneration, non la vie

du premier Adam auant le peché, dela

quelle nous étions décheus, & qui quel

que excellente qu'elle fut , étoit neant

moins animale,& mortelle,c'eſt à dire ca- .

pable de ſe perdre,comme il parut par l'iſ

ſuè; mais vne autre beaucoup plus ex

quiſe, & plus parfaite, eternelle, immua

ble,& ſemblable à celle des Anges bien

-
B 2.
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heureux. Ainſi voyés - vous, que la re

ſurrection du Seigneur eſt l'image , & le

patron de la noſtre. Mais i'aiouſte en ſe- .

cond lieu, que nous ſommes dits reſſuſci

tez auec Chriſt ; pource que c'eſt en lui,&

de lui, que nous auons cette grace : étant

euident, que la foi, qui eſt la premiere fa

culté de la nouuelle vie , nous ente , &

nous incorpore en Ieſus Chriſt; & com

me le ſarment ne vit , que dans ſon ſep;

ainſi l'homme ne peut viure de cette di

vine vie, hors du Seigneur. Enfin nous

ſommes reſſuſcités auec Chrift , parce

que ſa reſurrection eſt la cauſe de la no

ſtre : de ſorte que s'il ne fut point reſſuſ

cité des morts , nous ſerions demeurez

giſans dans les tenebres de noſtre mort

ſpirituelle. Chriſt ſortant de ſon tom

beau a ouuert, & éclairé les noſtres, & a

apporté du ſien toutes les choſes neceſ

ſaires pour nous tirer du miſerable état,

où nous étions, & nous mettre en la poſ

feſſion de la vie celeſte. Sa reſurrection

afondé noſtre foi : nous montrant claire

ment, qu'il eſt le Fils de Dieu, & que ſon

Euangile eſt veritable. Sa reſurrection

a aſſeuré nos ames, nous iuſtifiant, que

ſa mort a plenement ſatisfait , & con

tenté
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tenté le iuge du monde. Elle a affermi

nos eſperances, nous faiſant voir par l'e

xemple de noſtre chefque la mort, le plus

redoutable de nos ennemis, n'eſt pas ca

pable d'empeſcher noſtre bon-heur. Elle

a en ſuite allumé l'amour de Dieu , & le

deſir d'une ſi grande gloire dans nos

coeurs ; & y a produit enfin les principes,

les habitudes , & diſpoſitions de la vic

nouuelle, neceſſaires pour paruenir à la

bien-heureuſe immortalité. Puis donc

que Ieſus Chriſt en reſſuſcitant releua

par meſme moyen noſtre vie , abiſmée

dans l'enfer , & dans la malediction, &

mit en lumiere toutes les cauſes de la foi,

del'eſperance, & de la charité , les facul

tez principales de la nouuelle vie , que

nous auons maintenant : il eſt euident,

que c'eſt en lui &auec lui, que nous ſom

mes reſſuſcitez. D'où s'enſuit non moins

clairement ce qu'en induit l'Apoſtre,à ſça

uoir que nous deuons deſormais pen

ſer aux choſes , qui ſont en haut, & les

| chercher de toute noſtre affection. Car

· la vie , à laquelle nous ſommes reſſuſci

tez auec le Seigneur, eſt celeſte, & non

terrienne ; diuine, & non animale : eter

nelle, & non periſſable. Puis donc que

B 3
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chaque creature employe ce qu'elle a

de ſens, & d'affection aux choſes conue

nables à ſa vie , qui ne void, que les fide

les ſont obligez par l'honneur, qu'ils ont

d'eſtre reſſuſcitez auec le Seigneur , à ne

reſpirer & à n'embraſſer , que les choſes,

qui ſont en haut, eſquelles conſiſte pro

prement leur nouuelle vie ? Auſſi eſt ce

l'exemple, qu'il nous a donné. Car étant

reſſuſcité il ne demeura, que fort peu de

temps ici bas , autant ſeulcmcnt, que le

requeroit l'œuure de noſtre ſalut ; & mon

ta incontinent dans les cieux , pour y atti

rer nos pensées, & nos affections,en atten

dant, que nos corps ly ſuiuent auſſi quel

, que iour, y étans éleuez comme fut le

ſien, en vne ſouueraine gloire. Et c'eſt la

ſeconde conſideration que l'Apoſtre nous

met ici en auant pour nous porter à vn ſi

iuſte deuoir ; Cherch z les choſes, qui ſont

en haut, où ſt Chriſt (dit-il)aſis à la dex- .

tre de Dieu. Car ſi (comme diſoit autres

fois noſtre Seigncur) où eſt noſtre treſor,

là auſſi eſt noſtre cœur ; où doit eſtre nô

tre ame, ſinon dans le Ciel, puis que c'eſt

dans ce bien heureux domicile, que reſi

de ſon treſor : leſus,ſon bien, ſa vie, & ſa

ioye ; en qui eſt cachée toute noſtre feli

: - cité ?
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cité : Iadis ſous la Loi Moſaïque, les fide

les tournoient inceſſamment les yeux, &

la penſée vers le Temple de Ieruſalem;

arce que c'étoit le domicile des gages

de l'alliance de Dieu auec eux, & des plus

precieux ſimboles de ſa preſence, & de ſa

gloire. lugez quelle doit eſtre noſtre af

fection, & noſtre ardeur pour le Ciel,qui

contient la vrayearche de Dieu, où toute

la plenitude de ſa diuinité habite, non en

ombre , & en figure , mais réellement &

corporellement ? Mais il y a plus encore.

Ieſus Chriſt eſt noſtre chef, & nous ſom

mes ſes membres. Comment pouuons

nous conſeruer cét honneur , ſinon en

nous tenant attachez à lui,& en le ſuiuant

fidelement ſans iamais nous ſeparer de

lui, ni nous éloigner du ſanctuaire , où il

habite ? Et en effet il nous proteſte ex

preſſement en l'Euangile, qu'il veut, que

nous ſoyons , où il eſt ; & que où eſt le

corps mort , là s'aſſemb'ent auſſi les ai

gles; de ſorte, que ſi nous ſommes verita

blcment de ſes aigles, il n'eſt pas poſſible,

que nous ne prenions noſtre vol au Ciel,

puis quece diuin corps du Seigneur y eſt.

Et d'ici vous voyez, Chers Freres, pour

vous le remarquer en paſſant , combien

-

B 4



24 ' S E R M o N

la doctrine de ſaint Paul eſt eloignée de

celle de Rome. Car au lieu que l'Apôtre

éleve nos ames de la terre au Ciel, Rome

les abbaiſſe, en tant qu'en elle eſt, du ciel

en la terre, attachant les cœurs de ſes de

vots à ſes autels, & à ſes ciboiresmate

riels, où elle pretend que les Seigneur eſt

enclos : contre la voix de toute l'Egliſe,

qui a tousjours conſtamment appliqué

ces paroles de l'Apôtre au ſacrement de

l'Eucariſtie particulierement , exhortant

les fidcles, lors qu'ils le celebrent, d'avoir

, leurs cœurs en haut. Certainement ſi

Ieſus Chriſt eſt ici bas, comme Rome le

veut, l'Apôtre a tort de nous comman

der de penſer aux choſes, qui ſont en

haut; & plus encore de nous en alleguer

pour raiſon,que c'eſt en haut, qu'eſt leſus

Chriſt. Si pour ce que le Seigneur eſt au

ciel, nous ne devons, ſelon l'inſtruction

de l'Apoſtre, rien chercher en la terre : je

vous prie combien moins y devons-nous

chercher le Seigneur meſme ? le ne vous

avertis point, que ceci s'entend de la pre

ſence de la nature humaine de Ieſus

Chriſt. Car vous ſçavez, qu'il eſt par tout

quant à l'eſſence, & à la providence de

ſa divinité. Et quant à la grace de ſon

- Eſprit
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Eſprit, & à la vertu & efficace de ſa vo-.

lonté, & de ſes intentions, nous confeſ-,

ſons volontiers qu'elle n'eſt pas renfer

mée dansles cieux ; & qu'elle s'étend, &

ſe demontre par tout où il veut, ſelon la

promeſſe qu'il nous a faite,de ſe trouver

au milieu de nous, quand nous ſerons

aſſemblez en ſon nom. Mais l'Apoſtre

ne dit pas ſimplement, que Ieſus eſt au

ciel. Il ajoûte, qu'il y eſt aſſis à la dextre

deDieu. Divers Docteurs ſe ſont fort tra

vaillez à expliquer ces paroles; & y en

a eu enfin, qui les ont étrangement dé

guiſées; comme ſi elles ſignifioient, que

la nature humaine de noſtre Seigneur , a

eſté reveſtuë de toutes les proprietez de

la divinité: qui ne ſeroit autre choſe, ſi

non qu'elle auroit eſté tranformée en

vne nature divine ? ce que tous vrais

Chrétiens ont en horreur , confeſſant

que les deux natures ſont demeurées cha

cune en ſon entier, ayant été vnies en

Ieſus Chriſt, mais non broüillées, ni con

, fuſes.L'Apoſtre, ſi nous le voulons écou

ter, nous dira en deux mots, que c'eſt

qu'eſtre aſſis àla dextre de Dieu. Car dans

le quinzieſme chapitre de la premiere

epître aux Corinthiens,parlant de l état,
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-

auquel Ieſus Chriſt a eſté éleué dans les

cieux, & auquel il demeurera conttam

ment iuſques à la fin , au lieu de ce que

le Profete , d'où cette façon de parler

a eſté tirée, auoit dit dans le Pſeaume

cent dixieſme, que le Seigneur ſera aſis

à la dextre du Pere, dit ſimplement, qu'il

regnera , iuſques à ce qu'il ait mis tous ſes

ennemis ſous ſes pieds ; ſigne euident , que

cette ſeance à la dextre du Pere n'eſt autre

choſe , que le ſouuerain empire, qui lui

a eſté donné ſut toutes choſes, & qu'il

, exerce & exercera iuſques à la fin des

A#.2.36. ſiecles : entant que Dteu l'a fait Seigneur,

- & Chriſt, comme dit ſaint Pierre. Et

cette conſideration établit encore puiſ

ſamment l'exhortation du ſaint Apoſtre.

Car puis que le ciel eſt le trône , où eſt

aſſis le Prince de l'vniuers , & d'où il

diſpenſe &gouuerne toutes choſes à ſon

plaiſir ; c'eſt bien la raiſon, que nous y

tournions les yeux , & ayons nuit &

iour en la penſée cette royale cour de

noſtre Souuerain , pour nous conſoler

dans les peines, que nous donne , ou l'i

niquité des hommes & des demons, ou

l'intemperie des autres creatures,& pour

fotmer nos mœurs , & toutes les parties

- - - -
de
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A

de noſtre vie à la volonté , & ſur l'exem

ple d'vn ſi grand , & ſi ſaint Monar

qué. -

Voila, Freres bien-aimez, la leçon,

que nous donne aujourd huy l'Apoſtre;

que nous cherchions , non les choſes

baſſes, mais les hautes; non celles de la

terre, mais celles du ciel : puis que nous

ſommes reſſuſcitez auec Icſus Chriſt,

qui cſt là haut au ciel , aſſis à la dextre

de Dieu. Qu'y auroit-il au monde de

plus heureux, que nous, fi nous prenions

vne bonne & ferme reſolution de lui

obcïr, & de pratiquer fidelement ce qu'il

nous ordonne ? Ces craintes , & ces de

ſirs, & tant d'autres vaines paſſions, qui

troublent toute noſtre vie,n'auroient plus

de lieu en nous. Eleuez bien haut au deſ

ſus de ce que les hommes conuoitent, ou

poſſedent, ou apprehendent inutileme t,

nous iouïrions auec les Anges d'vn con

tentement diuin. De ce glorieux ciel, où
nous ſerions , nous mépriſerions les va

nitez, & les changemens de la terre, &

verrions paſſer ſes ſaiſons , & rouler ſes

elemens,& perir ſes idoles, &couler ſes

delices, ſans aucun trouble; aſſeurez, que

ſes orages ne ſçauroient iamais atteindre
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A#.2.36.

auquel Ieſus Ch 1ſt a eſté éleué dans les

cieux, & auquel il demeurera conttam

ment iuſques à la fin , au lieu de ce que

le Profete , d'où cette façon de parler

a eſté tirée, auoit dit dans le Pſeaume

cent dixieſme, que le Seigneur ſera aſis

à la dextre du Pere, dit ſimplement, qu'il

regnera , iuſques à ce qu'il ait mis tous ſes

ennemis ſous ſes pieds ; ſigne euident , que

cette ſeance à la dextre du Pere n'eſt autre

choſe , que le ſouuerain empire, qui lui

a eſté donné ſut toutes choſes, & qu'il

exerce & exercera iuſques à la fin des

ſiecles : entant que Dieu l'a fait Seigneur,

& Chriſt , comme dit ſaint Pierre. Et

cette conſideration établit encore puiſ

ſamment l'exhortation du ſaint Apoſtre.

Car puis que le ciel eſt le trône , où eſt

aſlis le Prince de l'vniuers , & d'où il

diſpenſe &gouuerne toutes choſes à ſon

plaiſir ; c'eſt bien la raiſon, que nous y

tournions les yeux , & ayons nuit &

iour en la penſée cette royale cour de

noſtre Souuerain , pour nous conſoler

dans les peines, que nous donne , ou l'i

niquité des hommes & des demons, ou

l'intemperie des autres creatures, & pour

fotmer nos mœurs , & toutes les parties

de
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"

de noſtre vie à la volonté , & ſur l'exem

ple d'vn ſi grand , & ſi ſaint Monar

qué. - -

Voila, Freres bien-aimez, la leçon,

que nous donne aujourd huy l'Apoſtre;

que nous cherchions , non les choſes

baſſes, mais les hautes; non celles de la

terre, mais celles du ciel : puis que nous

ſommes reſſuſcitez auec Icſus Chriſt,

qui cſt là haut au ciel , aſſis à la dextre

de Dieu. Qu'y auroit-il au monde de

plus heureux, que nous, fi nous prenions

vne bonne & ferme reſolution de lui

obcïr , & de pratiquer fidclement ce qu'il

nous ordonne ? Ces craintes , & ces de

ſirs, & tant d'autres vaines paſſions, qui

troublent toute noſtre vie,n'auroient plus

de lieu en nous. Eleuez bien haut au deſ

ſus de ce que les hommes conuoitent, ou

poſſedent, ou apprehendent inutileme t,

nous iouïrions auec les Anges d'vn con

tentement diuin. De ce glorieux ciel, où

nous ſerions, nous mépriſerions les va

nitez, & les changemens de la terre, &

verrions paſſer ſes ſaiſons , & rouler ſes

elemens, & perir ſes idoles, &couler ſes

delices, ſans aucun trouble; aſſeurez, que

ſes orages ne ſçauroient iamais atteindre
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ce haut, & inacceſſible lieu, où ſeroit no

ſtre cœur, noſtre vie. Nous regarde

iions la mort ſans pâllir : ſçachant quelle

ne nous ſçauroit ôter aucune des choſes,

que nous poſſedons là haut. Nous ſouf

fritions tous les accidens de la vie ſans

· émotion : parce qu'ils ne peuuent rien

changer de ce que nous auons dans le ciel.

Les charmes , & les illuſions du monde

nous toucheroient auſſi peu que ſes mena

ces,& ſes coleres : parce que la iouïſſance

d'vn plus grand bien nousrendroit inſenſi

bles pour les moindres : comme la preſen

ce du Soleil efface la veuë des étoiles,

Contens du ciel, & de ſon eternité, nous

ne conuoiterions rien d'auantage : ſatis

faits d'vn ſi riche partage, nous n'enuie

rions à aucune des creatures ce qu'elles

ont de perfections, & de bon-heur.Toute

noftre vie ſeroit vne feſte perpetuelle : où

francs du trauail , & du tracas des mon

dains, contemplans en eſprit la gloire du

Palais de noſtre Seigneur , méditans ſes

promeſſes, ſoûpirans apres ſes biens, & en

· jºüiſſans deſia par foi , & par eſperan

ce , nous attendrions en repos leiour
bien - heureux de noſtre glorieux trionfe. -

Mais ô douleur : combien ſommes-nous

éloignês
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éloignés de cette felicité : Cette chetiue,

&periſſable terre eſt le ſeul obiet de nos

ſens. Nos ames n'y ſont pas moins atta

chées,que nos corps. Elle engloutit tou

tes nos penſées : elle poſſede nos affe

ctions ; elle occupe nos ſoins, & nos la

· beurs : & joüit de tout noſtre temps. Nous

n'auons des deſirs , & de l'amour, que

pour les faùx biens, qu'elle nous montre;

& n'auons de la crainte & de l'horreur,

que pour les maux , dont elle nous me

nace. Quant au ciel , & aux choſes,

qu'il contient : bien loin de les chercher,

nous n'y penſons pas ſeulement , ſi cé

n'eſt en reſuant , ou par forme de diuer

tiſſement, quand on nous en parle en ce

lieu : regardans les riches images , que

Ieſus Chriſt nous en a tirées, comme

vne vaine peinture : belle & agreable,

mais qui n'eſt bonne qu'à paiſtre nos

yeux d'vn court , & inutile plaiſir, ſans

attirer,ny arreſter nos deſirs. C'eſt pour

quoitoute noſtre vie eſt miſerable pleine

de douleurs & de craintes , de foibleſſes,

de regrets,& de malheurs. Les moindres

coups nous renuerſent : les moindres per

tes & les plus legeres afflictions nous

abbatent : parce que n'étans point atta

:

· f
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chez au ciel, le ſeul lieu du monde ferme,

& atſcuré, nous fiotons, expoſez à la

merci de tout ce qui nous choque. Et

comme les enfans ne ſe peuvent appaiſer

quand on leur ôte une poupée , parce

qu'ils y avoient mis toute leur affection;

ainſi nous en prend il quand nous ve

nons à perdre quelqu'un dc ces joüets de

la terre. Il n'y a pas moyen de nous con

ſoler ; parce que nous y avions attaché

nôtre coeur. Et à le bien prendre nôtre

condition eſt pire, que celle des autres

hommes ; , qui au moins ne ſont ſujets

qu'aux maux qu'apporte avec ſoi, ou

l'imfirmité de la nature, ou (comme ils

parlent)l'inconſtance de la fortune ; au

lieu qu'outre ceux là le mauuais Chré

tien, qui n'eſt Chrétien que de nom, eſt

encore d'abondant expoſé à la perſecu

tion du monde : de ſorte qu'à vrai dirc

il n'y a rien de plus fol, ni de plus mal

heureux, que lui qui a part aux ſouffran

ces, & aux diſgraces temporelles des

vrais fideles, & n'en a point à leur con

ſolation, ny à leur bon heur : entant que

ſa profeſſion l'expoſe à la haine du mon

de, & que ſon vice l'exclut de la grace

de Dieu.Réveillés-vous donc mondains,

& ſortez
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& ſortez vne fois d'une ſi dangereuſe

erreur. Quelatrompete du ciel, lavoix

de nôtre grand Apôtre, n'ait pas au

jourd'hui inutilement retenti dans vos

oreilles. N'ajoûtez point ce mépris

à vos autres crimes. Il vous a avcr

tis de vôtre devoir. ll vous a denon

cé les raiſons , qui vous y obligent.

Prenez garde, que ſi vous fermez l'oreil

le à Iefus-Chriſt qui parle par ſa bou

che, vous ne periſſiez enfin avec cette

terre, & auec les choſes que vous y cher

chez. Comment ne vous appercevez

vous point, que lamais vous n y treuve

rez le bon-heur que vous y cherchez?

Comment l'experience de tant de mil

lions de perſonnes, qui ſe conſument

tous les iours dans ce vain travail , ne

vous a telle point appris, que les choſes

de la terre ne ſont toutes que des - vani

tez, & des illuſions; des figures paſſage

res, qui promettent du plaiſir de l'hon

neur, & du contentement, & n'en don

nent point; quine gueriſſent ny les maux

du eorps, ny ceux de l'ame;qui travail

lent infinement ceux qui les cherchent,

& ne rempliſſent iamais le cœur de ceux

qui les poſſedent ; multipliant leurs de

|!
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Math.16.

, 26.

ſirs, & leurs craintes, cnflammant &

cnvenimant leurs paſſions, au lieu de les

éteindre ? qui ſont ſuiettes à vne infinité

de changemens : que les hommes, & les

elemens vous peuvent ravir à tous mo

mens, & dont, veu la courte & incertai

ne durée de la vie, que nous menons ici

bas , vous ne ſçaurez joüir que fort peu

de temps, & ſuppoſé meſme que rien ne

vous les ôte avant la mort ? Alors dequoi

profitera-til à l'homme d'avoir gagné

tout le monde , & de faire perte de ſon

ame ; Certainement c'eſt vn aueugle

ment incroyable à qui ne le verroit, je

ne dirai pas que le Chrétien, qui a les

eſperances du ſiecle à venir ; mais meſme

qu'aucun homme raiſonnable s'attache

auec vne ſi ardente,& ſi opiniâtre paſ

ſion à des choſes ſi chetives,& ſi inutiles.

Nous le ſentons, & le confeſſons, & en

faiſons les plus beaux diſcours du mon

de ; & avecque tout cela ce faux luſtre,

que nous y voyons, ſçait ſi bien enſorce

ler nos ſens, qu'il n'y a perſonne, qui ne

s'y laiſſe piper. Mais le pis eſt qu'outre

l'erreur, & la vanité, il y va de la dam

nation eternelle. Car il ne faut point ſe

flater. Nul ne peu ſervirà deux maiſtres,

ny
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ni regarder le ciel,& la terre tout enſem

ble. Quicherche l'un, doit de neceſſité

renoncer à l'autre, n'étât non plus poſſi

ble de chercher, que de treuver touten

ſemble les choſes,qui ſont en bas, & cel

les qui ſont en haut. Choiſiſſez, Fideles,

& prenez labonnepart ; & laiſſans les

mondains travailler inutilement apres

les choſes de la terre, & y chercher ce

qu'ils n'y treuueront iamais, tournez le

cœur, & les yeux vers le ciel,où l'Apôtre

vous appelle.C'eſt là,Chrétien,où eſt la

felicité, que vous deſirez. C'eſt là où ſe

treuve le repos,& la gloire,& la ioye,&

l'immortalité, & la perfection de l'ame,

& du corps.Ce ſót les choſes ſeules vray

ment dignes de vos vœux, & de vostra

vaux.Cherchez-les,& y penſez nuit, &

jour.Nevousdonnezpoint de repos que

vous ne les ayez treuvées,& que vous

n'en ſentiez les premices,& les commen

cemés dans vos cœurs.Que cette penſée

adouciſſe vos ſouffrances,& conſole vos

pertes.C'eſt en vain que vousme mena

cez, ô mondains.Vousne ſçauriez m'ô

· ter ce que ie poſſede, ni m'empeſcher de

treuver ce que ie cherche puis que vous

n'avez nul pouuoir ſur les choſes du ciel

Part. II I. C
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Quoi que vous me rauiſſiez la meilleure

partie de mon treſor & ſeule digne de ce

nom,mc reſtera touſiours toute entiere.

Que cette meſme penſée nous arme cö

tre toutes les tentations.Tu me promets

les choſes de la terre,ô tentateur:mais ie

cherche celles du ciel, dont tu ne peux

diſpoſer.Quâdi'auray perdu tout ce que

i'ay ici bas, juſques à cette chair meſme,

i'en retreuueray mille fois plus dans le

ciel.Que cette penſée encore noustiéne

continuellement occupez dans les bon -

nes & belles aétions de la pieté,de la cha

rité,& de l'honneſteté. Que nos mœurs

ſoient ſemblables à celles des habitans de

cette diuine cité , que nous cherchons.

ue la lumiere de leur cônoiſſance,que

l'ardeur de leur amour, que la pureté de

leurs affections luiſent de bonne heure

en noſtre vie. C'eſt à quoi nous oblige

cette nouuelle nature, que leſus Chriſt

nous a donnée en nous reſſuſcitât auec

que lui Ces penſées,& ces œuures du ciel

ſöt les productions neceſſaires des facul

tez & des principes de la vie,cn laquelle

nous auons été reſſuſcitez.Vous ne pou

uez ni eſtre Chrétien ſås auoir part en la

reſurreétion du Seigncur,ni auoir part en

ſa
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ſa reſurrection,ſi vous ne cheminezauec

lui, & ne portez cette lumineuſe robbe

de ſainteté,dont il reueſt touslescompa

gnons de ſa reſurrection. Il nous appelle

lui-meſme à cela de ce haut trône, où il

éſt aſſis à la dextre de Dieu : Ame fidele,

(dit-il à chacun de nous) regarde moi,&

ie t'éclairerai.Ne crain point : cariegou.
uerne les cieux & la terre.Arreſte ſeule

ment tesyeux, tespenſées, & ton cœur

ſur moi;&ie te conduiray par mon con

ſeil, & te receuray vn iour en ma gloire.

C'eſt ce qu'il nouspromet,Chers Freres,

& dont il nous donnera Dimanchepro

chain les arres à ſa ſainte table.Faiſons ce

qu'il nous demande,ou pour mieux dire,

prions le qu'il le faſſe en nous : & il fera

aſſeurément ce qu'il nouspromet.A lui,

au Pere,& auS.Eſprit, vrai& ſeulDieu,

benit à iamais,ſoit honneur,loüange, &

gloire aux ſiecles des fiecles.Amen,
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Verſ.III.Car voué eſtesmorts:& veſtre vie

eſt cachée auec Chriſt en Dieu.

IV. Quand Chriſt,qui eſt voſtre vie,appa

roiſtra,alors vous auſi apparoiſtrez auec

lui en gloire.

1 #§ H E R s Freres; Le Seigneur
#$ # * ! -

# # # leſus étant non ſeulement

§# l'auteur, & la cauſe, IY)21S

$#auſſi le patron & l'exem

plaire de ce grand ſalut, que Dieu pre

ſente au genre humain dans l'Euangile

par ſon infinie miſericorde : il n'eſt pas

poſſible, que nous yayons part, ni que

nous entrions veritablement dans cette

riche poſſeſſion,ſans auoir en nous la reſ

ſemblance de ce ſouuerain Seigneur, &

ſans eſtre comme autant de copies de ce

diuin
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diuin original:dans leſquelles paroiſſent

tous ſes trais , & lineamens, bien qu'en

vne forme & meſure beaucoup moins

parfaite,& moins releuée, que la ſienne.

C'eſt ce quel'Apoſtre nous enſeigne ex

preſſément en ſon epiſtre aux Romains,

diſant,que ceux que Dieu a preconnus,c'eſt

à dire aimez,& diſcernez ſelon ſon bon

plaiſir d'auec le reſte des hommes, pour

leurcommuniquer reellement la foi &

le ſalut eternel, il les a auſſi predeſtinez à

eſtre rendu conformes àl'image deſon Fils.

C'eſt pourquoi il nous fait l'honneur de

nous appeller rantoſt ſes enfans,& tätoſt

ſes freres,pour la reſſemblance que nous

auons auecque lui;la nature,la códition,

la qualité,& cóme l'on parle dans le mö

de:la fortune des enfans ſuiuant celle de

leur pere:& celle des freres étät ſembla

ble à celle de leur aiſné. D'où l'Apôtre

conclut en l'Epître auxEbreux,que celui

qui sâctifie,c'eſt à dire,leSeigneur Ieſus&

ceux qui sôt ſamčtifiez,c'eſt à dire les fide

les,sôt tous d'vn,c'eſt à dire,d'vne meſme

maſſe,d'vne meſme forme,& nature. Et

pour nous le montrer,l'Ecriture le com

pare quelquesfois à vn ſep,dont nous ſö

mes les ſarmens : & ailleurs à vn oliuier,

Rom.8.

28.

Ebr.z. 12,

I3.

Ibid.8.II.

Iean IV.I.

R0rn, à I »

I7•

- C 3
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4.cor.15.

•o.

dont nous ſommes les branches : toutes

choſes entre leſquelles il y a vne étroite

communion de nature : ayans les vnes

& les autres vne meſme conſtitution, &

meſmes qualitez. Et de là vient encore,

que S. Paul le nomme nos premices, lors

queparlât de nôtre mort& de la reſurre

ction,qui la ſuiura il dit, que Chriſt a eſté

fait les premices des dormans : les premi

ces,comme vous ſçauez étant de meſme

condition & nature,que le reſte des cho

ſes,de la maſſe deſquelles on les a priſes.

Et bien que cette conformité des fideles

auecque le Seigneur Ieſus ſoit d'vne treſ

grande étenduë,elle paroiſt neantmoins

principalemét en deux points,où l Ecri

ture la cöſidere particulieremét;aſſauoir

en ſa mort,& en ſa reſurrectió:dont nous

auons celebré ce matin la bien-heureu

ſe memoire. Car la mort de Ieſus Chriſt

a produit vne ſemblable mort en tous les

vrais fideles,les reduiſant par ſon efficace

&par ſa vertu en vn état côforme à celui,

où il étoit, étendu en la croix , & giſant

dans le ſepulcre.Et ſa reſurrection tranſ

met pareillement en eux vnevie ſe mbla

ble à celle,qu'il reprit,lors qu'ayâtvain

eu la mort,il ſortit de ſon tombeau. Sa
ImOIt
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mort eſt non ſeulement la cauſe , mais

auſſi le patron de la noſtre : & ſa vie eſt

pareillement & le principe , & l'exem

laire de la nôtre. C'eſt de cette mort,&

de cette vie, Freres bien-aimez,l'effet &

l'image de la mort, & de la reſurrection

du Seigneur,que nous faiſös état de vous

entretenir en cette action. Car apres

auoir celebré la memoire de la mort, &

de la reſurrection de ce grād Sauueur,&

participé à l'vne & à l'autre par la vertu

de ſon Eſprit,& de noſtre foi; que ſçau

rions-nous mediter de plus à propos,que

le precieux fruit,que l'vne & l'autre pro

duit en nous ? & les images de l'vn & de

l'autre de ſes miſteres,que cediuin mort,

| & reſſuſcité tire, & forme en nous : en

tant qu'il nous change en quelque ſorte

en lui-meſme par l'empreinte de ſavertu

toute puiſſante ; de ſorte que ſi nous l'a

uons veritablement receuë, nous ſom

mes faits morts , & reſſuſcitez comme

lui : S.Paul nous enſeigne cette belle &

ſalutaire veritédans la ſuite de nos textes

ordinaires,en ces paroles, que nous auós

leuës pour eſtre le ſuiet de cét exercice.

Dans les precedentes,que nous expoſaſ

mes il y a huit iours, ce grand Apoſtte

- 4
|.
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nous arrachoit de la terre pour nous éle

ver dans ce ciel bienheureux,où Ieſus eſt

aſſis à la dextre du Pere,Cherchex(diſoit

il) les choſes,qui ſont en haut : & non point

celles,qui ſont ſur la terre.Mais parce qu'il

ſçauoit combien ce tranſport eſt difficile

à des perſonnes,qui tiennent encore à la

terre en tant de faſſons, pour nous per

ſuader vn ſi haut deſſein, outre les rai

ſons, qu'il nous a deſia repreſentées, ti

rées de nôtre reſurrectió auecque le Sei

gneur, & de ſa preſence, & de ſon glo

rieux empire dans les lieux , où il nous

veut éleuer : il nous en propoſe encore

deux autres en cét endroit : L'vne, priſe

de nôtre mort,Car(dit-il)vous eſtesmorts:

& l'autre , de la nouuelle vie, que nous

auons receué, cachée à la verité pour

cette heure en Dieu, mais qui ſe décou

urira vn iour à pur& à plein enla mani

feſtation du Seigneur Ieſus : Vôtre vie

(dit-il)eſt cachée auec Chriſt en Dieu. Quâd

Chriſt,qui eſt voſtre vie, apparoiſtra, lors

vous auſſi apparoiſtrez auec lui en gloire.
Ce ſont les deux principaux points , que

nous traitterons en cette action,moyen

nant la grace du Seigneur, que nous in

uoquons,le priant, que cette fienne pa
: ' , - · role
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role nous ſoit vrayment ſa puiſſance à ſa

lut , nous changeant tout entiers en la

reſſemblance & de ſa mort ſalutaire, &

de ſa glorieuſe vie, afin que mort à nous

meſmes,nous ne viuions plus deſormais,

qu'en lui, à ſon honneur, & à l'edifica-.

tion de nos prochains.

Ne vous effrayez pas Fideles,de ce que

l'Apôtre vous dit d'entrée,que vous eſtes

morts.Cette mort,qu'il vous attribuë,eſt

vn gain,& non vne perte; vn preſent de

la grace de Dieu , & non vn effet de ſa

colere , ou vne execution de ſa iuſtice.

I'auouë, que toute mort eſt la priuation

d'vne vie,que l'on poſſedoit. Mais puis

qu'il y a des vies miſerables , & maudi

tes:il faut confeſſer,que toute mort n'eſt

pas neceſſairement vn malheur. Car ce

n'eſt pas tant vn malheur, qu'vn bon

heur,de nous défaire,de ce qui nous rui

ſoit.C'eſt vn auantage,& non vne perte,

d'eſtre priué d'vn poiſon, & de dépoüil

ler vn habit de malediction. La mort,

dont parle l'Apôtre, n'eſt pas l'abolition

de cette heureuſe vie, que le Createur

nousauoit donnée au commencement,

pour laviure dans le Paradis en vn conti

nuel exercice de la iuſtice, & droiture
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originclle de nôtre nature, & en la dou

ce & innocente ioüiſſance des biens du

premier monde. C'eſt le premier Adam,

&non le ſecond , qui nous à ôté cette

vie-là:& côme nous l'auions receuè en

ſa perſonne : auſſi l'auons-nous perduë

par ſon crime, ayans eſté heritiers de ſon

malheur, auſſi bien,que de ſon vice. La

vie,qu'éteint en nous la mort ici enten

duë par l'Apoſtre, eſt cette vie corrom

puë,& infectée de peché,que nous auiös

receuë de nos premiers peres par la ge

neration charnelle : vne vie contraire à

la volonté de Dieu,& coupable de ſa co

lere, & ſuiette à ſa malediction : l'action

d'vne nature empoiſonnée,& l'exercice

d'vne intelligence aueugle,d'vne volon

té peruerſe, & d'vne affection déreglée:

le flux cötinuel d'vne abominable peſte,

qui ne pouuoit dans les ſuites de la natu

re ſe terminer autremét, qu'en vne mort

eternelle. C'eſt ce que l'Ecriture appelle

la vie du vieil homme:c'eſt à dire de cette

nature toute gâtée & corrompuë, que

nous tirons d'Adam, & qui dans l'erreur

de ſa fauſſe ſageſſe, poſant ſon bon-heur

dans la joüiſſance des choſes terriennes,

s'y attache parvne deſordonnée con§
- t11C2
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tiſe,& n'agit,& ne trauaille,que pour les

acquerir:les pourchaſſät auec vne ſi vio

lente ardeur, qu'il n'y a rien de ſi ſaint,

de ſi iuſte,& de ſi honeſte,qu'elle ne vio

le pour en venir à bout. C'eſt la vie,que

le Seigneur Ieſus détruit en tous ſes vrais

membres , & à l'égard de laquelle ſon

ſaint Apoſtre dit,& entend ici,que nous

ſommes morts.La mort,dont il parle,n'cſt

autre choſe,quelapriuation de cette per

nicieuſe, & maudite vie : l'abolition de

ſes principes,& l'aneantiſſement des ha

bitudes,d'où elle depend.Nous ſommes

morts,parce qu'entrât en la communion

de IeſusChriſt nousauons dépoüillé cet

te premiere vie, animale, charnelle,&

terrienne,qui conſiſtoit en vne peruerſe

& vicieuſe recherche, &joüiſſance des

choſes periſſables de ce vieux móde:qui

s'éva détruit.Et c'eſt ce qu'il nous et tei

gne encore en tant d'autres lieux : « ome

quâdil dit,que les choſes vieilles ſont paſ

ſées : que Chriſt étant mort pour tous, tous

auſſiſont morts pourne viure plus doreſma

uant à eux-meſmes : & derechef, que nous

sômes morts auec Chriſt enſeuelis auec lui

en ſa mortpar le bapteſme:faits vnemeſme

plante auec luipar la côformite deſa mort:
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que noſtre vieil homme a eſté crucifié azeec

lui,à ce que le corps du peché fuſt aneanti:&

ºal j *4- ailleurs , que ceux qui ſont de Chriſt ont

crucifié la chair auec ſes conuoitiſes:& c'eſt

Col.2.II. cela meſme , qu ilappelloit ci deuant la

| circonciſion de Chriſt,& le dépoüillemët du

corps de la chair : & qu'il nous repreſente

ailleurs en ſa propreperſonne, quand il

# dit, qu'il eſt crucifié auec Chriſt & que ce

# " n'est plus lui,qui vit : mais Christ,qui vit

en lui, & que le monde lui eſt crucifié, &

qu'il eſt crucifié au möde. Et c'eſt cela meſ

me qu'entend S. Pierre, quand il dit,que

#… /70/Z 5 auons ſouffert en la chair auec le Sei

: -- gneur, afin que le temps, qui nous reste en

chair,nous ne viuions plus ſelöles conuoiti

ſes des hommes.Regardez-moicette fem

me penitente, dont vous auez l'hiſtoire

dans l'Euangile. Auant que d'auoir veu

le Seigneur, c'étoit vne perduë, qui ne

viuant, que dans l'ordure ; & n'auoit ni

action , ni ſentiment, que pour les con

voitiſes de la chair. Mais depuis qu'elle

eut oüi la parole de Ieſus , & ſenti l'ef

ficace de ſon Eſprit, elle perd auſſi-toſt

toute cette premiere vie.Elle n'a plus ce

cœur laſcif,&deshoneſte:ces regardsim

pudiques : ces conuoitiſes impures. En

: - vain .
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vain cherchez-vousen elle cette perſon

ne débauchée,qui viuoit ci-deuant dans

l'infamie.Elle n'y eſt plus.Elle eſt morte.

Les fleches aigues du Roi de gloire ſont Pſ 45 4.

entrées dans ſon cœur, & l'ont fait mou

rir. Regardez-moi noſtre Paul auant ſa

conue1ſion. C'étoit vn ſanglier furieux,

enflambé de menaces,& de tuerie,ne reſpi

rant que le ſang & le carnage , vn meur

trier animé d'orgueil,& de cruauté.Ieſus

lui eut-il parlé ſur le chemin de Damase

Sa parole,comme vn glaiue à deux tran

chans,perça ce fier & indomptable per

· ſecuteur. Il le ftappa à mort ; ou pour

mieux dire l'abolit, & le conſuma tout

entier en vn moment.N'y cherchez plus

Saul,cet homme ſi cruel, & ſi fier. Il n'y

eſt plus. Il eſt mort : & ſibien mort,que

vous ne trouuerez plus en lui aucunetra

ce de ce qu'il étoit ci-deuât. Voyez-moi

encore ces Payens de Coloſſes, d'Efeſe,

d'Athenes,& d'ailleurs,conuertis par ſon

miniſtere. Auant cela c'étoient des ido

latres,débordez en toute ſorte de vices;

dont la vie n'étoit qu'vn continuel exer

cice de ſuperſtition & d'impieté,d'auari

ce & d'ambition,d'enuie, de cruauté, &

· d'iniuſtice. Maintenant, qu'ils ont paſſé

- - par

Act.9.K
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par la victorieuſe main du Seigneur Ie

ſus, vous n'y voyez plus rien de ſembla

ble.Il a éteint toute cette ſorte de vie en

eux.Ces idolatres,& ces impies, cesvo

luptueux,& ccs larrons qui viuoyent ci

· deuant en leurs perſonnes, ſont tous

morts. Ce ſont d'autres hommes nou

ueaux,où il ne reſte plus rien de ce qu'ils

étoient ci deuant.Enfin il n'y a pas vn de

ceux,qui ſont vrayement fideles,& vrais

membres de leſus Chriſt qui n'ait ſouf

fert cette mort : en qui la chair n'ait eſté

tuée,& le vieilhöme percé,cloüé,&cru

cifié ſur la croix du Fils de Dieu. I'auouë

que tandis,qu'ils ſont ſur la terre, ils reſ

ſentent encore en eux les efforts, & les

atteintes de ce vieil homme, & ce com

cal5.17. bat de la chair conuoitant contre l'Eſprit,

dontl'Apôtre parle ailleurs. Maisie ſoû

tien, que cela n'empeſche pas,que l'ö ne

puiſſe dire des maintenant des vrais fide

les,qu'ils ſont morts à l'égard de la chair,

&que la chair eſt morte en eux.Premie

remét,parce que la ſentéce en eſt dônée

dans le iugement de Dieu, qui a arreſté

dans ſon conſeil eternel d'cſteindre &

d'abolir en tous les membres de ſon Fils

cette premiere vie, qu'ils auoient heri

tée du
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tée du vieux Adam.Secondement,parce

que l'execution de cét Arteſt de Dieu

ſe commence , & s'auance en eux dés .

maintenant. La chair yreçoit dés cette

vie le coup mortel de la main de Ieſus

Chriſt,& n'eſt pas poſſible, qu'elle s'en

releue.Et en troiſieſme lieu, parce quc

cette execution deſia commencée en

eux, ne tardera gueves à s'acheuer, la

mort naturellc, qui veu la brieueté des

iours, que nous paſſons icy bas , n'eſt

pas loin de chacun d'eux , dépouillant

premierement leur ame de tout ce qui

lui reſtoit deterrien , & de chatnel ; &

lateſurrection devant enſuite en repur

ger auſſi en fin leur corps au der

nier iour, auquel la vie terrienne ſera

entierement, & de tout point détruite,

& abolie. C'eſt pour ces trois raiſons,

que l'Apôtre dit ici, & ailleurs, que les

fideles ſont morts, à l'égard de la vie du

peché, & de la chair; non qu'ils n'en

ayent encore quelques reſtes en eux ;

mais parce que cette mort eſt ordonnée

par l'arreſt de Dieu, & deſia commen

cée en eux,& que bien toſt elle s'y ache

vera infailliblement ; Tout ainſi que

nous contons entre les morts le crimi
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nel, qu'vne Cour ſouueraine, & le ma

lade, qu'vn ſage & habile Medecin, ont

condamné à la mort ; & ne feignons

point de dire , que c'en est fait, qu'il eſt

mort, pource que la mort lui eſt ineui

table,& que ce qui lui reſte de vie, n'eſt

plus rien.Ainſi quand vn homme a eſté

bleſſé mortellement, dés là nous le met

tons au rang des morts : pource que les

principes de ſa vie ſont frappez, & que

ce qu'elle a encore de mouuemens,& de

ſentimens, ne ſont que ſes derniers ab

bois , & les inutiles efforts du dernier

combat, qu'elle rend auant que de finir.

Il en eſt de meſme des vrais fideles. La

chair eſt en eux bleſſée à mort : & fi elle

agit encore, ſi elle s'efforce, ſi elle leur

donne quelque atteinte:tout cela eſt peu

de choſe, au prix de la vie, qu'elle exer

çoit autresfois en eux. Elle y regnoit

alors. Maintenant ſi elle y combat en

core , tant y a qu'elle n'y regne plus.

Elle y treuue vn eſprit, qui lui reſiſte;

qui lui fait teſte; & elle perd peu à peu

dans ce combat mortel pour elle, ce qui

lui reſte encore de ſang & de vie. C'eſt

pourquoileSeigneur Ieſus,dont la mort,

comme nousauons dit,eſt & la cauſe,&

lc
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le patron de la nôtre,ne mourut pas tout

d'un coup; mais d'une mort lente, ayant

demeuré cinq, ou ſix heures dans l'ago

nie avant que de rendre l'eſprit. C'eſt

ainſi que meurt le vieii homme des fide

les. Il eſt bien desja percé des cloux du

Seigneur, & attaché à ſa croix,& en état

de mort, & ſans eſperance de reſſource.

Mais tanty a qu'il ſe debat encore,& ſe

ra quelquetemps en cét état , perdant,

non tout à vn coup, mais peu à peu le

ſang, la force, le mouuement, & la vie.

C'eſt là la condition des vrais fideles;

d'où paroiſt la pernicieuſe erreur de

ceux, qui ayans le vieil homme en eux,

non lié, non percé, non bleſſé à mort,

mais viuant& regnant en pleine liberté,

& dans vne entiere vigueur, s'imagi

nent neantmoins, qu'ils appartiennent

à leſus Chriſt, & ſont du nombre de ſes

vrais membres. C'eſt vn abus mortel,

Ieſus ne recognoiſt pour ſiens,que ceux,

qui ſont morts avec luy:dont la chair eſt,

ou desja couhée & aneantie dans le

tombeau, comme de ceux, qui vivent

dans le ciel, ou du moins cloüée à ſa

Croix, comme ceux, qui combattent

èncore ſur la terre. I'aduoüe,que la pre

Part. III.
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ſomption de ceux, qui ſe vantent de ne

pecher plus, & de ne plus ſentir en cux ,

aucun mouuement , ny aucune contra- |

diction de la chair, eſt tres-vaine ; Mais

vôtre erreur n'eſt pas moindre, ô mon-

dain, qui ayant le peché regnant , & la

chair viuante en vous, ne laiſſez pas de

vous faire accroire que vous eſtes vray

Chreſtien. Si la chair reſpire encore

dans le vray Chrétien ; ſi elle y a en

core quelque mouuement, & quelque

ſentiment; tant y a qu'elle n'y domine

plus. Elle n'y vit plus; elle y languit, &

y eſt ſi foible, qu'il paroiſt bien, qu'elle

eſt dans les accez de la mort. Mettez

la en cet état, ſi vous voulcz eſtre vraye

ment Chrétien. Atrachez la à la croix

de leſus. Tranſpercez la de ſes clous,

& de ſes épines. Abbrevez-la de ſon

vinaigre; ôtez luy ſes delices ; épuiſez

ſon ſang, & ſes forces. Or puiſque c'eſt

là nôtre condition ; puiſque par le bene

fice du Seigneur nous ſommes morts de

la façon , que nous venons de l'expli

quer; vous voyez bien, Fidele que ce

qu'en conclut l'Apôtre, s'en enſuit evi

demment,& neceſſairement ; aſſavoir,

que nous ne devons plus chercher les

choſes,
-
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choſes, qui ſont ſur la terre. Car puis

que nous avós dépouïllé en Ieſus Chriſt

cette vie animale,& vicieuſe, à l'entre

tien &au bonheur de laquelle les choſes

terriennes ſe rapportent ;où eſt celuy,

qui ne comprene, que ce ſeroit à nous

vneinſupportable extravagance de nous

y amuſer encore; Ce ſeroit vne erreur

auſſi ridicule,que ſi quelcun alloit chaſ

ſer du gibbier, ou acheter des pierre

ries, & des étoffes precieuſes pour vne

perſonne , ou desja morte, ou qui du

moins eſt à l'Agonie. Elle n'a plus be

ſoin de ces choſes, qui ne ſont bonnes,

que pour nourrir, ou pour parer la vie, -

qu'elle n'a plus. C'eſt iuſtement ce que

vous faites, Chrétien, qui travaillez

avec tant d'ardeur en la recherche, &

en l'acqueſt des richeſſes, des honneurs,

& des autres biens de ce fiecle. Tout

cela eſt l'équippage d'vne vie, que vous

n'avez plus. La chair, aux delices, & à

l'ornement de laquelle ſeruent ces biens

là, eſt morte, ou du moins frappée à
mort en vous. Elle eſt crucifiée avec le

Seigneur; & vn crucifié n'a que faire de

viande, ny de joyaux, ny des autres

choſes de la terre. Inſenſé (diſoit le Sei- Lue 12ao
2
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gneur au riche mondain de la parabofe

Evägelique)cette nuit méme on te redemã

dera ton ame;& les choſ s,que tu as apreſ

tées,à qui ſ rôt elles?cône s'il diſoit qu'é

tant vne fois mort , il n'en pourra plus

iouyr.Chrétien,cóment ne penſez vous

point,que non ſeulement vous mourrez

bien-toſt, mais qu'à vray dire vous eſtes

de ja mort ? qu'il n'y a plus de vie char

nelle pour vous pour en conclurre, que

vous n'auez donc plus de beſoin de tou

tes ces denrées de la terre, que vousra

maſſez avec tant de pene; Ie confeſſe,

que tandis,que nous ſommes ſur la ter

re, nous ne pouvons nous en paſſer en

tierement. Mais auſſi ne pouvez vous

nier,que pour y vivre Chretiennement,

nous n'en avons beſoin, que de fott

peu, & pour fort peu de temps; pource

· qu'il nous reſte fort peu de cette vie,à la

quelle elles ſont neceſſaires. Ayons y à

proportion peu d'affection,& d'attache

ment. Vſons en mais pour la neceſſité,

& non pour les dcliccs. Regardons le

monde,& ſes biens avec des yeux de pe

lerins , n'en prenant qu'autant, qu'il

nous en faut pour paſſer outre. Propo

ſons nous l'exemple de la vie,que le Sei

,gneur
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gneur paſſa ſur la terre durant les jours

de ſa chair (car auſſi eſt ce le patron de

celle, que nous viuons ici bas depuis nô

tre regeneration,) Il ne cherchoit ni la

gloire,ni les plaiſirs, ni les richeſſes du

· monde. Il ne s'attachoit à pas vne de ces

choſes;mais ſe ſeruoit de ce qui luy étoit

neceſſaire pour le viure & le veſtement

avec vne grande ſobrieté, & frugalité;

ſans en goûter la jouyſſance, craignant

ſi peud'en eſtre privé, qu'au lieu de la

gloire du monde,il y ſouffrit volontaire

ment vne extreſme ignominie la povre

té & la nudité au lieu des richeſſes, les

tourmens & la Croix au lieu des plaiſirs,

Ainſivoyez vous, Mes Freres, com

ment la conſideration de nô re mort en

Ieſus Chriſt nous doit détourner de l'af

fection, & de la recherche des choſes

terriennas.Mais la vie, que nous avons

en luy meſme,ne nous en doit pas moins

éloigner; & c'eſt ce que l'Apôtre nous

propoſe en ſecond lieu ; Vous eſtes morts;

& vôtre vie (dit il) eſt cachée avec Ieſus

Chriſt en Dieu. Quand Chriſt, qui eſt vôtre

vie apparoiſtra,alors vo"auſtapparoiſtrez

auec lui en gloire. Il ſcmble que les prc

mieres paroles,& vôtre vie eſt cachée auec

- 11)
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Ieſus chriſt en Dieu,vont au deuant d'vne

obiection, que l'on pouuoit faire à l'A

poſtre ſur ce qu'il vient de dire, que nous

ſommes morts.Car comment ſubſiſte cela

auec ce qu'il poſoit cy-deuant, que nous

ſommes reſſuſcitez auec Chriſt : Si nousſö

mes reſſuſcitez,nous viuons : & ſi nous

viuons, il n'eſt donc pas vray, que nous

ſoyons morts.Mais il eſt aiſé de reſoudre

cette difficulté. Car premierement la

vie, à laquelle nous ſommes morts, eſt

celle du peche, & de la chair, comme

nous l'auons expliqué; au lieu que la vie,

à laquelle nous ſommes reſſuſcitez en

Ieſus Chriſt, cſt la vie de Chriſt, & de

ſon Eſprit. L'vne eſt la vie du vieux

Adam , & l'autre celle du nouuau. Or

il n'eſt pas incompatible, qu'vne meſme

perſonne ſoit priuéc de la premiere vie,

& doüée de la ſeconde. Au contraire il

n'eſt pas poſſible,que ceux qui viuent en

la premiere ſorte, viuent auſſi en la ſe

conde:& comme dans la nature la gene

ration d'vne choſe preſuppoſe neceſſai

rement la corruption d'vne autre ; de

meſme auſſi en la grace, la vie du ſecond

Adam induit de neceſſité la mort du pre

mier; de façon que tant s'en faut, qu'il

- - » s'enſuiue
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f

s'enſuiue de ce que nous ſommes reſſuſ

citez auec Chriſt, que nous ne ſoyons

as morts à la chair;que tout au contrai

re il s'en enſuit neceſſairement,que nous

ſommes morts à la chair ; n'eſtant pas

poſſible d'établir le premier ſans poſer

le ſecond, ny de mettre la vie de Chriſt

en nous auttremét, que par la mortd'A

dam en nous. Il faut par vne inévitable

neceſſité, que l'vn y meure, afin que

l'autrey viue. Et quant à cette vie,que

nous acquerons par noſtre reſurrection

auec Ieſus Chriſt , l'Apoſtre accorde,

qu'elle nousappartient,& qu'à cet égard

l'on peut dire de nous, que nous vtuons,

côme il le dit ſouuent& des autres fide

les en general, & de ſoy meſme en par

ticulier. Mais il nous remontre pour

tant, que cette vie de Chriſt n'eſt pas

manifeſtée & accomplie en nous : qu'el

le eſt encore pour cette heure cachée en

Diru auec Ieſus Chriſt ;de ſorte qu'à cet

égard l'on pourroit dire de nous,tandis

que nous ſommes ſur la terre, que nous

ne viuons pas , & que nous n'auons pas

encore la vie, à laquelle Chriſt nous a

reſſucitez; en la meſme ſorte , qu'il ne

feint point de dire ailleurs,que ce que no"

D 4

Rom 3,22

2.3.
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ſommes ſauuex,c'eſt en eſperâce,& que nous

attendons encore l'adoptió;comme ſi nous

n'avions pas encore receu le ſalut,& l'a

doption # Dieu. Pour bien entendre

ce myſtere, il nous faut brievement con

ſiderer ce qu'en dit icy l'Apôtre; & pre

mierement qu'elle eſt cette vie qu'il ap

pelle nôtre.Secondemét cöment elle eſt

cachée en Dieu avec Ieſus Chriſt;&puis

enfin quelle ſera la manifeſtatiö de cette

vie, qu'il nous promet à l'apparition de

Chriſt. La vie des fideles eſt celle, que

Ieſus-Chriſt leur donne au lieu de celle,

qu'il leur ôte, quand il les reçoit en ſa

communion. Celle-là étoit impure, &

vicieuſe:celle-cy eſt pure& ſaincte.Cel

le-là étoit animale & terrienne,celle-cy

eſt ſpirituelle & celeſle. Le principe de

la premiere étoit vn ſens charnel, & vne

convoitiſe dereglée; le principe de la ſe

conde eſt vne foy divine, & vne juſte &

raiſonnable amour. L'vne conſiſtoit

dans vne jouïſſance vicieuſe de la chair,

& de la terre; l'autre eſt vne douce & le

gitime poſſeſſion de l'eſprit, & du Ciel.

Et comme la premiere étoit mortelle&

perſſable , auſſi bien que la chair, & la

terre, d'où elle tiroit ſa nouriture; auſſi

- - - · - l'autre
--
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l'autre eſt incorruptible & eternelle, ſe

lon la nature & de l'Eſprit, qui l'anime,

& du ciel, qui l'entretient.Les fruits de la

premiere étoient le peché, la honte,& la

damnation. Les fruits de la ſeconde ſont

la juſtice, l'honneur,la ioye, & l'immor

talité.Celle-là donc à vray dire étoit vne

mort pluſtoſt, qu'vne vie,qui apres vne

courte & fievreuſe agitation ne pouvoit

aboutir,qu'à vne ſouffrance eternelle;Et

celle ci au contraire,eſt ſeule vrayement

digne du nom de vie, que l'Ecritune lui

donne auſſi fort ſouvent purement & ab

ſolument;cóme quand elle dit, que celui

-

qui a le Fils, a la vie,& que qui n'a point 1 team ſ.

le Fils, n'a point la vie; &, que celui qui

croit au Fils eſt paſſé de la mort à la vie. Et

donc,direz vous, puis que nous croyös,

commenteſt ce que l'Apôtre dit,qué nô

tre vie eſt cachée en Dieu, comme fi clle

n'éroit pas en nous ? Chers Freres, ie ré

pon, qu'il eſt bien certain, que le Sei

gneur Ieſus donne dés maintenât à tous

ſes vrais membres les ſemences , & les

principes de cette bié heureuſe vie ;leſ

quels il jette dans leurs cœurs par ſon

Evangile,& qu'il y entretient,accroiſt,&

fortifie peu à peu par la vertu de ſon Eſ

I2 •

Isam.5.24'
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- 1. Cor. 13.

J2,

Fil.3.12.

·prit,& par l'vſage de ſa parole, de ſes ſa- |

cremens,& de ſes diſciplines : iuſques-là

qu'il leur fait portet des fruits excellens

de charité & de ſainteté. A raiſon de ces

commencemens , & du droit certain,

qu'ils leur acquierent ſur la plenitude, &

la perfection de cette vie, ils ſont dits vi

ure en l'Ecriture,&auoir dés maintenant

la vieeternelle:tout ainſi,que nous attri

buons à vne plante le nom, & la vie de

l'eſpece,dont elle eſt, quand elle a vne

fois pris & qu'elle a ietté quelque ger-

me,& quelque verdure,bien qu'elle n'en

ait pas encore toute l'étenduë, & la per

fection. Mais auſſi faut-il auoüer, que la

forme entiere de cette vie, qui conſiſte

dansvne patfaite ſainteté,reueſtuë d'vne

immortalité glorieuſe,ſemblable à celle,

que Ieſus Chriſt noſtre aiſné releua de

ſon ſepulcre en reſſuſcitant,&qu'il porta

quarante iours apres dans les cièux , ne

nous ſera communiquée, quen l'autre

ſiecle. Car ici bas, commevous ſçauez,

& nôtre connoiſſance eſt foible,& nôtre

ſainteté imparfaite, ſelon ce que dit l'A

poſtre ailleurs, qne maintenant nous ne

voyons,que par vn mirouer obſcurément:&

que nous n'auons pas encore apprehendé,ni |

7762

—
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ne ſommes encore rendus accomplis: A raiſó

dequoi il compare noſtre condition ici

bas, à vne enfance,pendant laquelle il y

a de l'imperfection dans nos penſéespa

roles,& iugemens : au lieu qu'en cét au

tre ſiecle bien-heureux nous verrons face 1.cor. 1,.

à face, & connoiſtrons côme nous auons eſtéº

connus : & tout ce qui eſt en partie étant

aboli , nous ſerons dans le plus haut

point de la perfection , & dans la plene

vigueur d'vn aage vrayement meur.

Ioint que ce corps , qui fait partie de

noſtre eſtre , encote ſuiet aux loix de

la vie animale , ne ſe pouuant ſoûte

nir, que par l'vſage des elemens ter

riens, & periſſables, & par les baſſes &

viles fonctions du boire , du manger,

& du dormir : au lieu que cette diuine

vie,que nous auons en Ieſus Chriſt, eſt

affrâchie detoutes ces infirmitez,reque

fant VIl corps celeſte,& CIl quelque forte

ſpirituel : qui ſe conſerue par la ſeule ver

tu de l'Eſprit viuifiant ſans auoir beſoin

du commerce d'aucune des choſes ter

riennes,& periſſables. D'où paroiſt,qu'à

parler proprement & exactement nous

n'aurons cette bien-heureuſe vie , qu'a

pres la derniere reſurrection. Maintenât
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nous n'en avons, que le droit,& les pre

miersgermes, les rudimés & les cömen

cemens; qui eſt ce que l'Apôtre ſignifie |

excellemment, quand il dit parlant de

ſoi-meſme,& de tous les fideles,que mous

rºmsat. auons les premices de l'Eſprit, c'eſt à dire,

- comme la premicre main de cette diuine

& ſpirituelle nature, dont le Seigneur

nous a faits participans pour vſer des pa

roles de S. Pierre. C'eſt pourquoi ſaint

Paul dit ici tres-veritablement tout en

ſemble,& tres-admirablement,que nôtre

vie(c'eſt à dire celle,que nous avons par

Ieſus Chriſt)eſt maintenât cachée en Dieu;

parce que le Pere la retient encore dans

ſa main,reſervant à la déployer pleine

ment en nous,au temps preordóné dans

ſon cöſeil.Iuſques là elle ne paroiſt pas;

mais demeure cachée en Dieu ; comme

vn effet certain,& aſſeuré dans ſa vraye,

& immuable cauſe. Le monde ne la voit

point en nous;& les premices,que nous

en avons desja,lui ſont tellement incon

nuës, que bien loin de croire,que nous

ayons quelque vie plus excellente,que la

ſienne,il nous tiét tout au contrairepour

les plus miſerables, & les plus mépriſa

sas ， bles creatures de laterre;& n'eſtimetou

tc
•)

2 Pier.I.

4.
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· te nôtre vie,qu'vne folie,& vne pureex

trauagance,& iuge,que la fin en ſera ſans

hóneur,comme dit tres-bien l'auteur du

livre de la Sapience.Et en effet Dieu met

le plus ſouvét ce joyau celeſte en desva

ſes de terre, & choiſit pour cette bien

heureuſe vie des perſonnes foibles,& vi

les,& qui ne ſont en nulle conſideration

armi les mondains ; comme ſaint Paul

# remarque expreſſément; & il n'y a en

elles,non plus qu'autresfois en leur chef,

miforme,ni apparence,ni rien,qui les faſſe

deſirerà ceux,qui les voyent.A quoi il faut

encore ajoûcer les afflictions,qui les defi

gurent extremément, & obſcurciſſët ce

peu,qu'ilsont de luſtre.Parmi ces baſſeſ

ſes,& infirmités il eſt difficile de remar

quer aucun rayon de la gloire,à laquelle

ils ſont deſtinez. Eux meſmes en en

trent quelquesfois en doute dans leurs

grandes tentations. Et quand l'Eſprit,

qui les anime, leur découvre pour leur

conſolation, les perfections, & les mer

veilles de leur vie avenir le plus claire

ment,& dans la plus grande evidence;

ſi eſt-ce qu'avec tout cela ce qu'ils

en voyent, & ce qu'ils en goûtent eſt ſi

peu de choſe au prixde ce qu'ils auront

I. Cor.r.

26.17.

Eſ53.tj
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en effet,que l'on peut bien dire, que leur

vie eſt cachée à l'égard d'eux-meſmes. Et

1.Itan3* c'eſt ce queS.lean nous enſeigne, Btere

aimez (dit-il)nous ſommes maintenant ez

fans de Dieu ; mais ce que nous ſerens,m 'eſt

point enrore apparu.Maisil ne faut pasou

blier ce qu'ajoûte ici l'Apôtre,que nôtre ;

vie eſt cachée en Dieu avec Chriſt,par où

il ſignifie deux choſes ; premierement,

que Chriſt cſt encore mainrenant caché

en quelque ſorte,& en quelque ſens;aſſa

voir à l'égard de la gloire de ſa perſon

ne.Car encore que pat ſon Evangile ſon
*A

ſalut& ſon empire ait eſté découvert à !

toute creature,aux Iuifs, & aux Gentils;

ſi eſt ce neantmoins qu'ayant retiré ſa

nature humaine reſſuſcitée,& gloirifiée

là haut au ciel au dedans du fanctuaire,

& gouvernant de là ſon royaume, par

les ſecrets mouuemens de ſon Eſprit ; ſa

perſonne demeure cachée aux yeux du

monde , ce grand voile des cieux, qui

environne de toutes pars le ſanctuaire,

- où il eſt entré, nous empeſchant de voir

la gloire, quelque éclatante & rayon

nante qu'elle ſoit. Secondement, l'Apô

tre ſignifie par ces mots, que nôtre vie

eſt proprement , & directement en
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Chtiſt; qu'il en eſt la ſource,& la cauſe,

& cela en deux façons ; l'une, entant

qu'il nous l'ameritée par ſes ſouffrances;

l'autre,entant qu'ill'a produite & l'afor

mée en noùs par ſon Eſprit; à raiſon de

quoi il eſt appellé l'auteur & le Prinèe de

vie,& S.Iean dit que la vie eſt en luy.Puis Iean 1.4.

apres nôtre vie eſt encore en Chriſt,

comme dans ſon Patron originel ? où ſe

treuue des maintenant lavraye, & par

faite forme de la ſaincteté, gloire, perfe

étion, & immortalité,en quoy conſiſte

la vie, dont nous ſerons reueſtus. C'eſt

pourquoi il eſt nommé nôtre aiſné,nôtre

principe, ou commencement, & nos pre

mices,comme nous l'avons dit à l'entrée

de ce diſcours. D'où nous revient vne

grande&ferme conſolation contre tou

tes les tempeſtes de ce ſiecle; quand

nous penſons, quc quelque triſte, &

épouuantable, que ſoit par fois nôtre

aneantiſſement, tant y a que nous vi

vons en Dieu, & en ſon Chriſt. Chriſt

eſt la ſacrée & inviolabletige, qui nous

porte, où le ſuc de nôtre vie eſt dans

vne plene ſeureté,au deſſus des rigueurs

de l'hiuer,& des ardeurs de l'été, & de

tous les autres perils, quinous mena
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Lament.

4.io.

cent.Dieu eſt fiicle, & Chriſt eſt vivant

& il n'eſt pas poiſible, ni que l'vn deuie

ce qu'il nous garde , ni que l'autre meu

re. Puis d nc qu le Pere ctt le depoſi

taire, & le Fils la tºge de nôtre vie : fai

ſons vn etat aſſeuré , que bien que nous

ne la ſentions, que foiblement & lan

guiſſamment en nous meſmes, nous l'a

vons & la poſſèdons pourtant, & l'au

rons erernellement,ſans quejamais cho

ſe aucuºe la puiſſe éteindre. Que cette

douce eſpetance nous ſoûtienne,& nous

façe patiemment attendre le terme de

cette plene & entiere manifeſtation,que

l'Apô re nous promet en ſuite : Quand

chriſt , vôtré vie, apparoiſtra, alors auſſi

(dit-il) apparoiſtrez vous engloire, Ce,

qu'il appelle Chriſt nôtre vie , eſt vne

belle façon de parler, plene de force &

d'emfaſe : ſemblable à celle, que nous

Iiſons en leremie, où parlant de l'Oint

de Dieu, ill'appelle le ſouffle de nosna

rires; pour fignifier, que c'eſt de lui que

depend toute nôtre vie, & s'il faut ainſi

dire, que c'eſt par ſa bouche ſacrée, que

nous ſoufflons& reſpirons. Ainſi ce que

dit ici l'Apôtre que Chriſt eſt nôtre vie,

ne ſignifie pas ſimplement , qu'il eſt la

cauſe
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cauſe , & l'auteur de noſtre vie , mais

qu'elledepend toute entiere de lui : que

ſans lui, & hors de lui nous n'auons au

cune goutte, ni étincelle de vie; & que

c'eſt en lui ſeul , que nous auons tout

l'eſtre, tout le mouuement, & le ſenti

ment, qui regarde la vie celeſte. En ef-,

fet c'eſt lui, qui nous l'a meritée par ſa

mort ; C'eſt lui qui l'a miſe en lumiere

par ſon Euangile; C'eſt lui, qui nous en

a monſtré le patron tres-accompli en ſa

perſonne au ſortir de ſon tombeau:C'eſt

lui, qui nous en a donné les premices

par ſa parole, & par ſon Eſprit, & qui les

conſerue, & les accroiſt en nous par ſa

benediction : C'eſt lui, qui nous en gar

de la plenitude là-haut dans ſon treſor,

comme eſtant le vrai Pere de l'eternité ;

Et c'eſt lui en fin,qui tirant vn iour cette

glorieuſe vie de ſon cabinet celeſte,

nous en reueſtira de ſa propre main.

Ioint que nous n'en poſſedons ni les

commencemens, ni la perfection,qu'en

lui,& par lebenefice de noſtre commu

nion auec lui, entant que nous ſommes

de ſes membres, & de ſes ſarmens, qui

ne peuuent viure, qu'auec leur chef, &

' dans leur ſep. L'Apoſtre dit donc, que

Part. I I H. -- E
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quand ce ſouuerain, & vnique auteur de

nôtre vie apparoiſtra, alors auſſi apparoi

roiſtrons nous en gloire.ll eſt desja apparu

vne fois; mais en chair , comme dir l'A

pôtre, Dieu a eſlémanifſté en chair. Il ap

paroiſtta encore vne ſeconde fois; mais

engloire.C'eſt cette ſeconde appatition,

qu'il entend, lors que le Seigneur Ieſus

deſcendant des cieux avec l'armée de

' ſes Anges, aſſis ſur vn trone judicial,

monſtrera à découvert à toutes les crea

tures du monde ſa gloire, & ſa divinité,

que les cieux qui contiennent ſa chair

là-haut , & les foibleſſes qui couurent

ſon corps miſtique ici bas, cachét main

tenant à la terrre, comme nous diſions

nagueres. Alors (dit l'Apôtre) vous ap

paroiſtrex auſſi avec lui en gloire.A la ve
nuë de cette douce & bien-heureuſe ſai

" ſon, comme les plantes au Printemps

' vous recevrez vôtre vie ;qui de cette ſa

· crée tige, où clle ſe conſerve mainte

nant, s'épandra en vous, & en toutes les

autres branches de ce divin ſep, & vous

· couronnera en vn inſtant de ſon eter

| ' nelle verdure. Lagloire, dont il parle,

ſignifie la lumiere, les perfections, les

merveillcs, & la pompe de la vie bien

- hcureuſe;
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heureuſe ; la parfaite connoiſſance de

Dieu, l'amour & la ſainteté, & la joye,

l'immortalité de nos corps, leur beauté,.

leur clarté, leur force, & impaſſibili

té; & en fin toutes les parties de ce bien

infini, dont nous ne conprendrons ja

mais nettement la grandeur, & l'excel

léce,que lors quenous en jouïrós. Nous

apparoiſtrons alors en cette gloire; pre

| mierement par ce que Ieſus Chriſt, ou

tre les premices,que nous en auons,nous

en donnera la plenitude, que nous n'a

vons pas ;toute cctte partie de ſa gloire,

la plus grande & la plus illuſtre ſans

doute, qui demeure maintenant cachée

en lui,ſe devant alors répandre ſur nous,

Secondement,par ce que le monde, qui

aujourd'hui nous mépriſe & nous foule

2UX pieds, nous verra alors en ce glo

rieux état. Et comme Chriſt, noſtre

chef, ſera veu auec étonnement de ceux,

qui l'ont autresfois percé; ainſi ceux,qui

outragent ſes membres, les verront a

lors en leur gloire , & ſeront contraints

de changer d'opinion,& de reconnoiſtre

pour les enfans de Dieu,& pour ſes Saints,

ceux dont ils ſe moquent en ce ſiecle, &

dont ils font des proverbes de deshonneurs
2.

|
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Sap, 5, 3.
comme dit ſe liure de la Sapience.Voila,

Freres bien-aimez,quelle eſt la vie, que

Ieſus-Chriſt promet, & communique à

ſes fideles; le fruit de nôtre foi,& de cet

te diuine pâture, que nous auons priſe ce

matin ; la vie des Anges; la couronne

des Saints, vne ſouueraine & eternelle

felicité,conjointe auec vne ſouueraine

& immortelle gloire ; C'eſt le riche tre

ſor, la viue & inépuiſable ſource de noſt

re conſolation, & de noſtre ſanctifica

rion. Iugez ie vous prie, quels doiuent

eſtre ceux,qui ont vne ſi haute, & ſi di

vine eſperance; &s'il n'eſt pas raiſon

nable, que nous arrachions nos penſées

& nos affections de la terre,pour les éle

ver là-haut au ciel, puis que c'eſt là, où

eſt nôtre vie, & que c'eſt de là,que nous

attendons nôtre grand bon-heur. Chré

tien,n'avez-vous point de honte de ſoû

pirer apres la terre;vous à qui le ciel ap

partient : de trauailler apres la viande

qui perit, vous qui eſtes deſtiné â vne

vie, qui ne perit point; de courir apt es

les ombres,vous qui auez en Ieſus Chriſt

le corps de la vraye, & ſolide felicitée

Combien ſont plus genereux, & plus

conſtans les enfans de ce ſiecle dans leur

vanité?
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vanité? Ceux d'entr'eux, qui ſont d'vne

extraction noble , & plus encore ceux,

qui ſont nourris en l'eſperance d'vn dia

deme,ne voudroient pour rien du móde

faire vn métier mecanique, ni ſe ſoiiil

ler en des actions baſſes : & il y a meſ

medes nations , où ils ſe retirent entie

rement du commerce des autres hom

mes, & s'eſtiment ſalis,& profanez d'a

uoir ſeulement touché quelcun du peu

ple. Et vous, qui eſtes iſſu du ciel, en

fant du ſouuerain , frere de ſes Anges,

& heritier de ſon royaume : vous , qui

eſtes nourri d'vne manne diuine en

l'eſperance d'vne vie celeſte , & d'vne

couronne immortelle : comment auez

vous le cœur de foüiller dans la bouël

d'amaſſer de l'ordure ? de vous meſler

auec les plus miſerables eſclaues de la

terre,& les plus profanes ouuriers d'ini

quité ? Le fils d'vn Roi autresfois refuſa

d'entrer au combat en des ieux de prix ;

parce qu'il n'y voyoit point de Rois,

Fidele, ſouuenez-vous de la dignité de

voſtre nom : Separez-vous des exerci

ces, & des diuertiſſemens des gens du

möde.Laiſſez leur la terre, d'où ils vien

nent, & où ils retourneront. N'entrez

E 3
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point dans vne ſi baſſe, & ſi vilaine car

riere où vous ne voyez courir , que les

enfans de la terre, la race de Mammon,

& l'engeance des viperes & des ſerpens.

Purifiez vos cœurs, & vos corps. Qu'il

ne vous arriue iamais de les ſalir , ſoit

auec des penſées , ſoit auec des actions

baſſes & terriennes.Ne dites point;Que

mangerons-nous ? Que beurons nous?

De quoi nous veſtirons-nous?Ce ſont là

des penſées, & des ſoins d'eſclaues. Ce

ſont les diſcours des Payens. C'eſt tout !

ce qu'ils cherchér.Vous qui cſtes Chré

tiens , & dont la vie eſt cachée en Ieſus

Chriſt , cherchez ſon royaume & ſa iu

ſtice.Que ce ſoit là voſtre ambition , &

toute la paſſion de vôtre ame.Que cette

diuine vie , & la gloire dont elle vous

couronnera vn iour à la face du ciel, &

de la terre,ſoit nuit & iour l'obiet de vo

ſtre penſée. Rauiſſez là dés maintenant

parvne ſainte impatience. Commencez

de bonne heure à viure, comme vous

viurez eternellement. Que la veuë de

Dieu, que l'amour de ſes beautez,que la

meditation de ſes miſteres, que la con

templation, & l'entretien de ſon Chriſt,

ſoient dés ce ſicclevoſtre occupation,&
- VOS
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vos delices.Sanctifiez cette terre,durant

le temps,que vous y ſeiournez,& la chä

gez en ciel,autant qu'il ſe peut, l'ornant

d'vne vie & d'vne conuerſation Angeli

que. C'eſt là le moyen d'aſſeurer voſtre

couronne. Car elle ne ſera donnée dans

le ciel,qu'à ceux, qui l'auront deſirée &

recherchée pendât leur ſeiour ſur later-;

-

re. Nul ne moiſſonnera la vie eternelle, gales

que ceux,qui auront ſemé à l'Eſprit.Nul

ne ioüiralà haut, que celui, qui aura eſ--

peré ici bas:&nul n'eſpere icibas que ce

lui qui ſe nettoye des ordures des vices.

2uiconque a cette eſperance en Ieſus Chriſt 1 lººº.

il ſe purifie,dit Saint Iean. Repreſentez

vous ſans ceſſe ce glorieux aduenement

du Fils de Dieu.Penſez, qu'il ne tardera

pas long-temps à venir. Encore tant ſoit Eºrto.

peu de temps:& celui qui doit venir vien

dra.Penſez qu'il viendra ſoudainement,

comme l'éclair , qui reluit tout à coup

des nués,& comme le larron, qui vient

au momét, que l'on l'attendoit le moins,

Quelle ſcroit noſtre confuſion,s'il nous

ſurprenoit dans le deſordre de nos affe

ctions,& occupations mondaines ? Mais

à Dieu ne plaiſc, que cela nous arriue.

Il nous a aſſez attendus. Employons cc

37.

E 4
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peu qui nous reſte de temps auec d'au

tant plus de ſoin , que moins nous en

auons eu du paſſé.Veillons, prions,agiſ

ſons. Trauaillons à noſtre ſalut auec

crainte & tremblement. Menons vne

vie digne du nom de Chrétien que nous

ortons : digne du Maiſtre , que nous

ſeruons,& de la pâture,qu'il nous a don

née, & de l'amour, qu'il nous a portée,

& de la gloire, qu'il nous garde , nous

nerroyans de toute ſoüilleure de chair

& d'eſprit : & attendans auec vne ſainte

ioye,& vne ferme patience la reuelation

| de ce grand Dieu & Sauueur à ſa gloire

& a noſtre ſalut.Amen.



TRENTE-QVATRIESME.

CO L. II I. V E R S. V.

Verſ V. Mortifiez donc vos membres, qui

ſont ſur la terre, paillardiſe,ſoutlure,

appetit deſordonne, mauvaiſe conuoiti

ſe, & avarice, qui eſt idolatrie.
|

-

: N HERs Freres : Dans tous les

# deſſeins de nôtre vie, la fin

#eſt le principe, qui nous
$VA#$A# meut à agir,& la regle de ô

tre action.C'eſt la beauté, qu'elle nous

preſente, qui cnflamme nos cœurs, &

y allume le deſir de la poſſeder : lequel

puis apres réueille les puiſſances de nos

ames, & leur fait employer dans ce tra

vail chacune ce qu'elles ont de force, &

d'induſtrie : à l'entendement ſa lumiere

pour treuuer, &bien choiſir les moyens

capables de nous y conduire : à la vo
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lonté,& aux paſſions,& aux autres facul

| tcz de noſtre nature, qui en dependent,

leurs mouuemens , pour acquerir ces

moyens, & les mettre cn œuure. Tout

cela ne ſe fait,comme vous ſçauez,& l'é

prouuez tous les iours,que pour paruenir

à la fin,que nousnous ſommes propoſée.

Les fins,où tendent les hommes,ſont in

finiment differentes,& ſouuent meſmes

contraires les vnes aux autres, & leurs

routcs par conſequcnt tres diffèrentes

encore : comme ſi les vns alloient en

| Orient,& les autres en Occidét,ou ſi les

vns cheminoient vers le Midi, & que les

autres,leur tournans le dos, marchaſſent

vers le Septentrion. Mais tant y a qu'en

des deſſeins,& en des voyages ſi diuers,

ils ſont tous pouſſez &menezd'vne meſ

me ſorte,n'y en ayant pas vn,que le deſir

de quelque fin,qu'il aime,n'aittouché,&

porté à agir, & à qui cn ſuite il n'ait fait

prendre la route, qu'il tient,ſelon la paſ

fion qu'il a d'y paruenir, & le iugement,

que fait ſon entendement , des moyens

propres à l'y conduire.La fin étant donc

le premier reſſort, qui nous ébranle, le

principe de nos mouuemens,& comme

le Nort de toute nôtre route, & la guide
- &
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&la meſure de nôrre action.Vousvoyez,

Mes Freres, qu'il nous importe infini

ment de la bien prendre, & l'ayant vne

fois priſe,de l'auoir continuellemcntde

uant les yeux pour y rapporter , & y ad

dreſſer noſtre trauail. C'eſt pourquoile

Seigneurcondanne,côme des perſonnes Lue 14.

mal-auiſées & ſans iugement, ceux qui ºº

entreprenent vn deſſein ſans l'auoir bien.

confideré;ſans s'eſtre aſſis, & auoir pris

les iettons en main,& exactement calcu

lé toute la deſpenſe:c'eſt à dire ſans auoir

examiné meurement, & auec vn eſprit

raſſis,quelle eſt la choſe,qu'ilsdeſirent,&

quelles forces ils ont pour y paruenir:cö

me ce bâtiſſeur ridicule, qui poſa le fon

dement d'vne tour, & puis fut contraint

de la laiſſer-là,n'ayant pas dequoi l'ache

uer.C'eſt encore pour cette raiſon, que

les maiſtres de la filoſofie morale ont ac

coûtumé pour y bien former leurs diſci

ples , de leur mettre deuant les yeux la

felicité de l'hôme,c'eſt à dire ſa fin : pour

en allumer dans leurs cœurs l'amour, &

le deſir:& puis en ſuite ils leur propoſent

lesmoyens,qu'il faut tenir pour y parue

nir.C'eſt la metode,que le ſaint Apoſtre

a ſuiuie dans cette partie de ſa diuinediſ
*,
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cipline,que nous vous expliquös.Il nous

a montré dés l'entrée le ciel , & Ieſus

Chriſt, qui y regne, aſſis à la dextre de

ſon Pere,& la vie, & l'immortalité, & la

gloire,qu'il garde& promet à ſes fideles.

C'eſt la fin où il nous faut tendre : Cher

chez (diſoit-il) les choſes, qui ſont au ciel:

· & ie m'aſſeure,qu'il n'y a perſonne ſi ſtu

pide& ſi reueſche,qu'vne choſe ſi belle,

& ſi deſirable ne touche , à qui elle ne

donne del'amour,& vne ſecrette paſſion

d'en ioüir.Et bien que l'éclat d'vne ſi no

ble, & ſi haute felicité deuſt, auſſi-toſt

qu'il paroiſt,effacer toute cette fauſſe ap

patence des choſes de laterre, ou les en

fans du ſiecle cherchent inutilemét leur

bien,& qu'ils prenent follement pour la

fin de leur vie:ſi eſt-ce pourtant,que l'A

poſtre,afin de nous garantir de cette er

reur,& nous informer plenementde no

ſtre vraye fin,nous a encore expreſſemét

auertis de ne la point mettre és choſes

d'ici bas, Ne penſ K point (diſoit-il)aux

choſes,qui ſont ſur la terre. Ayans donc

établi ſelon la doctrine de l'Apôtre cette

diuine fin de voſtre vie chacun en ſon

eœur , regardez-là continuellement.

Qu'elle ſoit nuit & iour dcuât vosyeux.

Cette
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Cette ſeule penſee eſt capable d'adreſſer

tout vos pas ; de gouuerner toutes vos

actions ; de purifier vos ames ; de vous

rendre invincibles contre tous vos en

nemis, de conſerver la paix & la joye de

Dieu en vous,& d'y maintenir ſa conſo

lation au milieu des plus grands orages.

Mais cela neantmoins ne ſuffit pas à l'A

pôtre.Non content de nous auoir mar

qué nôtre but,& montré en general tout

ce que nous deuons fuir, il nous particu

larize les moyens, quil nous faut tenir

pourarriuer vn iour dans ce ciel bien

heureux, où il a éleué nos cœurs. Il nous

découure & nous declare vn par vn les

écueils,& les dangereux endroits de nô

tre route, & nous diſcourt enfin la plus

part de nos deuoirs dans la cöduite de ce

grand deſſein.Il commence par les vices

de la chair,& de la terre, les deux peſtes

les plus pernicieuſes,& les plus cótraires

à l'entrepriſe, en laquelle nous ſommes

entrez par la grace de Dieu. L'Apôtre

nous commande donc de leur faire vne

mortelle guerre,& de combattre,d'affoi

blir, de mater,& de détruire ſans pitié

tout ce que nous ſentirons en nous-meſ

mesy auoir de l'affection, ou de l'incli
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nation; Mortifi ( donc(dit il) vºs mëbres,

qui ſent ſur la terre, paillardiſe, ſoiiilleure,

appetitdeſordonné,mauuaiſe conucitiſe,&

auarice, qui eſt idolatrie. Le Seigneur

vueille aujourd'huy benir la voix de ſon

Apôtre,& cnföcer ſi auât dans nos ames

cette parole, qu'il lui inſpira a tre f is,

qu'elle ſoit maintenant efficace à noſt e

fanctification, a rachant de nos cœurs

ces maudites paſſions,qui n'y peuuét vi

ure, ni y fructificr ſans deshonorer l'E

vangile,& nous priuer de la vie celeſte,à

laqucllenous aſpirons.Cette parole, cö

me vous voyez, conticnt deux parties;

dót la premiere nous rccómande en ge

neral de mortifier zºos membres,qui ſont ſur

la terre.L'autrc nous repreſente nommé

ment quelques vns de ces membres de

nôtre vieil homme, qu'il nous faut mor

tifier; aſſauoit la paillardiſ , la ſ uil'eure,

l'appetit deſordonné la mauuaiſe côuoitiſe,

& l'avarice, qui eſt (dit-il) idolatrie. Ce

ſont les deux points,que nous conſidere

rons en cette aétion, moyennant la gra

ce de Dieu,premierement l'exhortation

generale de l'Apôtre; & puis en ſecond

Iieu les vices, qu'il nous ordonne nom

mément,& cxpreſſément de mortifier.

| Quant
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Quant à l'exhortation generale, elle

eſt conceuë en ces mots; Mortifiez donc

vos menbres, qui ſont ſur laterre; & pour

la bien comprendre il en faut conſiderer

le ſens, & la liaiſon. L'intelligence du

ſens depend de ce mot vos membres, qui

ſont ſur la terre.Car il n'y a perſonne, qui

ne voye, que ceterme ne peut ſignifier

ici,comme il fait ordinairement,les par

ties, dont eſt compoſé nôtre corps, les

mains, les bras, les pieds, & autres ſem

blables,& commeſaint Paul s'en ſert ail

leurs, quand il dit, N'appliquez point vos

membres pour efire inſtrumens d'iniquité à

peché. S'il euſt eu ici cette intention, il

n'euſt pas eſté beſoin d'ajoûter, comeil

fait, que ces membres-là ſont ſur la terre,

chacun le voyant aſſez. Ioint, quece

qu'il dit en ſuite exclut neceſſairemét ce

ſens.Car il met la ſouillure, & l'avarice

au rang de ces membres, qu'il nous or

döne de mortifier;choſes qui ne ſont pas

des parties de nôtre corps,dont ni l'eſtre,

ni le nom ne leur convient en nulle ſor

te; mais bien des vices de nôtre ame,où

ils reſident proprement,& d'où ils ſe ré

andent ſur toute nôtre mature, la ſoüil

lant, & la deshonorant en diuerſes faſ

Rom.6.15.
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ſons. Cette addition ne nous laiſſe au=

cune doute, que ccs vices-là , & autres

ſemblables,
& toutes les ſales & honteu

ſes habitudes , d'où proccdcnt les mau

uaiſes actions ( qu'il appelle ailleurs les

Rom s 5.faits du corps,& les auures de la chair) ne

Gal.5.19.
ſoient iuſtement,& preciſémét les mem

bres,dont il nous commande la mortifi

cation.Mais(
me

direz vous) comment,

pourquoi les appellet il nos m ëbres, veur

que ce ne ſót pas les parties do nôtre na

ture , toutes bonnes & creées de Dieu ;

IIla 1S pluſt ſt les maladies, les lcpres , &

les peſtes de noſtre nature:ſurue
nuës de

dehors par le ſouffle venimeux, & le cö

tagieux commerce de l'ancien ſerpente

qui gâtent,& fiétriſſent,ton
gent & con

fumét noſtre eſtrc,bien loin de l'accom

moder,& de l'orner, ou de lui apporter

ſoit l'vtilité,ſoit la beauté, que le corps

tire de la diuerſité des membres, dont il

eſt ſi admirablemen
t aſſorti : Ie répons,

que cela eſt bicn veritable:& que les vi

ces étans le poiſon, & la ruine de noſtre

vrai eſtre,ils ne peuuent propremen
t en

cſtre nommez les membres : étant ciair,

qu'vne maladie n'eſt rien moins, qu'vn

des mcmbrcs du corps , qu'clle afflige.

Mais
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Mais cela n'empelche pas pourtant, que

l'Apôtre n'ait peu à quelque autre égard

vſerde cette ſimilitude, & comparer les

vices de la nature humaine , dans l'état

où elle eſt aujourd'huy,aux diuersmem

bres,qui conſtituent nôtre corps.Et pour

le'bien entédre, ſouuenez vous,s'il vous

plaiſt, que c'eſt vne façon de parler fort

commune en tous lāgages,de comparer

à vn corps,les choſes qui ſont compoſées

de l'amas, ou aſſemblage de pluſieurs

parties,differéres à la verité, mais neant

moins liées auec quelque ordre, & qui

ont quelque ſuite,& dependāce les vnes

auec les autres; d'où vient que nous di

ſons le corps d'un Etat, d'une armée, d'une

ville,d'vnefamille. , Vn tout, où il n'y a

nullediſtinction de parties, s'appelle vne

maſſe ;celui, où il s'en remarque quelcu

ne,ſe nomme vn corps.De là vient, que

l'Apôtre comparel'amas desvices,& des

mauuaiſes inclinations,& habitudes,qui

ſe treuuant aujourd'huy en tous les hom

mes désleur naiſſance,va croiſſant, & ſe

fortifiant auecl'aage,ille compare dis-je

à vn corps, & lui en donne le nom;com

me il vous peut ſouuenir de l'avoir ouï,

parler ainſi dans le chapitre precedent,
Part.III. F
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Col. 1.II.

où il dit, que par nôtre regeneration er1

Ieſus-Chriſt nous auons depouillé le corps

des pechez de la chair.Ce corps de nos vi

ces eſt meſme ſouuent comparé à vne

perſonne entiere,& eſt appelle,comme

vous ſçauez, vieil homme, ou le le vieil

Adam. Car premieremt ce n'eſt pas vn

ſeul vice ; c'en cſt vne grande multitu

de, vne maſſe d'horreurs; vne hidre de

maux;vn mélange de pluſieurs poiſons;

vn amas d'vne infinité d'ordures ; vne

complication de pluſieurs Inaladies, qui

ravagent toutes cnſemble vne meſme

, creature, & ne laiſſent rien de ſain ni

d'étier en elle depuis la plante du pied iuſ

ques auſommet de la teſte (pour parler

Eſa1.s. auec les Profetes) la couvrant toute de

bleſſures, de murtriſſures, & de playes

pourries&inueterées.Puis apres,ces ma

ladies, quoi quetoutes pernicicuſes, &

mortelles, ſont ncantmoins diffèrentes

entr'elles meſmes; l'infidelité, la ſuper

ſtion,la defiance, l'crrcur, la haine, ou

le mépris & de Dieu, & du prochain,l'a

mour de la chair & de la tert c, l'orgueil,

la cruauté, la lâcheté, luxure, l'intcm

perance,l'auatice,& millc autres ſembla

bles. Car qui pourroit ſeulement les

IlOIIl
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nommer toutes # Et bien, que la confu

ſion , qui ſuit toufiours neceſſairement

l'erreur & le vice , y ſoit à vrai dire fort

grande,ſi ne laiſſet-on pas d'y remarquer

quelque eſpece d'ordre &de ſuite.Carau

lieu que c'eſt la connoiſſance, qui doit

mouuoir & conduire noſtre nature,ici

c'eſt l'ignorance , qui gouuerne cette

troupe de monſtres. L'aueuglement eſt

leur guide,& l'erreur leur directeur. Et

au lieu que la volonté dans la legitime

conſtitution de l'homme ſuit la lumiere

de l'entendement; ici elle ſuit ſes tene

, bres, & embraſſe les fantômes, que l'ex

trauagance de ſon guide prend pour des

choſes réelles & ſolides.Et cômedansles

maladies du corps , quelque deſordre,

qu'il yait,on ne laiſſe pas de voirvne cer

taine ſuite, & quelque reglement, dans

leurs cómencemens,leurs progrez& ac

croiſſemens,rien n'y arriuant ſans cauſe:

ainſi en eſt-il des maladies de l'ame, qui

ont leurs accez,leurs inflammatiós,leurs

retours,&leurs periodes:de faſſon qu'en

core que ce ne ſoit qu'vn perpetuel deſ

ordre, qui déplace chaque choſe,& ren

verſe tout:neantmoins toutya ſes cauſes

certaines. C'eſt donc auec beaucoup de

F 2



84 SE R M o N - • -

raiſon,&d'elegance,que l'Apôtrecóparé

cét étrange aſſemblage de tant de maux

ſidiuers, & agiſſans tous auec quelque

ſuite & dependance,a vn corps;& chacun

des vices , dont il eſt compoſé, comme

l'avarice,la paillardiſe, & autres ſembla

bles,aux membres d'un corps.Il les appel

le nos membres; parce que tout ce vieil

homme,qui en eſt compoſé,eſt nôtre,&

qu'il reueſt dés leur racine to" les princi

pes de noſtre vie,& les enueloppe, & s'y

meſle ſi auant, qu'elle n'eſt par maniere

de dire toute entiere, que corruption,&

maladie ; ce venin infectant toutes les

actions & tous les mouuemens de noſtre

nature, ſon intelligence,ſes affections,&

ſes paſſions, auec les penſées, paroles, &

actions, qui en découlent; de ſorte que

comme noſtre vie animale & naturelle

conſiſte en l'exercice de nos membres,&

en feur action ;de meſme auſſi noſtre vie

morale n'eſt toute entiere,qu'un conti

nuel exercice de ces vices,& des pechez

quils produiſét,comme cela ſe voit clai

rement,ſi vous conſiderez lavie des per

ſonnes profanes,& non regenerées. Car

ce n'eſt autre choſe,qu'un cötinuel exer

cice de vices,de l'ambition,de la vanité,

- da

1
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de l'auarice, de la luxure, & ſenſualité,

ſelon qu'ilss'attachent plus, ou moins à

l'un, ou à l'autre de cespechez; vn per

pertuel mouuement d'vne cauſale, &

bourbeuſe , qu'vne ſource gâtée pouſſe

iour & nuit en auant,ſans que vous puiſ

ſiez remarquer vn ſeul de ſes boüillons,

ou des ondées,qu'elle jette, exempte de

ſon impureté. Et cela ſuffit pour com

prendre la raiſon, pourquoi l'Apoſtre

appelle ces parties du vieil homme, nos

membres.Car pour la confidetation, que

quelques vns mettent ici cn auant, que

les membres de noſtre corps ayans eſté

crées de Dieu,il ne ſontnoſtres,que quant

à l'uſage, & non quant à leur origine;au

lieu que les membres du vieil homme .

ſont noſtres en toutes faſſons, ayans eſté

faits,& formez en nous par noſtre faute,

&malice,& non par la main de Dieu,qui

crea l'homme droit,& pur, l'homme s'é

tant courbé,& corrópu lui-meſme;cette

penſée dis je me ſemble plus ſubtile,

que ſolide. Car bien que le fonds en ſoit

tres-vrai,elle eſt ncantmoins ſi éloignée

du deſſein de l'Apôtre en ce lieu,qu'iln'y

a pas grande apparence, qu'il y ait ſongé

quand il a ici appellé les vices de noſtre .

F 3
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nature corrompuë,nos mëbres.Sans dou

te il ne la fait,qu'à cauſe que c'cſt en l'e

xercice & en l'action de ces vices, que

conſiſte la vie charnelle des hommes.

Au reſte s'il vous ſouuient de ce que

nous diſions de la mort du vieil hom

me en nous ſur letexte precedent, vous

ne trouuerez pas étrange,que l'Apoſtre

apres auoir dit, que nous ſommes morts,

ne laiſſe pas de nous exhorter encore à

mortifier les membres de cette meſme

vie,que nous auons dépoüillée en Ieſus

Chriſt. Car ce que nous ſommes morts

à cet égard , n'eſt pas que la vie de la

chair ſoit entierement , & abſolument

éteinte en nous(cela n'arriuera, que lors

que nous la quitterons au ſortir de later

re, & lors que nous veſtirons des corps

celeſtes, & ſpirituels auiour de la reſur

rection) mais l'Ecriture parle ainfi, pre

mierement parce que Ieſus Chriſt par ſa

mort, ſa reſurrection, & ſon aſcenſion

au ciel a détruit & aboli toutes les cau

† nourriſſoient & entretenoient la

vie du vieil homme : & ſecondement

parce que le vieilhôme a receu le coup

mortel en chacun de nous par foi, qui

nous a entez & incorporez en Ieſus

Chriſt
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Chriſt : tellement que ſi nous perſeue

rons, il n'eſt pas posſible, qu'il s'en rele

ue. Mais cette ſienne mort,comme nous

diſions, n'arriue pas tout d'vn coup. Elle

s'execute peu à peu : & l'exercice du fi

dele durant ſon ſeiour ici bas, eſt d'y tra

vailler inceſſamment, de matter & de

naurer tous les iours ſa chair deſia cloüée

à la croix de ſon Seigneur : d'éteindre

eu à peu tout ce qui lui reſte de vie;

c'eſt à dire de mortifier ſes membres,com

me parle ici l'Apoſtre. En ce ſens, vous

voyez,quetant s'en faut, qu'il y ait rien

de contraire, ou d'incompatible en ces

deux penſées que tout au contraire l'vne

ſuit euidemment, & neceſſairement de

l'autre.Car puis que nous ſommes morts

en Ieſus Chriſt : puis que l'arreſt de la

mort de noſtre vieil homme eſt donné;

puis que Ieſus Chriſt a fait de ſa part

tout ce qui étoit neceſſaire pour l'exe

cuter : puis quc cette chair condamnée

eſt deſia attachée à ſa croix; il eſt éui

dent, qu'elle ne doit pas viure dauanta

ge , & que chacun de nous par conſe

quent doit trauailler inceſſamment à la

faire mourir,en mortifiant ſes membres,

mattant & affoibliſſant leur vigueur, y

4



38 SE R M o N

fichant bien auant les clous,& les épines

du Seigneur; juſque à ce qu'ils ſoient

veritablement dans l'état de la mort, à

laquelle ils ont eſte condamnez,n'ayans

plus pour tout en nous ni mouuement,

ni ſentiment, ni force, ni vie. Voila

(mes Freres) ce qu'entend l'Apoſtre par

ces paroles,mortifiex vos membre3;Il veut

pour le dire en vn mot, que nous affoi

bliſſions, & éteignons les vices de nôtre

vieil homme,&que nous les mettions en

l'état d'un mort,qui n'a plus de force,de

vigueur,ni mouuement. Mais commc

tout le langage de ce ſaint homme eſt

plein d'une profonde ſageſſe; j'eſtime,

qu'il parle ainſi pour donner encorevne

atteinte à ces ſeducteurs, dont il vient

de refuter l'erreur dans le chapitre pre

cedent. Ces gens pour recommander

leurs diſciplines diſoient,qu'elles n'épar

gnoient nullement les corps, qu'elles

n'avoient point d'égard au raſſaſiement

de la chair,qu'elles combatoienr ſes plai

ſirs , & l humilioient & la mortifioient.

Et vous ſçauez, que c'eſt encore aujour

d'hui le langage des devots, qui met

tent le Chriſtianiſme en tels exercices.

Ils ne nous parlent, que de leurs mortifi

4 * .. ! . - GationS.

- le 5
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« cations.S. Paul corrige donc ici les vai

1 nes penſées de cette erreur;& nousmon

i ftre, quelle eſt la vraye mortification,

, digne de l'étude , & de l'exercice du fi

dele. Ce ſont (dit il ) les membres du

vieil homme, qu'il faut mortifier,&non

ceux du corps.Ce ſont les vices.C'eſt la

paillardiſe, & l'auarice, & l'orgueil,

qu'il faut matter & tuer de coups; & non

nôtre corps.Et comme vn Profete diſoit

autresfois aux ſuperſtitieux de ſon ſiecle,

qui jeuſnoient & s'affligeoicnt en déchi

rant leurs habits, Rompez vos cœurs, &- Ioel z. 13

non point vos veſtemcns ;l'Apôtre ici tout

de meſme oppoſe l'interieure mortifica

tion des vices, comme ſeule neceſſaire,

&vrayement digne d'un Chrétien, à la

mortification externe du corps,à laquel

le s'attachoit, & s'attache encore aujour- ,

d'hui l'erreur. Car de vrai, de quoi ſert

il de ſe plomber l'eſtomac de coups, &

de ſe déchirer les épaules, pendant que .

levice regne dans le cœur ? De quoi ſert

ild'affliger les membres de ce corps,

tandis que les membres du vieil homme

demeurent ſains & entiers : d'étendre

les vns ſur la dure,& dans la cendre, ran

disque les autres ſont on delices : Ce
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n'eſt pas auec la haire, ni aucc le foüet,

que ſe domptent les vices. Ces choſes

incommodent le corps ; mais certaine

ment elles n'amandent pas l'ame. Elles

humilient le dehors : elles ne bleſſent

point le dedans. Elles y laiſſent le vieil

homme dans vne entiere liberté auec

ſes penſées,& ſes conuoitiſes. Et ce n'eſt

pas ſans raiſon,que l'Apoſtre nous auer

1.Tim.4 tit expreſſement ailleurs, que l'exercice

8. corporel eſt profitable à peu de choſe. L'ex

perience a iuſtifié ſon dire:la vie de ceux,

qui s'addonnent à tels exercices,n'étant

pas meilleure , étant meſme quelques

foispire, que celle des autres. Et il n'y a

pas longtemps,que la verité arracha cet

te confeſſion de la plume de l'vn de nos

plus grands aduerſaires, que tels exerci

Ze Ieſuite†ſouuent nuiſent beaucoup, meſmes

Petaº l ， à l'auancement ſpirituel, à cauſe d'vne opi

# niâtreté & d'vne ſuperbe cachée,qu'ils en

#gendrët &nourriſſét en certains eſprits,qui
ao. en deuiennëtarrogans &altiers,& prenët

de là occaſion de mépriſer ceux,qui menent

vne vie plus moderée. L'Apôtre veut dóc

qu'au lieu de ces puerils , & peu vtiles

exercices,nous mettions tout noſtre tra

vail à mortifier les membres du vieil hom
V fm8:
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me:c'eſt à dire les vices.Et c'eſt à ce meſ

me deſſein,que ie rapporte ce qu'il aioû

te, que ces membres là ſont ſurla terre:

ce qui eſt dit excellemment,en quelque

faſlon que vous le conſideriez. Car pre

mierement ces vices, dont il parle,ſont

tous ſur la terre, ſi vous auez egard, ſoit

à leur naiſſance, ſoit à leur occupation,

ſoit enfin à leur but, & à leurs deſirs. Il

eſt clair, qu'ils ſont tous nais de la terre:

de l'admiration, & de la conuoitiſe des

choſes terriennes : qu'ils rampent tous

en la terre, dans ſes excremens, oudans

ſes fruits, & ne s'éleuent pas plus haut,

que ſesvapeurs & ſes fumées:s'attachant

miſerablemét à cette baſſe vanité,qu'ils

ſentent couler &perir entre leurs mains,

tandis qu'ils l'empoignent , & en ioüiſ

ſent. Où eſt l'auarice ? où eſt la luxure

Où eſt la gourmandiſe, & l'ambition?

ue cherchent-ellesèque deſirent-elles?

à quoi ſe trauaillent elles2Certainement

vous voyez bien , que la terre eſt leur

ſeul element : que le metal , que deſire

l'vne,&la chair, que ſouhaite l'autre, &

les mets, apres leſqucls ſoûpire la troi

ſieſme, & les vanitez,qui ſont la paſſion

de la derniere; vous voyez bien, dis-ie,
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quetout cela n'eſt,que terre, ou fruits &

productions de la terre.Ce ſont donc à

vray dire ces membres du vieil homme,

qui nous attachent à la terre, & non les

membres de ce corps;c'eſt le vice,& non

cette chair ſimplement. Car pour nôtre

corps, il lui faut peu de choſe pour ſe

conſeruer durant ce peu de temps, que

nous paſſons ici bas ;au lieu que les de

ſirs du vice ſont infinis.D'où s'enſuit, ſe

lon la penſee de l'Apoſtre,que c'eſt le vi

ce, qu'il faut mortifier, & non le corps;

les membres du vieil homme, & non

ceux du corps. Puis apres ſi vous conſi

derez le lieu deſtiné à la demeur e de l'u

ne & de l'autre nature, vous verrez en

core, que les membres du vieil homme,

c'eſt à dire les vices, ne ſont, que ſur la

terre.C'eſt là, où ils font leur rauage, &

où ils exercent toute leur tirannie;où ils

viuent,où ils meurent,où ils pourriſſent,

ſe conſumant inutilement dans leurs

malheureuſes ordures.Il n'ont point de

lieu dans le ciel, où il n'entre rien, qui

ne ſoit pur ; où regne & où fleurit eter

nellement vne parfaite ſainteté,couron

née d'une gloire immortelle. Mais les

membres de nos corps,à qui la ſuperſti

-
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tion ſe prend, & qu'elle afflige ridicule

ment,bien qu'ils ſoient auſſi maintenant

ſur la terre, & ayentbeſoin de ſes ele

mens, n'y demeureront pourtant pas

tousjours.Ils ſeront vn iour élevez dans

les cieux,& entreront dans le ſanctuaire

de Dieu,& viuront auſſi de ſa manne,

& auront part aux fruits du celeſte arbre

de vie. Sçachans maintenant le ſens de

cette exhortatió de l'Apôtre,vous com

prenez aſſez de vous meſme, ſans que

j'en diſe rien, la liaiſon qu'elle a auec les

paroles precedentes,qui portoient, que

nous ſommes morts,& que noſtre vie eſt ca

chée auec Chriſt en Dieu,& que nous appa

roiſtrons vn iour auec lui engloire.Car puis

que nous ſommes morts au monde, &

appellez à l'eſperance & à la jouïſſance

d'une vie celeſte, cachée là haut en Ie

ſus Chriſt, & qui y ſera vn iour manife

ſtée & donnée à chacun de nous; quine

voit quetout cela nous oblige tres-étroi

tement à arracher toutes nos affections

de la terre ? & à couper tous les liens,qui

nousy attachent; c'eſt à dire à morttifier

nos membres,qui ſont ſur la terre, tous les

vices, qui nous engagent,& nous enla

ccnt dans les choſes de la terre. Reſte,

-
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que nous conſiderions les vices, ou les

membres du vieil homme, qu'il nomme

particulierement,& qu'il nous comman

de expreſſement de mortifier. 1l en

nomme cinq, la paillardiſ , la ſoiitl'eure,

l'appettt déſordóné,la mauuaiſe conuoitiſe,

& l'auarice. I'eſtime, que les quatre pre

miers ſe rapportent à vn meſme ch f, &

ne ſont, que les diuerſes branches d'vne

meſme tige : c'eſt aſſauoir de la luxure,

ou ſenſualité.Lapaillardiſ en eſt la prin

cipale eſpece, dont les deſordres ſont ſi

euidens,& fi connus, que nul n'en peut

ignorer la nature. La ſouillure comprend

toutes les autres ordures, & pollutions

contraires à la chaſteté & honeſteté de

nos corps : comme les inceſtes,les adul

teres, les violemens, & les antres abo

minables furies des paſſions charnclles,

qui vót meſme au delà des loix de la na

ture, toute corrompuë qu'elle eſt. Le

mot, que nous auons traduit appetit deſ

ordonné , veut ſimplement dire trou

ble,ou paſió,dãs la ligue originelle.Mais

il s'y employe ſouuét pour ſignifier par

ticulierement la paſſion de la lubricité,&

la ſale diſpoſition d'vne ame voluptueu

ſe & effeminée:qui reçoit aiſément l'im

- preſſion
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preſſion de tous les objets laſcifs, & s'a

bandonne à cette ſorte de plaiſirs, & s'y

écoule,& s'y fond par maniere de dire,

toute entiere.La mauvaiſeconuoitiſe,que

l'Apôtre ajoûte en quatrieſme lieu, eſt la

ſource ou la racine de tous les vices dc

cette ſorte.Car encore que la conuoitiſe

· ſe prene ſouuent en general pour tous

deſirs, & appetits déreglez, quels que

ſoient les obiects,où ils ſe portentillegi

timement ; ſi eſt-ce qu'elle ſignifie quel

quefois en particulier ceux, quiregar

dent les plaiſirs de la chair; & nous em

· ployons le plus ſouuent le mot de con

uoitiſe en ce ſens däs nôtre commun lan

gage.Neantmoins i'avouë qu'en ce lieu

on le peut prendre dans vne plus grande

étanduë, pour dire la conuoitiſe deſor

donnée,ſoit des plaiſirs, ſoit des biens &

des richeſſes;parce que l'Apôtre y parle

auſſi de l'auarice,& non de la ſenſualit6

ſeulement. Il appelle cette conuoitiſe

mauuaiſe pour la diſtinguer d'auec celle,

qui ſe tenant dans ſes bornes legitimes

conuoite les choſes permiſes,en la ma

niere & dans la méſure conuenable. Le

dernier des vices icy touchez par l'Apô

tre,eſt l'avarice,non moins cónu, que les
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precedens.Seulement faut il remarquet

l'eloge,qu'il luy donne,en diſant l'avari

ce, qui eſt idolatrie.Car ce tître nous ſur

prend,chacun ſçachant aſſez, que l'ido

latrie, & l'auarice ſont à proprement

parler deux pechez differents; le pre

mier regardant directement la religion,

& le ſeruice de la diuinite,quand on ado

re vne choſe, qui n'eſt pas le vray Dicu;

& qu'on lui rend les honneursde la re

ligion, qui n'appartiennent, qu'à Dieu,

au lieu que l'auaiice eſt vn peché moral,

qui conſiſte dâs vn exceſſif& immoderé

attachement aux biens de ce monde,qui

fait que les hommes les acquierent, ou

les poſſedent mal,& contre les loix de la

iuſtice,& de la raiſon. Ces deux choſes

étans donc fi differentes , pourquoi eſt

ce,que S.Paul dit,que l'auarice eſt l'idola

tri ?Chers Freres je répons qu'il n'a nul

lement ignoré cela, ni pretendu en ce

lieu de confondre ces deux pcchez qu'il

diſcerne & diſtingue ailleurs en diuers

lieux tres-expreſſement;comme notam- . t

ment dansle lieu,où faiſant vn roole des

principaux pecheurs, qui n'heriteront

point le Royaume de Dieu, il y Inet l'i

dolatre, & l'auaricieux ſeparement, &

chacuna
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chacun en ſon rang Mais voulant icy en

paſſant noter,& flétrir ce vice pour nous

en donner vne iulte horreur, afin que

nous ne le tenions pas , comme font la

pluſpart des hommes, pour vne choſe

legere, & pour vne baſſeſſe & foibleſſe

d'eſprit pluſtoſt, que pour vn crime ;il

la qualifie de l'eloge d'idolatrie, impro

prement ( ie l'auouë ) & figurément,

mais tres à propos pour nous en décou

vrit le venin. Et ce n'eſt pas ſeulement

ici,qu'il en a ainſi vſé.Il flétrit encore ce

vice en la meſme ſorte dans l'Fpiſtreaux

Efeſiens , où parlant de l'auaricieux, il

aiouſte tout de meſme, qui eſt idolatre. Eſus .

Vous ſçauex (dit-il) que nul paillard, ou

immonde,ou auaricieux qui eſt idolatre,n'a

poiut d'heritage au royaume de Chriſt,& de

Dieu. Et cette propoſition, que l'auarice

eſt idolatrie,ſe peut pertinemmentreſou

dre en deux faſſons : premierement en la

prenant pour dire fimplement,que c'eſt

vne choſe abominable.Car d'autât,qu'il

n'y auoit rien dans toutes les horreurs

du Paganiſme, qui fuſt plus ſeuerement

defendu de Dieu, ni plus haï ou abhorrê

parmi les Iuifs,que l'idolatrie:de là vient,

qu'ils donnoient ce nom à tout ce,qu'ils

Part. l I I. . -
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vouloient deteſter;& i'apprens qu'enco

reauiourd'huy cette forme d'expreſſion

eſt commune parmi eux : & que quand

ils veulent ſignifier, que quelque choſe

eſt abominable, ils diſent ſouuent, C'eſt

vne idole:ou vne idolatrie ; De ſorte qu'il

ne faut pas s'étóner,ſi S.Paul, qui ſuit par

tout les faſſons, & les termes du langage

des Iuifs, a dit ici, en vn pareil ſens, qua

l'auarice eſt idolatrie, pour ſignifier que

c'eſt vn vice horrible,&deteſtable.Nous

rencontrons en Samuel vne faſſon de

parler ſemblable, ou pour mieux dire la

meſme,quãd ce Profete pour montrer à

Saül, combien étoit grande l'horreur de

la faute,qu'il auoit commiſe en n'execu

tant pas punctuellement ce que Dieu lui

auoit commandé, lui dit, que reſiſter à

l'ordre du Seigneur eſt vn peché de deui

mement ( c'cſt à dire de ſorcelerie , ou de

magic ) & quc ne pas acquieſcer à ce

.#ºº qu'il commade eſt vnpcché d'idoles & de

23. marmouſets. (C'eſt à dire vne idolatrie.)

- là vous voiez,qu'auec les noms des plus

abominables pechez, la ſorcelerie & l'i

dolatrie, il ſignifie l'horreur de la deſo

bcïflance à la voix de Dieu,tout de meſ

me,que l'Apôtre en ce lieuepº§
- C ClC
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le de l'auarice en la meſme ſorte. I'aioûte

en ſecond lieu, qu'encore, que l'auarice

ne ſoit pas proprement, &formellement

vne idolatrie:ſi eſt-ce neantmoins,qu'el

le a tant dereſſemblance auec elle, qu'à

pene yat-ilaucü des autres pechez à qui

ce nom conuienne mieux,qu'à elle. L'i

dolatre regarde ſes idoles auec vne pro

fonde veneration : Auſſi fait l'auaricieux

ſes biens,& ſes écus. L'vn renferme ſes

idoles:auſſi fait l'autre les ſiennes. L'vn

ſert vne image:& l'autre l'or, & l'argent.

Et quand l'idole eſt de l'vn de ces deux

metaux(comme elles ſont aſſez ſouuent)

ils adotent tous deux vnemeſme choſe,

auec cette difference ſeulement, que l'i

dolatre la ſert ſous vne forme, & auec

vne figure, & l'auaricieux ſous vne au

tre. L'vn offre de l'encés & des ſacrifices

à ſon idole:l'autre immole só cœur & ſes

affections à la ſienne.Ajoutez que l'aua

ricieux porte plus d'amour aux obiets de

ſa paſſion,&leur réd plus de ſeruice,qu'il

ne fait pas à Dieu. Il metſon eſperance en

l'or,& dit au fin or,Tu es ma confiance.Et ſi

vous examinez bien ſa vie, voustreuue

rez, qu'il ne ſert,que Mammon. Mam

mon eſt donc ſon Dieu : tout de meſme

G 2
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ril.3.1». que l'Apôtre dit ailleurs,que le ventre eſt

le Dieu des voluptueux : d'où s'enſuit,que

l'on ne peut nier, qu'il ne ſoit auſſi idola

tre. Enfin il faut encore ici remarquer

deux choſes : La premiere, que ſous les

nösde ces 5.vices la paillardiſe,la ſouilleu

re,l'appetit deſordonne,la mauuaiſe concu

piſcence,& l'auarice,l'Apôtre ſignifie,nó

ſimplement les actions de ces pechez,

qui ſe nomment auſſi communément de

ces meſmes noms : mais proprement &

preciſement leurs habitudes interieures,

telles qu'elles ſont dans l'ame. Car ce sót

elles proprement, qui ſont les membres

du vieil hóine:les actions n'en ſont, que

les effects & les ouurages. Il veut donc,

que nous les tranchiös dés la racine;que

non ſeulementnous nousabſtenions des

vilaines actions, où elles portent ceux,

qu'elles poſſedent : mais que nous les

mortifions & les éteignions elles meſ

mes; afin que ces maudites ſources du

mal eſtant vne fois taries, noſtre vie de

meure entierement pure & nette de tou

- tes leurs ordures,& ſaletez. L'autre cho

ſe eſt:qu'il ne faut pas ſe figurer, que l'A

poſtre ait voulu ici faire vn denombre

ment cxact de tous les vices du vieil

hom
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homme.Il ne nous en donne,qu'vn petit

échantillö:entendāt, que nous mortifiös

auſſi pareillemét tous les autres:comme

la gourmandiſe, lyurognerie,& ſembla

bles. Car il nenous ſeruiroit de rien d'a

voir retranché l'vn de ſes membres, ſi

nous le laiſſions viure à l'égard des au

tres. Sa vie eſt nôtre mort:& tandis qu'il

la conſerue entiere en quelcune de ſes

parties, nous ne pouuons eſtre en ſeure

té. Trauaillons donc à l'éteindre toute

entiere. Déracinonstoutes ſes conuoiti

ſes , reprimons tous ſes mouuemens,&

étouffons tous ſes ſentimens.Faiſons vne

mortelle & irrecóciliable guerre à toute

cette engeance de monſtres. N'en épar

nons aucun. Exterminons les tous à la

faſſon de l'interdit:les traittans, comme

fit autresfois l'ancien Iſraël, les maudites

nations de Canan :& comme le Pſalmi

ſte veut, que l'on traitte les petits enfans

de Babilone,deſirant,qu'ils ſoient froiſſez

contre la pierre.C'eſt en cette ſeule occa

ſion , que la cruauté eſt loüable, & que

l'on peut ſans aucun blâme renoncer à la

pitié. Qui a pitié des membres de ſon

vieil homme, eſt cruel contre ſoi mcſ

Pſ 137.9.

me. C'eſt ſe perdre , de les épargncr

3
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& c'eſt trahir ſon propre ſalut,que de les

conſeruer. C'eſt donc là , mes Freres,la

mortification,que l'Apôtre nousdeman

de.Ni lui,ni aucun des miniſtres de leſus

Chriſt ne nous ordóne nulle part de por

ter vne haire, ni de défaire nos viſages à

force de ieuſnes & de veilles, ni d'aller

nuds pieds, ni de nous coüeffer d'vn ca

puchon , ni de renoncer à l'vſage de

quelcune des viandes,que Dieu a creées

pour uous en ſeruir, & moins encore de

nous conuerir de craſſe &d'ordure,ou de

nous mettre tout en ſangauec des diſci

plines.Dieu dira vn iour à ceux, qui s'a

Eſai1n. muſent à telles mortifications, Qui a re

- quis cela de vos mains ? & pourquoiauez

Gal34 vous tant ſouffert en vain?La ſeule mor

| tification, qu'il nous demande, eſt celle

du vieil homme ; que nous mattions nos

vices , & non que nous déchirions nos

corps : que nous défacions nos paſſions,

& non n s viſages ; nous renoncions

à nos conuoit,tes,& non à ſes dons; que

nous donnions la diſcipline à nos meurs,

&non à nos eſpaules. Quant à nous,

mes Freres, 1'auouë que nous auons re

noncé à la mortification des ſuperſti

tieux : le mal cſt,que nous ne pratiquons

- - - point
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point celle du Seigneur, ſans la quelle

neantmoins nul ne peut auoir de part,

ni en lui, ni en ſon Royaume ; comme

l'Apôtre le ſignifie aſſez clairement en

ce lieu , où il ne reconnoiſt perſonne

pour membre de Ieſus Chriſt reſſuſcité,

qui ne ſoit mort : & ailleurs il dit en ter

mes expres,que ceux, qui ſont de Chriſt,

ont crucifié la chair auec ſes affections, &

ſes conuoitiſes.Nousne nous amuſons pas

à l'exercice corporel, Non; mais nous

n'auons pas plus de ſoin de celui de

l'eſprit. Nous n'épargnons pas moins

noſtre cœur,que nôtre corps:& ne trait

tons point les vices de l'vn plus rude

ment, que la peau de l'autre , On voit

aſſez par les actionsde noſtre vie,que les

iſt Gal.j. 24:

membres de ce vieil homme, que la

croix de de Chriſt a condamné à la mort,

bien loin d'eſtre morts en nous , y ſont

à pene bleſſez:qu'ils n'y ſont pas meſmes

égratignez : qu'ils y viuent en toute for

ce, & vigueur, & ne ſe reſſentent non

plus des clous & des épines du Seigneur,

que s'il n'étoit point mort ou que nous

n'euſſions point cren en lui.Nos aduerſai

res nous le ſçauét blé dire : & c'eſt le ſeul
de leurs argumens, qui nous couurc de

G 4
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confuſion. Nous répondons aiſément à

tous leurs autres reproches Il n'y a que

celui ci où noſtre conſcience nous con

traint de ſeparer la cauſe de leſus Chriſt

& de ſon Euangile d'auec la noſtre. Car

s'il falloit iuger de ſa verité par la qualité

de nos moeurs,qui le pourroit deffèndre?

veu l'horrible deſordre, qui paroiſt par

tout dans noſtre vie : conſiderons ſeule

ment les deux atticles ici touchez par

l'Apoſtre, l'impudicité, & l'auarice. En

conſcience l'vne, & l'autre de ces deux

paſſions ſont-elles mortes au milieu de

nous?N'y ont-elles pas autant de vogue,

que parmi les mondains ? La pudeur de

la ieuneſſe, l'honeſteté du mariage, la

chaſteté, & la temperance s'y obſeruent

elles mieux,qu'ailleurs Les ſaletez & les

ardeurs de l'auarice y paroiſſent elles

moins ? Certainement (iay grande hon

te de le dire) tout y eſt pareil ; excepté,

que ceux de dchors ſe confeſſét,& ſe diſ

ciplinent, & ſe macerent la chair auec

quclques ieuſnes,& diſét leur chappelet,

par où au moins ils föt paroiſtre quelque

ſentiment de leur faute, bien qu'ils y ap

pliquent des remedes inutiles, & ridicu

le:Au lieu que nous apres auoir commis
· · · les
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les meſmes fautes , & trempé dans les

meſmes ordures,venons ici nous preſen

ter impudemment ſans craindre Dieu,ni

auoir honte des hommes.Et ſi la voix du

Seigneur,qui retentit en ce lieu,nousar

rache quelque ſoûpir: au ſortir d'ici nous

retournons chacun à nos vices,auſſi gais,

&auſſi obſtinez,qu'auparauät. Dieu eſt ſi

bö,qu'il a iuſques ici attandu nôtre repă

tance.Mais prenons ga de,que nôtre du.

reté ne change ſa patiéce en fureur,& ne

le contraigne cnfin à punir vn ſi fier mé

pris de ſa parole & de ſes faueurs & à vä

ger l'affröt,que nous faiſons à ſon Euan

gile en viuant ſi mal dans vne ſi belle, &

ſi diuine lumiere. Deſcendons tous en

nous-meſmes.Examinons nos mœurs,&

nos conſciences Quechacun s'interroge

ſoi-meſme : Viença, mon ame, depuis

tant de Inois,&d'années,que IeſusC', 1ſt

t'inſtruit ſi ſoigneuſement; quel deuoir

as-tu fait de te conformer à lui, & d'im

primer en tes mœurs l'image de ſa mort,

&de ſa vie ? As tu cloué ton vieil hom

me à ſa croix ? As tu mortifié ſes mem

bres ? Leur as-tu oſté cettc mal-heureu-.

ſe vigueur , qu'ils déployent auec tant

d'efficace dans les enfans de rebellion?
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Telaiſſent ils en repos?Ou quand ils taſ

chent de te troubler, as tu le courage de

leur reſiſter ? L'auarice n'étend-elle

oit ta main ſur le bien d'autrui ? ou ne

l'empeſchet-elle point de faire part du

tié aux poures As-tu point ſenti ſes vains

ſoucis, & ſes chagrins inutiles ? ſon inſa

tiable cupidité, & ſon ardeur indompta

ble ? & cette impudence qu'elle a demé

priſer & de violer l'honneſteté, les loix,

& la bien-ſeance pour aſſouuir ſes deſor

donnez deſirs: Et ſi l'auarice ne t'a point

importunée;dis moi, mon ame, la con

voitiſe des yeux, & la vanité de la chair

ne t'at-elle point quelquesfois enlacée?

Cette traiſtreſſe Dalila ne t'a-elle point

endormie ? As-tu garanti de ſes embû

ches la gloire du Nazareat,auquel Dieu

ta conſacrée : Fideles, catechiſons ainſi

noſtre ame chaque iour;& ſur nos autres

deuoirs auſſi bien que ſur ceux-ci. Ne

lui pardonnons rien. Iugeons-là droite

ment, & auec vne ſeuerité inexorable.

Châtions-la de toutes ſes fautes; & l'ab

batans aux pieds du Scigneur : faiſons-la

pleurer & gemir en ſa preſence. Rcpro

chons lui ſes ingratitudes & lui mettons

deuant les yeux les benefices de Dieu,&

- les
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les offenſes,dont elle l'a recompéſé.De

nonceons-lui auſſi ſes iugemens,&l'hor

reur de ſon épouuantable vangeance :&

ne la quittons point qu'elle n'ait prisvne

plene & ferme reſolution de ne plus re

tourner à ſes ingratitudes.Sur tout, Fre- .

res bien-aimez, faiſons-lui haïr & dete

ſter les deux peſtes, que l'Apoſtre a au

iourd'huy ſi ſolcnnellement condannées

à la mort,la luxure,& l'auarice. Execu

tons ſa iuſte ſentence ſur ces deux paſ

ſions,&leurfaiſons ſouffrir la mort,qu'el

les meritent en tant de ſortes. Car pour

la premiere, elle profane impudcmment

vn corps, qui appartient à Ieſus Chriſt,

qui a eſté racheté par ſon ſang , laué de

ſon eau celeſte, nourri de ſa chair, con

ſacré par ſon Eſprit. Elle l'arrache de la

communion de cediuin corps,dont il eſt

deuenu membre, pour le changer en vn

des mcmbres de Satan. Elle lui rauit ſa

gloire,& le dépoüille du plusgrandhon

neur, qu'ilait:& le tirant hors du ciel où

• Dieu l'appelloit, elle e traiſne cn enfer.

· Ie ſçai bien,que les mondains ſe flattent,

& extenuent ce peché.Et ie n'ignore pas

qu'entrenous-meſmes il y a des gens,qui

ſe laiſſent corrompre à ces effrontez lan

•



Io8 SE R M o N

gages du monde. Mais pourquoi nous

appellons nous Chrétiens, ſi nous prefe

rons les ſentimens du monde, ou de nô

tre chair aux iugemens de Dieu : S.Paul

outre ce qu'il en dit ici, proteſte haute

ment ailleurs,apres auoir parlé de l'adul

Gal.5.21. tere,de la paillardiſe,& de la ſouillure,que

ceux,qui commettent telles choſes n'herite

ront point le royaume de Dieu : Et encore

1 cor.é. plusformellement ailleurs, Ne vous abu
lO. ſez point (dit-il)ni les paillards,ni les adul

teres,ni les effeminez n'heriteront point le

royaume de Dieu. Renoncez ou à S. Paul,

ou à cette erreur du möde.Si vous y per

ſiſtez,l'Apoſtre vous crie,que vous vous

abuſez, c'eſt a dire qu'au lieu du ciel,que

vous eſperez envain en continuant dans

ce mauuaistrain,vous aurez enfin l'enfer

pour partage dans la cómunion des de

mons, dont vous aimez mieux l'ordure,

que la pureté de Ieſus Chriſt & de ſes

Saints. Et il ne faut point nous alleguer

la furie de cette paſſion. Dieu y a pour

ueu,vous en donnantvn honeſte& legi

time remede, aſſauoir le mariage. Que

n'en vſez vous ? Mais l'amour du liber

tinage,& la crainte d'vn joug imaginai

re, & vne humeur ambitieuſe , empeſ

- chent
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chent la plus part d'y ſonger,qui diroient

volontiers ce que les Docteurs de Rome

n'ont point eu de honte d'écrire de leurs

Preſtres, que le mariage eſt vn plusgrád

eché pour eux,que la fornication : par

, où ils teſmoignent aſſez quelle opinion

ils ont de cette ordure, puis qu'ils la pre

ferent à vne choſe, qu'ils mettent entre

les ſacremens. Mais les Epicuriens entre

les Payens,& les Moines entre les Chré

tiens,ont decrié le mariage le plus qu'ils

ont pû , par vn merueilleux artifice de

l'ennemi de nôtre ſalut, qui a bien iugé,

que pas cette pernicieuſe doctrine il en

· laceroit grand'quantité de gens dans les

vilenies de la luxure,& en ſuite en la dan

nation. Que ſi ce vice eſt pernicieux,

l'autre que S. Paul condanne ici, ne l'eſt

pas moins. Et ce qu'il n'a pû le nommer

ſans lui donner le titre d'idolatrie, vous

montre aſſez ce qui en eſt. Auaricieux,

que ce coup de foudre rompe les char

mes de vôtre illuſion. Iugez quel eſt vô

tre vice,puis que l'Apôtre le nôme idola

trie;& en conceuant de là vne iuſte hor

reur,renoncez-y pour iamais,& à toutes

ces baſſes péſees,où il vous occupe;pour

eſtre deſormais liberaux , charitables,
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bien-faiſans, communicatifs, riches en !

bonnes œuures.Au lieu de ces biens pe

riſſables,expoſez à la main des hommes,

& aux iniures de la nature, trauaillez à

, faire vn treſor d'vn fondement pour l'a

uenir, & à vous aſſembler là haut dans

les cieux ces vrayes , & immortclles ri

cheſſes,que Ieſus Chriſt, le Pere d'eter

nité,nous y garde,& qu'il nous y donne

ra vn iour pour en ioiiir à iamais dans

vne ſouueraine gloire , auecque lui &

· tous les Saints.Ainſi ſoit-il

|



7

l,

lſl

[.

#

#

!

#

>#" $eº

TRENTE-CINQVIESME.

CO L. I I I. V E R S. V I. V II.

Verſ.1 V.Pour leſquelles choſes la colere de

Dieu vient ſur les enfans de rebellion:

VII.Eſquelles auſſi vous auex cheminéau

tresfois,quand vous viuiez en elles.

SN HERsFreres:Si les hommes

é auoient autant d'intelli

§\( 4#) gence& de generoſité, que

$ #la vertu a de beautez &

d'attraits , il ne ſeroit beſoin pour les

les porter à l'aimer & à l'embraſſer, que

de leur en repreſenter l'image. Cét ad

mirable obiet rauiroit auſſi-toſt leurs

cœurs,& y allumeroit en vn inſtant vne

douce,& cternelle flamme d'amour, qui

gouuerneroit tous les mouuemens, &

les ſentimens de leur vie, & conſumant

en peu de temps les vices, & les folles,
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Platon

da»s le

Phedre.

ou injuſtes paſſions de leur nature, rem

pliroit leurs meurs de pieté, d'honeſte

té, & de charitc. L'un de ces anciens ſa

ges du monde, que l'on appelle filoſo

fes, reconnut bien cette verité, nouob

ſtant les tenebres de ſon Paganiſme, di

ſant, que ſi nous pouuions voir la vertu

toute nuë, c'eſt à dire tclle qu'elle eſt en

ſoi meſine elle, embrazeroit nos ames

d'une merueilleuſe amour enucrs elle.

Car en effet qui a til de plus beau, & de

plus aimable, que la vertu ? la vraye &

naïue image de Dieu , la ſouueraine

beauté de toutes les beautez ? la reſſem

blance des Anges, les plus belles de tou

tes les creaturesºl'uniqoe joyau de la na

ture raiſonnable#la lumiere de nos ames?

l'ornement de nos corps ? l'auantage de

nôrte eſtre au deſſus des animaux#la fin,

& la derniere pefection du monde ? ſa

juſte & legitime maiſtreſſe,cegrand vni

uers n'ayant eſté fait & formé, qu'afin

qu'elle en joüiſt heureuſemët en legou

vernant, & tenant ſous ſes ſaintes &

diuines loix : Elle mer toutes nos affe

ctions dans leur vraye aſſiete, les ployant

ſous le Createur,& les eleuant au deſſus

de la creature. Elle range toutes lespar

ties
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ties de nôtre eſtre dans leur juſte ſimme

trïe,aſſujettiſſant nos paſſiós à la volon

té, & nôtre volonté à la raiſon. Conten

te de l amour de Dieu, & de l'eſperance

de ſa gloire, elle ne convoite rien d'inju

ſte; & ne fait tort à perſonne, non pas

meſmedu deſir & de la penſée : aimant

& obligeant tous les hommes autant

qu'elle§ , & épandant continuelle

mentſur eux les doux& innocés rayons

de ſa belle lumiere : toujours ſainte &

juſte & honeſte au dehors,toûjours tran

quile, paiſible & heureuſe au dedans.,

Qui pouurroit voir vne ſibclle choſe ſås

l aimer ? Auſſi pouuez-vous remarquer,

que quand il en paroiſt dâs vn lieu eleué,

comme ſur le trône d'vn nation, quel

que image, ie ne dirai pas vive, accom

plie, entiere de tout point, mais ſeu

lement éſbauchée groſſierement, &im

parfaite en beaucoup de ſortes,elle ne

laiſſe pas d'attirer incontinent à elle les

yeux & les cœurs du monde. C'eſt l'a

mour& les delices de la generation pre

ſente; & l'admiration de toute la poſte

rité. Les hommes la beniſſent : la terte

& le ciel s'en réjoüiſſent ; & le ſiecle,qui

l'a produite,en eſt glorieux; vn ſeul exé

Part. l I I. | H
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ple de cette nature ſuffiſant pour orner

toutvnpaïs,& pourrendre à iamais illu

ſtre letemps,où il a fleuri.Quels ſeroient

donc nosrauiſſemés,ſi nous en voïons la

vraie &acheuée effigie? auec toutes ſes

viues couleurs,ſans defaut,& ſans imper

fection : Dieu a la verité nous l'a bien

pourtraite au vifdans les tableaux de ſes

eſcritures. Mais les yeux de nos ames

ſöt ſi mauuais,que nous ne la cónoiſſons

iamais,que tres foiblement , & dailleurs

nôtre baſſeſſe, & lâcheté eſt ſi extreme,

que nous aimons communement les

choſes non ſelon leur propre beauté &

honneſteté, mais ſelon l'utilité, qu'elles

nous apportent, & les haïſſons ſembla

blement, non tant pour leur laideur, &

horreur naturelle,que pour le mal qu'el

les nous peuuent faire. Cette ignorance

& cette humeur mercenaire, commune

à tous leshommes, eſt cauſe, que nôtre

Seigneur ne ſe contente pas de nous

ropoſer la beauté de la ſainteté, & la

laideur & le deſordre du vice,qui eſt la

lègitime maniere d'agir auec des crea

tnres raiſonnables;mais s'accommodant

à nôtre infirmité, il nous met inceſſam

ment deuant les yeux, les biens & les

- IIlaUX»
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maux,qui nous reuiendront de la ſainte

té & du vice,ſelon que nous nous ſerons

addonnez à l'une ou a l'autre.Il nous re

preſente d'une part le bon heur, où ſont

eleuez les Saints, qui obeïſſent à ſa vo

lonté& de l'autre les effroiables ſuppli

ces,où le vice precipite aſſeurément tous

les méchans. Et bien que ſon eſprit gue

riſſe en partie cette ignorance,& cette

baſſeſſe de cœur en toutes les perſonnes,

qu'il regenere ;ſi eſt-ce,que tandis, que

nous ſommesſur la terre, il nous en de

meuretofſiours quelques reſtes ; D'où

vient, qu'il ne laiſſe pas d'vſer auſſi de

cette methode enuers les fideles meſ

mes.Vous en auez vn exemple notable

dans cette leçon de l'Apôtre,ſur laquelle

nous ſommes maintenant. Car apres

nousauoir exhortez à mortifier nosmem

bres, qui ſont ſur la terre, c'eſt à dire à re

nöceraux ordures de la luxure, & de l'a

| uarice ; pour nous porter à vn ſi iuſtede

voir,il nous repreſente dans ce texte les

iugemens de Dieu ſur les obſtinez eſcla

ues de ces vices.Ce ſont les choſes(dit il)

pour leſquelles la colere deDieuvient ſur les

, enfans de rebellion.Car en ce peude paro- .

les il comprendl'effroiable&ineuitable,

-

-

-

| H 2
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mais iuſte iugement du ciel ſur tous

ceux qui mepriſans ſa bonté s'abandon

neront à l'un,ou à l'autre de ces vices. Et

puis dans le verſet ſuiuant il nous remet

deuant les yeux pour ce meſme deſſein

le malheur de nôtre premiere vie, qui

auſſi bien, que celle des enfans de rebel

lion,étoit autresfois plongee dans les vi

lenies de ces pechez là ; & la grande gra

ce,que Dieu nous a faite de nous en reti

rer; eſqueues chºſes auſ (dit-il) vous auez

cheminé autre fºus , quand vous viuiez en

elles;afin que laiſis d'vne juſte horreur de

nôtre premiere condition, &ºravis dans

le ſentiment de nôtre bonheur preſent

nous renoncions de bon cœur au ſeruice

de nos premiers maiſtres, & viuionsde

ſormais dans la pureté,honeſteté,& cha

rité, où nous appelle ce nouueau Sei

gneur, qui a daigne nour prendre à ſoy,

& verſer en nous vnc nature,& vne vie

nouuelle, auſſi eloignée de la nôtre pre

miere,que le ciell'eſt dela terre.Comme

ce ſont là les deux raiſons,que nous pro

poſe ſainct Paul, pour nous retirer de ces

deux principaux vices des mondains;

auſſi ſeront-ce(s'il plaiſt au Seigneur)fes

deux parties de cette action. En la pre

| miere
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miere nous conſiderons les jugemens

de Dieu ſur les paillards,& les avaricieux

obſtinez; & en la ſeconde le malheur de

noſtre premiere conditió , lors que nous

viuions dans les meſmes vices,&nepou

vions attandre en ſuite , que les meſmes

effects de la colere de Dieu ſur nous Le

Seigneur Ieſus vueille tellement accom

pagner nos paroles de la vertu de ſa be

nediction,que ceux,que la laideur, l'in

juſtice, & l'horreur meſme de ces vices

n'en a encore peu retirer, en ſoient au

moins maintenant arrachez par la crain

te,& la terreur des epouvantables juge

mensdu ciel inevitablement preparez à

tous les enfans derebellion.La premiere

partie eſt exprimée en ces mots, que la

colere de Dieu vient pour ces choſes ſur les

enfans de rebellion.Ie ne m'arreſterai pasà

vous dire,que la colere, à parler propre

ment,n'a point de lieu en la nature divi

ne.Car qui eſt celui d'entre vous, qui ne

ſçache,que Dieu eſt vn Eſprit tres-pur,

tres ſimple, & tres-heureux, jouïſſant

d'vn calme,& d'une tranquillité infinie;

· dont la connoiſſance ne peut jamais

eſtre ſurpriſe,ni la felicité troublée,com

",

H 3
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me nous l'apprend,& l'Ecriture,& la rai

ſon meſme ? Or la colere,& telles autres

paſſions conſiſtent en l'agitation , &

emotion du ſang, & des eſprits,qui lere

meuent , cauſées en nous par l'imagina

tion,diuerſement, ſelon que les obiets,

qu'elle conçoit, ſont ou facheux , ou

agreables ou preſens, ou à venir,les vns

faiſans naiſtre en nous la trifteſſe, & les

autres la ioye; les vns la crainte,& les au

tres l'eſperance, les vns la colere, & les

autres l'agréement, ou la complaiſance.

Tout cela (comme vous voyez)ne peut

arriuer que là où il y a quelque mélange

d'humeurs & d'eſprits,qui ne ſe treuuant

point en Dieu dont l'eſſence eſt tres

ſimple,il n'eſt pas poſſible nô plus qu'au

cune de ces paſſions y ait lieu, & ſur tout

la colere, l'vne des plus troubles, & des

plus boüillantes.Mais l'Ecriture, quibe

gaye auec nous,comme auec des enfans

attribuë ſouuent ces paſſiós à Dieufigu

rément,pournous repreſenter ainſigroſ

iierement ſes myſteres ſous les images

des choſes, qui nous ſót familieres,parce

'qu'elles appartiénent proprement à nô

tre nature.C'eſt ainſi qu'il faut entendre

ce qu'clle appelle la colere de Dieu, Car

-
elle
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elle ſignifie par ce mot,nó letrouble d'un

eſprit emeu, qui ne peut eſtre en Dieu

veu la ſouueraine perfectiö de ſanature,

mais vnejuſte &raiſonnable volonté de

punir celui qui le merite. Elle nomme

cela colere à cauſe de quclque reſſemblä

ce qui paroit entre ces deux choſes. Car

l'homme, qui eſt en colere deſire ar

demment de ſe vanger de la perſonne

qui le faſche,& le fait s'il en a le pouuoir,

lui cauſant du déplaiſir, & l'affligeant.

Dieu traite ainſi ceux, qui violent ſes

loix; il leur fait ſouffrir du mal ; & les

punit,ou les chaſtie,au degré qu'ils l'ont

merité.Mais 1l le fait ſans aucun trouble

auec vne volonté raſſiſe, & tranquille ;

au lieu quel'homme qui eſt en colere le

fait auec émotion. Et par ce que nous

n'auons gueres accouſtumé d'envſerau

trement, y ayant peu de perſonnes, qui

ſe vangent ſans quelque trouble & ar

deur de colere, il nous ſemble qu'il , en

eſt de mémedu Seigneur.C'eſtpourquoi

nous diſons, qu'il eſt en colere, quand il

vange ſes loix, & punit les crimes de ſes

creatures; bien qu'au fonds & en verité

il n'y ait en ſon action, que l'ordonnan

ce & l'effet de lavangeance, & non le

H 4
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Rom.I.13.

trouble d'aucune paſſion. De là vient

que l'Ecriture parle auſſi en la meſme

ſorte:attribuant ſouuent la colere à Dieu

en ce ſens.Et en y prenant garde de pres

voustreuuerez qu'elle nomme ainſi ou

la volonté,queDieu a de punir l'homme,

l'arreſt & l'ordre qu'il en donne : ou les

effets meſmes,quis'en enſuiuent, c'eſt à

dire les penes, qu'il fait ſouffrir par ſon

ordreaux perſonnes coupables. Et c'eſt

en ceſecond ſens,que l'Apoſtre l'entend

ici,diſant que la colere de Diru vient ſur

les enfans de rebellion ; la colere de Dieu

c'eſt à dire la vengeance, ſes iugemens,

les maux & les ſupplices , dont il punit

leur rebellion ſelon l'ordre de ſa iuſtice

vangereſſe. Il parle ailleurs en la meſme

ſorte,quand il dit,que la colere de Dieu ſe

reuele tout à plein du ciel ſur toute impieté

& imiuſtice des hômes,dautant qu'ils retié

nent la verité en iniuſtice, Quelquesvns

rapportent ce qu'il dit que cette colere de

Dieu vient, aux iugemens qu'il déploye

ſouuent dés ce ſiecle ſur les voluptueux

& les auaritieux : comme s'il diſoit, que

c'eſt pour ces vices-là que Dieu a accou

ſtumé de deſcharger les fleaux de ſes

Vcngeances ſur les hommes. Les autres
t . l'enten

-
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l'entendent de la punition qu'il en fera

au dernier iour : comme en effet l'Ecri

ture parle ſouuent ainſi de ce grand iu

gement, & des choſes qui s'y feront, di

ſant qu'il vient ; ſignifiant elegamment

par ce mot la certitude , & l'infaillible

euenement d'vne choſe , qui n'eſt pas

encore à la verité, mais qui ne manque

ra pas d'eſtre tres-aſſeurement : comme

ſi c'étoit vne perſonne, qui s'acheminat,

& qui ſe fut deſia miſe en train d'aller

au lieu, où elle ſe veut rendre. Mais i'e

ſtime,que le S. Apôtre embraſſe dans ce

mot l'execution de ces deux ſortes de

iugemens , ſigniant par là, & ce grand

& effroyable ſupplice, où Dieu plonge

ra les méchans au iour de ſon ire , qui

ſera le dernier effet de ſa colere contre le

peché; & tous les chaſtimens dont il les

frappe dés cette vie , qui ſont comme

les premices de ſa colere , & les êchan

tillons & auancoureurs de ſà derniere

vangeance.S. Paul comprendtout cela,

en diſant que la colere de Dieu vient.

Mais cette faſſon de parler , que la colere

vient ſur les hommes,eſt belle & excellé

te,nous montrant que les maux, quiar

riuent en la terre, ne s'y rencontrent pas
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à I'auanture, & n'y naiſſent pas de la ter- |

re meſme & dc ſes cauſes ſimplement : |

mais d'ailleurs, aſſauoir du ciel , qui les

verſe ici bas,comme vn orage, ou vn de

luge poUr enuelopper & accabler inevi

tablement ceux, à qui ils ſont deſtinez

Ils partent du cicl ; ils s'acheminent vers

no s, & fondent enfin ſur la teſte ies

méchans par l'ordre du Souuerain, qui

marque toute leur route, & les diſpenſe

auec le meſme jugement,que les foudres

& les tempeſtes, & les pluyes, qui nous

viennent d'en haut par la conduite de ſa

providence. Et comme le plus ſouuent

vous voyez en la nature,que ces meteo

res ne viennent pas tout a coup,mais en

ſuite de quelques ſignes, qui prccedent

& preſagiſſent leur venuë prochaine; de

meſme en eſt-il ordinairement des juge

mens de Dieu. Le foudre de ſa colere,

auſſi-bien que celui de la nature,gronde

auant que de tomber. Dieu menaceles

criminels auant que de les accabler; &

cnuoye preſque tousjours aux hommes

· quelques auertiſſemens,qui ſontcomme

les auant-coureurs, & les fourriers de ſa

colere pour nous preparer , ou à la dé

tourner en allant au deuant par noſtre

repen
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repentance, ou à la recéuoir chez nous.

Ainſi voyez-vous qu'en S. Matthieu le

Seigneur Ielus predit que le dernier ju

ement ſera precede de pluſieurs grands

& terribles ſignes,pour dompter la fierté

des pecheurs, & les ranger, s'il ſe peut,à

la repentance ; & là meſmc, il décrit les

pronoſtics de l'effroyable vengeance:

que Dieu devoit bien toſt répandre ſur

Ieruſalem,& ſur toute la nation des Iuifs;

& qui ne manquerent pas d'arriver peu

apres punctuellement,comme il les auoit

predits. Il garde encore tous les iours le

meſme ordre dans les châtimens des fa

milles, & des nations,ne les enueloppant

preſque jamais dans lc mal-heur qu'il ne

leur en ait ſignifié la venuë, auant que

de l'executer , ce qui ſe peut entr'autres

clairement remarquer en chacun de ces

horribles fleaux,qui ravagent la Chré

tienté depuis vint huit ou trente ans.

| Mais l'Apôtre ajoûte,qui ſont ceux, ſur

qui vient la colere de Dieu ſur les enfans

· de rebellion,dit-il.C'eſt vne faſſon de par

ler Ebraïque, familiere aux Ecritures de

l'vne & de l'autre alliance, de nommer

enfant d'vne choſe, celui qui y eſt addon

né,& qui en a en ſoi l'impreſſion & la

^

-

Matth.
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f,Pier,29.

g

teinture; comme elles appellent l'Ante

2.Theſſ chriſt le fils de perdutô,c'eſt à dire vn per

du, vn homme dévotié & abandonné à

la perdition, qui ſe perd en perdant les

autres.Et les Grecs dont le langage eſt

extrément poli & parfaitement bien

formé, n'ont pas pourtant dedaigné cet

te forme d'expreſſion, diſant fouuent

les enfans des Grecs, pour ſignifier les

Grecs meſmes,& les enfans des mede ins,

pour les medecins. Ici ſemblablemét ces

enfans d rrbellion , dont parle l'Apôtre,

ſont les rebelles, ceux qui deſobeïſſét à la

volonté de Dieu,& à ſes auerriſſemens,

qui mépriſent fieremét ſon conſeil;ceux,

· qui(comme dit S.Pierre)s'aheurtent con-.

tre la parole,qui quelque ſoin, que Dieu

prene de leur témoigner ſa ſainte volôté,

& de les appeller à repentance,ne veulétº

pas l'écouter , s'opiniâtrans & s'endur

ciſſans dans leurs pechez. En quoi ils ſe

rendent coulpables de deux grieves fau

tes, del'incredulité, & de la deſobeïſ

ſance Car ils rejettent le teſmoignage

de Dieu,& le tiennent pour vne fable,

s'en moquans meſme quelquesfois ou

vertement; qui eſt vn horrible outrage

contre la verité de Dieu. Puis en ſuite

- ils
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ils deſobcïlleut a la v 1x, s'affermiſſans

à faire ce qu'il leur defend, & à ne point

faire ce qu il leur commande. l els fu- .

rent ces profanes auant le deluge , qui

mépriſans fierement la predication de

Noe, le heraud de juſtice, continue

rent impudemment dans le train de

leurs voyes eorrompuës, ſans ſe ſoucier

des auertiſſemens de Dieu & de ſon ſer

viteur ; Et Saint Pierre a raiſon de cét

inſolent mépris,les appelle incredules, ou I. Pier ;.

aeſobeiſſans. Ils mangeoint (dit le Sei-º

gneur) ils beuuoient, tls ſe marioient , &

baiuouët en mariage,& n'apperceurêt point

le deluge, iuſque a ce qu'il fut venu, & les

emporta tous.Depuis, ceux de Sodome,

& deGomorre en firent autant; qui pre

noient pour vne raillerie, ou pour vne

extrauagance,la ſainte & douce remon

trance, que leur faiſoit le ſeruiteur de

Dieu Lot,de penſer à eux, & l'auis qu'il Gen 1».

leur donnoit de la deſtruction de leurs*

villes.Ils demeurerét obſtinez dans cette

rofane ſecurité, juſques à ce qu'un de

lugede feu & de ſouffre, fondant tout à

coup des cieux ſur eux, & ſur leur abo

minable païs, leur arracha de la teſte ces

ſonges de leur incredulité, & leur apprit
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u'il n'y a rië ni de plus vrai,que la paro

le de Dieu, ni de plus faux, que l'imagi

nation de la ſecurité des pecheurs.Enfin

c'eſt là le crime de tous ceux, ſur qui la

colcre de Dieu tombe. Ce ſont enfans de

rebellion, auſquels on peut (bien qu'aux

vns plus,& aux autres moins) appliquer

ce qu'vn Profete diſoit autresfois des

zac7.II. Iuifs,ils n'ont point voulu entenare, mais

ont tiré l'épaule en arriere,& ont appeſanti

leurs oreilles pour ne point outr,& ont rendu

leur cœur dur, comme le diamant,pour ne

point écouter la loi & les paroles,que l'Eter

mel des armées envoyottpar ſon Eſprit. I'a

uouë, que c'eſt là proprement le crime,

premierement de ceux , qui reiettent

l'Euangile du Fils de Dieu, la vraye paro

le apportée par le S.Eſprit & ſecondement

de ceux, qui viuans ſous l'alliance Mo

ſaïque ſe rcbelloient contre la parole di

uine,à eux annoncée par Moyſe, & par

les Profetes.Mais ie ſouſtiens, queceux

là meſmes n'en ſont pas entierement

cxempts, qui ont peché, ou qui pechent

dans lestenebres du Paganiſme. Car bié

que ces gens là ne reiettent pas la parole

ni de l'Euangile, ni de la loi, qui ne leur

eſt addreſſée ni l'vne, ni l'autre ;ſi eſt-ce

- pour
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pourtant que l'on ne les peut excuſer du

mépris,qu ils font de cette autre voix de

Dieu,qui ſe fait oüir des cieux par toute Pſ19.1.

la terre, & ſonne ſecretement dans les

cœurs de chacun des hommes, & les ap

pelle ſourdement à la repentance de

leurs pechez, à la pieté, à l'honeſteté, à

laiuſtice, & à la droiture. Ils reiettent

profanement ce ſacré teſmoignage de la

diuinité;ſans lequel Dieu n'a iamais laiſ

ſé perſonne parmi les nations , meſmes

les plus perduës , & les plus deſeſpere

ment plongées dans l'idolatrie, & dans

le vice, commel'Apôtre nousl'apprend 44.14.

dans les Actes. lls mépriſent les admi-*

rables addreſſes , qu'il leur donne dans

la conduitedu monde pour le chercher, Aar,

le toucher,& le tréuuer. Ils dédaignent 26.27.

les enſeignemens, qu'il leur preſente en

l'adminiſtration de l'vniuers , tant de ſa Rom.I.2o.

puiſſance eternelle , que de ſa diuinité: ***

&ils abuſent enfin des richeſſes de ſa be

ninignité,de ſa patience, & de ſa longue

attante, par leſquelles ſa bonté conuie,

& ſollicite tous les hommes à repentan

ce.D'où paroiſt d'vne part, la merueille,

non de laiuſtice ſeulement, mais meſme

de la douceur,& benignité de Dieu, qui
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ayant droit de punir les hommes dés fe

premier peché, dont ils ſe tteuuent cou

ables, ne le fait pas neantmons ; mais

les appelle, & les conuie,& les attcnd à

repentance, & ne fait venir ſa colere ſur

eux, que lors qu'au crime du peché 1ls

ont ajoûté celui de la rebellion contre

cette ſeconde voye de ſalut, qu'il leur

preſente amiablement 5 aſſauoir celle de

la repentance. Car ce que dit ici l'Apô

tre des paillards , & des auaricieux parti

culierement, cſt vrai en general de tous

les vices; que la colere du ciel ne vient

ſur ceux, qui ſont coulpables que quand

par leur incredulité & endurciſſement

ils ſe ſont rendus enfans de rebellion,&n'y

a point de pecheur au monde, quelque

grands & enormes,que puiſſent eſtre ſes

crimes, que cette bonne & toute miſeri

cordieuſe Majeſté ne reçoiue tres-vo

lontiers à merci, pourueu ſeulemét qu'il

ſe repente; ſelon la parole du Prophete,

E{ech.º que Dieu ne veut point la mort du pecheur,

mais qu'il ſe conuertiſſe, & qu'il viue ; de

ſorte que deſormais ce n'eſt pas ſimple

ment le peché,qui danne les hommes,

mais l'incredulité & l'impenitence. Et la

bonté du Seigneur reluit d'autant plus

magn1
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magnifiquement en ce procedé, dont il

vſe enuers eux, que pour auoir la liber

té de traitter ainſi auec eux il l'a, s'il faut

ainſi dire, achetée au prix du ſang de ſon

Fils vnique, qu'ila (tant il nous eſt bon)

liuré à la mort de la croix pour ſatisfaire

aux intereſts de ſa juſtice, laquelle s'op

poſoit à cettevoye de miſericorde, qu'il

a voulu ouurir aux hommes apres leur

cheute dans le peché. Mais cela mefme

nous montre de l'autre coſté, combien

eſt grande la corruption des hommes,

& combien indomptable la fureur de la

paſſion,qu'ils ont pour le vice ;en ce que

non contens de s'eſtre débauchez du

ſeruice de leur Souuerain (qui eſt desja

vn horrible attentat , & digne de mille

penes) ils aiment fi eperduëment le pe

ché, que poury demeurer ils mépriſent

& rejettent encore auec vne inſolence

enragée tout ce ſaint,& ſacré miſtere de

labenignité divine, étans de ſorte char

mez & abeſtis par les poiſons du peché,

qu'ils preferent ſes courtes, vaines, &

malheureuſes delices à la grace& au ſa

lut de Dieu , & craignent moins la cole

re de leur Souuerain, & la communion

des demons, & les ſuplices de l'enfer,'

Part. III. I.
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que la perte de cette vilaine & honteuſe

volupté, que leur donne pour quelques

iours l'exercicedu peché,& l'accompliſ

ſement de ſes cóuoitiſes. Mais il faut en

core remarquer ici la ſainte addreſſe de

l'Apôtre,qui voulant détourner les Co

loſſiens de l'auarice, & des ordures des

voluptez charnelles,ne leur dit pas, que

Dieu les punira grieuement, s'ils s'y laiſ

ſent aller(ce langage les euſt en quelque

ſorte offencez, induiſant qu'ils auoient

quelque inclination,ou diſpoſition à vne

telle faute.) Au contraire preſuppoſant,

que cela ne leur arriuera point , il leur

montre les iuſtes ſupplices de ces crimes

pour leur en donner de l'horreur , en la

perſonne des incredules,& rebelles : cö

me vn bon & ſage pere, qui pour impri

mer la haine du vice & de la debauche

dans le cœur de ſon enfant, chaſtie ſes

eſclaues en ſa preſence,afin que l'exem

ple de ces viles & miſerables perſonnes

lui apprenne, quelles penes il meritera

s'il vient à tomber dans quelque deſor

dre ſemblable, lui qui eſt l'enfant de ſa

maiſon, l'heritier de ſa liberté & de ſes

biens.Car il ne faut pas,que ſous ombre,

que nous auons l'honneur d'cſtre dans

, l'alliance
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l'alliance de Dieu, nous nous figurions

de pouuoir commettreimpunément les

pechez, que le Seigneur punit ſi ſeuere

ment en ceux de dehors.Arriere de nous

vne ſi ſotte,&ſi pernicieuſe penſée.C'eſt

le vice,que Dieu hait,& non les perſon

nes;& quicöque s'y endurcit,oelui-là en

quelque profeſſion, qu'il viue, ſoit Pa

yenne, ſoit Chrétienne, ſoit Reformée,

ou autre,eſt vn enfant de rebellion : & l'a

uantage & l'excellence de la profeſſion,

qu'il fait, aggrauera ſon ſupplice , bien

loin de l'en exempter : étant tres-iuſte,

cömmenous l'apprend le Seigneur, que ,

celui qui a conu la volonté du Maiſtre, Lºers

& ne fa pas faite,reçoiue plus de coups, "

que celui, qui a peché dans l'ignorance.

Et lors qu'vn vrai fidele tombe par infir

mité en quelcun de ſes deſordres (com

me helas : il n'arriue, que trop ſouuent,)

Dieumontre aſſez combien cela lui dé

plaiſt,ne manquant iamais à l'en repren

dre,& châtier, iuſques à ce qu'il l'en ait

retiré:ſi ce n'eſt qu'vne prompte repan

tance preuienne ſon châtiment.Le iuge- Pier4:

ment(dit S.Pierrc)commence par la maiſon "

de Dieu:& il nous iuge,& nous enſeigne(dit 1car.1 ,

S. Paul) afin que nous ne ſoyons condam-fº

-

2.
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mex auec lemonde,comme nousle ſetions

tres-aſſeurement , ſi nous perſeuerions

dans le peché ſans repentance , & ſans

amandement. C'eſt pourquoi l'Apoſtre

craignant : que quelque ſemblable ima

gination n'abuſat les Efeſiens, leur pro

poſe ce meſme enſeignement auec vn

auertiſſement expres,de ne ſe point laiſ

ſer piper par vne fauſſe eſperance d'im

Efeſ 5.é. punité, Que mul(dit-il)ne vous ſeduiſe par

vains propos. Carpour ces choſes la cole

re de Dieu vient ſur les enfans de rebel

lion. Au reſte ce qu'il menace ici parti

culierement la paillardiſe, les ſoiiilleures,

l'appetit deſordonné,la mauuaiſe conuoiti

· ſe,& l'auarice, en diſant,que c'eſt pour ces

choſes,que la colere de Dieu viêt ſur les en

fans de rebellion, n'eſt pas pour ſignifier,

que les autres excez des rebelles, cöme

leurs cruautez,leurs meurtres, leursam

bitions,& autres pechez ſemblables doi

uent demeurer impunis, (au contraire il

proteſte expreſſement ailleurs, que la co

Rom.118. lere de Dieuſe découure à peur &àplein ſur

- toute impteté & iniuſtice;& derechef qu'il

y aura tribulation &angoiſſe ſur toute ame

º 2 d'homme faiſant mal.) Mais il à nommé

ment denoncé cette colere de Dieuaux

luxu
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luxurieux,& aux auaricieux ; par ce que

d'entre tous les vices , ceux-là prouo

quent particulierement la vengean ce de

Dieu,tant pour leur vilenie & enormité,

que pour le trouble,qu'ils apportent à la

ſocieté humaine : dont l'intereſt , & la

conſeruation force ſouuent le Seigneur

de haſter l'excution de ſes iugemens ſur

cette ſorte de pecheurs en les puniſſant

exemplairemét dés ce ſiecle,pour refroi

dir par cette ſienne ſeuerité la fureur de

ceux,qui ſe laiſſant aller aux paſſions de

ces deux maudites peſtes renuerſeroient

tout ordre dans le genre humain , ſi leur

rage n'étoit reprimée par quelque nota

ble châtiment.Quant à la verité de cette

ſentence,que la colere de Dieu vienne pour

ces pechex ſur les enfans de rebellion, puis

que c'eſt l'Apôtre, c'eſt à dire la bouche

du ciel,& l'oracle de Ieſus Chriſt, qui la

pronóce,nul Chrétien n'en peut douter.

Premierement quand bien ils demeu

reroient entierement impunis en ce ſie

cle,il eſt certain, qu'en l'autre cette fou

droiante colere du Tout puiſſant,qui ſe

manifeſtant alors pour la dernicre fois

en la grande& terrible iournée du Sei

gneur , les bannira pour # de la

- 3



134 S E R M o N

compagnie des bien-heureux,&lesabiſ

mer dans les enfers pour y ſouffrirr eter

nellement auec lesdemons les inſtes pe

nes de leur rebellion.Car outre ce texte,

ºcºrº qui eſt clair, l'Apotre enroole expreſſe

#r,, ment en trois autres paſſages les idola

- tres,& les paillards,& les adulteres entre

ceux,qui n'autôt point de part au roiau

º*** me de cieux. Et ailleurs il dit particulie

rement des paillards,& des adulteres,que

Etr.13.4. Dieu les iugera ; & ailleurs encore, que

Dicu détruira ceux, qui par telles ordu

s.cor.3i7. res aurôt détruit, ou violé ſon téple,c'eſt

à dire leurs corps. Et S. Iean leur aſſigne

Apec. 2I. ſemblablementleurpart dansl'étåg ardét

s. defeu,&de ſouffre,qui eſt la mortſeconde

Et quant aux auaricieux,c'eſt d'eux,que

1.cor.6.9. S.Paul dit particulieremét,queles iniuſfes

n'heriteront point le roiaume de Dieu : &

ailleurs, que les deſirs de l'auarice plongent

l Tim « les hommes en deſtruction, & en perdition.

Mais outre ce grand, & epouuantable

ſupplice,que ces vices attireront infailli

blement au dernier iour ſur les enfans de

rebellion,ils les enueloppent dés ce ſie

cle en tät de diuers maux, que ſi la ſtupi

dité & la paſſion du möde ne l'aueugloit,

illui ſeroit aiſé de recomnoiſtre la veri

té de

2.
/ ,



T R E N r E-c IN Qv 1 E s M E. 135

té de ce que dit ici l'Apôtre.Car premie

rement cét abrutiſſement, & cet horri

ble eclipſe du bon ſens, & de la droite

raiſon,& cét abandonnemét beſtial aux

plusvilaines paſſions& actions, où l'on

void tomber preſque tous les eſclaues de

ces deux vices : n'eſt ce pas vne haute &

euidéte marque de la colere de Dieu ſur

eux ? Pour les debauchez, la plus part de

leur vie n'eſt qu'vn égarement conti

nucl. Conſiderez moi Salomon, le plus

ſage Prince qui fut iamais : en qui luiſoit

vne ſi belle , & ſi éclatante lumiere de

connoiſſance,& de ſapience, qu'il rauiſ

ſoit tout ſon ſiecle,& attiroit de grandes

Reines dés bouts du monde pour venir

contempler ſa gloire. Depuis qu'il ſe fut

laiſſé aller à cette infame paſſion, il per

dittellement toute cette† d'eſprit &

de iugement, qu'il fut bien ſi extraua

gant,que des'abandöner à l'idolatrie, la

derniere de toutes les brutalitez, pour

complaire à ſes maiſtreſſes.Et les Poëtes

des Payens meſmes pour repreſenter

quelle eſt l'ordinaire ſuite de ce vice,

font prendre dans leurs fables l'habit, &

l'equipage d'vne femme à l'vn de leurs

heros, depuis qu'il fut vne fois tombé

I 4
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dans les pieges de cette malheureuſe

paſſion. Ceſt l'image de ce qui arriue

tous les iours à ceux,qui s'y laiſſent pren

dre, qui dépoüillant peu à peu toute ver

tu,& pudeur, deuiennent effeminez, &

perdent ſi bien le ſens, qu'enfin il n'y a

rien de ſi deshoneſte,ni de ſi contraire à

l'ordre,à l'honeſteté, & à la bien ſeance,

qu'ils ne faſſent, & ne ſouffrent volon

tiers.Et c'eſt ce que ſignifie encore vne

autre fable des meſmes auteurs, de ceux

que le breuuage d'vne magiciennetrans

forma en pourceaux, & en autres beſtes.

C'eſt vne fable veritable , qui ſous des

noms,& des perſonnages feints contient

l'hiſtoire de la pluſpart de ces miſerables,

que la paillardiſe & l'adultere a enſorce

lez. Ils perdent le cœur & le iugement,

& le ſens humain : & fonttant de ſotizes,

& d'extrauagances, qu'il eſt bien aiſé à

connoiſtre, que ce n'eſt plusl'ame d'vn

homme,qui les conduit, mais celle d'vn

animal. D'où vient donc vne ſi étrange ,

metamorfoſe &en vn Salomon,&en des

perſonnes, qui d'ailleurs ſembloient ſi

auiſées, & ſi bien ſenſées : Chers Freres,

ne doutez point, qu'elle ne vienne d'un

ſecret iugement de Dieu, qui leur oſte

l'eſprit

ſ7
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l'eſprit & l'entendement dont ils ſe ſont

ſi mal ſeruis,& qui les degradant par ma

niere de dire , de la qualité d'hommes,

dont ce vice les a rendus indignes,lesre

legue entre les animaux,les liurant en vn Rom 1.28.

eſprit dépourueu de tout iugement,comme

l'Apôtre nous décrit ailleurs cette effroi

able vangeance de Dieu.Mais outre l'eſ

prit& la raiſon:qui ne voit,qu'il leur ôte

encore le plus ſouuent la force,labeauté,

la vigueur,& la ſanté du corps, leur en

voyant des maladies , qui les rongent

iuſques aux os , qui les pourriſſent, &

les courbent auant le temps : & qui ſe

mant en tous les endroits de leur miſera

ble chair des douleurs tres-aiguës, lui

· font cherement payer la ioüiſſance des

plaiſirs deshonoſtes , qu'ils lui ont don

nez La perte des biens eſt auſſi l'vne des

penes, dont Dieu punit ordinairement

ce peché:permettant, qu'il conſume lui

meſme par le dereglement de ſes folles

depanſes les moyens neceſſaires à l'en

tretenement de la vie humaine, & qu'il

reduiſe ceux, qui le ſeruent, à vne in

commode& honteuſe poureté. A quoi

il faut encore aiouſter vne infinité d'e

xemples,dont eſt plene la vie des hom
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mes,des mal-heurs tragiques, dont Dieu

frappe viſiblemét cette ſorte de pechez.

Ce fut pour eux,qu'il enuoya le premier

deluge d'eau ſur la terre : & depuis en

core le ſecond de feu& de ſouffre ſur le

païs de Sodome,& de Gomorre. Lesdé

bauches d'Iſraël auecque Moab furent

cauſe de la mortdevint-quatre mille hö

mens,que Dieu conſuma en ſa fureur.Et

la lignée de Beniamin de grande& fleu

riſſante, qu'elle étoit, fut reduite à ſix

cens hommes pour les ordures de l'vne

de leurs villes. Qui ne ſçait, que quel

quesfois l'adultere d'vn homme a cauſé

delonguesguerres, & ruïné de grands

états ? Et entre les exemples,lque nous

en auons, eſt particulierement lamenta

ble celui de l'empire des Gots,qui ayant

longuement fleuri en Eſpagne , fut de

truit , & renuerſé de fonds en comble

pour vne faute de cette ſorte commiſe

par l'vn de leurs.Rois. Cette occaſion

leur attira les Sarraſins ſur les bras, qui

outre la liberté & les biens, oſterenten

corela religion Chrétienne à la pluſpart

de ces peuples, ayant introduit & entre

tenu le Mahometiſme en ces païs là du

rant pluſieurs ſiecles. Il ne faut pas dou

ECI »
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ter,que les morts precipitées, & les ruï

nes de tant de grands, que le monde a

veu, & void encore ſouuent perir auec

étonnement , ne ſoient la pluſpart ve

nuës de la mcſme ſource, des débauches

où ils s'étoient emportez. Les accidens

des maiſons,& des perſonnes particulie

res, infectées de cette leprc, ſont moins

remarqués ; mais ils ne laiſſent pour

tant pas d'eſtre fortremarquables.Et qui

y prendra garde de pres, y treuuera des

exemples admirables des iugemens de

Dieu ſur cette ſorte de pechez : & celui

ci nommément, qu'il retire le plus ſou

uent ſon alliance des maiſons , où re

gnent ces deſordres, Ie pourrois aiſé

ment vous fairevoir de ſemblables tra

ces de la colere de Dieu ſur les auari

cieux, dont il punit ſouuent l'iniuſtice

par la perte du ſens,de la ſanté, de l'h n

neur,& de ces biens meſmes, qu'ils ai

ment beaucoup mieux, que leurs corps,

& leurs ames propres pour ne point par

ler de l'infamie , que Dieu verſe quel

quesfois ſur eux, & des horribles mal

heurs,où il les laiſſe tomber, eux & leur

poſterité.Mais il faut paſſer à l'autre par.

tie de ce texte,& en dire deux mots, &
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finir.Car l'Apoſtre apres cette colere de

Dieu,quitombe du ciel ſur les enfans de

rebellion à cauſe de leurs ſoüilleures &

auarices , ramentoit aux Coloſſiens,

qu'autresfois ils auoient été eux-meſmes

dans cette miſerable condition ; eſquel

les auſſi (dit-il) vous auez cheminé au

tresfois, quand vous viuiex en ces choſes.

Viure dans ces pechez eſt auoir les princi

pes de noſtre vie infectez de leurs ve

nins. r cheminer, eſt en produire les

actions. L'vn eſt la puiſſance & la fa

culté de la vie : l'autre en eſt l'exercice,

& la fonction. Car l'Apoſtre appelle vi

ure auoir en ſoiles principes,& les facul

tez de la vie ; & il entend par cheminer,

en faire les actions:comme il paroiſt clai

rement de ce qu'il dit ailleurs,Si nous vi

uons en Eſprit,ou à l'Eſprit,cheminons auſſi

en Eſprit. Car celui, qui dort par exem

ple, ne laiſſe pas de viure, & d'auoir la

vie,bien qu'il n'en exerce pas les actions.

Comme donc viure en eſprit n'eſt autre

choſe qu'auoir les facultez & puiſſances

de noſtre nature renouuellées, & com

me refonduës & regenerées par la vertu

de l'Eſprit de Ieſus Chriſt; ainſi à l'op

poſite viure au peché eſt pareillement

2l1O1T
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auoir l'intelligence, & la volonté, & les

autres puiflances de nôtre nature, pour

ries, & corrompuës, & comme empoi

ſonnées du peché d'Adam par la conta

gion de ſa chair. Et derechef comme

ceux là cheminent en Eſprit,qui exercent

la pieté,& la ſainteté, & conduiſent tou

tes les actions, & les mouuemens de leur

vie ſelon la volonté de l'Eſprit : ceux-là

au contraire cheminent dans le peché, qui

ſuiuent & accompliſſent ſes conuoitiſes,

& ne s'employent à autre exercice, qu'à

le ſeruir,& à faire les mauuaiſes œuures,

qui decoulent naturellement de ſes ha

bitudes.Mais nous auons ci-deuant par

lé aſſez au long,s'il vous en ſouuient, de

cette premiere vie du vieil Adam,que la

grace du Seigneur Ieſus a détruite &

mortifiée en nous.Seulemët auons-nous

à remarquer en paſſant , que puiſque .

l'exercice de l'homme dans l'état de ſa

nature auant la grace, eſt de cheminer

dans les vices, & dans les plus groſſieres

ordures ; c'eſt vne grande erarur de s'i

maginer,qu'en vn tel état il ſoit capable

de produire des œuures, ou meritoires

(comme diſent quelques-vns) ou prepa

ratoires à la grace (comme pretendent

:

-
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les autres.)Tout ce qu'il fait en ce temps

là,ſi vous en croyez l'Apôtre, n'eſt bon,

que pour preparer à la geenne, & pour

meriter la colere de Dieu ; Et en auoir

autre opinion n'eſt pas aſſez recónoiſtre

lagrandeur de la grace de Dieu enuers

nous.Penſons donc, Freres bien-aimez,

à ce honteux, & mal heureux état, où

nous étions naturellement, & où nous

fuſſions demeurez à iamais auec les en

fans de rcbellion , viuans & cheminans

en des pechez,dont le gage,& le fruit ne

pouuoit cſtre autre, que la mort eternel

le,ſi le Seigneur par ſa grande grace ne

nous euſt tifez d'vne telle damnation.Et

reſſentans comme il faut la grandeur de

ſon benefice,beniſſons inceſſamment ſa

miſeticorde & ſa bonté : Grace te ſoit à

iamais renduë, ô ſaint & miſericordieux

Seigneur,de ce qu'érans ſerfs de peché ta

nous as affranchis par ton Fils,& nous as

donné par ton Eſprit d'obeïr de cœur à

la forme expreſſe de doctrine,qui nous a

xºns 17 eſté baillée par tes ſeruiteurs. Mais

comme ci-deuant les vices, où nous vi

uions , produiſoient continuellement

toute ſorte d'ordures, & de pechez : de

ſormais puis que la croix & la grace du

Scigneur



T R E NT E-c1N Qv 1E s M E. 143

Seigneur a tari cette ſuurce d'impureté,

qu'il n'en paroiſſe plus aucunetrace dans

nos meurs.Que la ſainteté de ce nouuel

homme,dunom &du ſang duquel nous

nous vantons,luiſe dans toutes les actiös

de noſtre vie.Banniſſons-en ſur tout ces

deux capitales,& maudites peſtes la lu

xure & l'auarice, contre leſquelles vous

auez oüi ci deuant toutes les bouches

du ciel ouuertes fulminer contre les re

belles, qui les ſeruent, les maledictions

de l'vn & de l'autre ſiecle. Que ſil'igno

räce de ceux,qui viuoient dans l'erreur,

n'a point autresfois empeſché la colere

de Dieu devenir ſur eux pour ces deux

ſortes de pechez : que doiuent mainte

nant attendre ceux, qui commettent les

meſmes crimes en la lumiere de leſus

Chriſt ? Certainement autant, que la

deſobeïſſance & la rebellion des vns eſt

plus griene,& plus enorme , que celle

des autres: d'autant ſera plus terrible la

colere,qui fondra ſur eux des cieux, que

tous les iugemens de Dieu, que lemon

de a veus ci-deuant. Voſtre ingratitude,

ô Chtétien mal-nommé,& voſtre deſo

beïſſance,ſurpaſſe en horreurtoute l'in

credulité & du premier monde, & de
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l'ancien Iſraël, qui n'avoient reietté que

la predication de Noé , & le miniſtere

de Moyſe ; au lieu que vous outragez;

l'Evangile du Fils de Dieu,& le faites

menteur,entant qu'en vous eſt.Et neant

moins vous ſçauez comment ceux-là fu

renrpunis.Vous ſçauez les deluges, que

la faute des vns attira ſur toute la terre;

Vous ſçauez, que les abiſmds s'ouvrirent

Pour engloutir les autres tous vifs ; que

le ciel,& la terre, & les elemens s'arme

rent contr'eux.Si leur ſupplice vous fait

horreur ; commcnt imitez vous leurs

fautes ? Comment en commetez vous

de plus gricues;& de plus noires, que les

leurs ? Dieu eſt bon & miſericordieux;

ie lauouë ; mais aux pecheurs repentans:

A ceux,qui ſe moquent de ſa doctrine,

&quifont des riſees de ſes menaces , il

eſt ſeuere & inexorable; Et s'ils ne s'a

mandent,ils apprendront toſt , ou tard à

leurs dépans,que c'eſt vne choſe horri

ble,que de tomber entre ſes mains. Mais

le Seigneur Ieſus, que nous inuoquons,

vueille nous donner choſes mcilleures;

reformant tellement cette Egliſe par la

force de ſon Eſprit, & de ſa voix, que

deſormais l'on ne voyepl us au milieu

de nous
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de nous ces pechez crians , les ordures

de la luxure, ni les vilenies de l'auarice,

l'infamie de ſon peuple , l'opprobre de

noſtre profeſſion,le ſcandale de ceux de

dehors, la honte de ceux du dedans, la

ruine & le mal-heur eternel de ceux,qui

demeurent opiniâtrement dans ces vi

ces.Que l'on voye plûtoſt fleurir & fru

ctifier au milieu de nous l'honeſteté, la

charité, la pureté de corps & d'eſprit,

la charité, & la liberalité , & toutes les

autres vertus Chrétiennes, à la gloire de

Dieu, à l'edification de ceux de dedans

& de dehors , & à noſtre propre ſalut.

Amen.

Part III. K
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Verſ.VIII. Mais maintenant vous auſſi

dépoüillez toutes ces choſes,colere, cour

roux,mauuaiſtté,médiſance, parole des

honeſte hors de voſtre bouche.

/ § HERs Fretes; Les Filoſofes

#ont bien, & veritablement

#remarquéce que chacun de
§# nouspeut recönoiſtre en ſoi

meme par ſa propre experience, qu'ou

tre l'entendement & la volonté, il y a

dans les ames des hommes deux autres

puiſſances inferieures : dont l'vne con

voite les choſesagreables,qui lui preſen

tent les ſens ; & l'autte fuit & éloigne

celles qui paroiſſent faſcheuſes. Dans le

langage barbare des écoles, la premiere

s'appelle la concupiſcible & la ſeconde l'i

raſcible.Elles nous ont eſté dónées, tou

tCS

#
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tes deux par le Createur pour le bien de

nôtre nature; pour nous ſeruir, cóme de

deux éguillons,qui nouspicquét & nous

meuuent,l'vne à chercher & acquerir ce

qui lui eſt vtile,l'autre à repouſſer ce qui

Iui eſt cótraire.Et dans la premiere&le

gitime cöſtitution de nôtre eſtre chacu

ne de ces deux puiſſances obeiſſant exa

ctement à la raiſon,il n'y auoit rien dans

leurs mouuemens, qui ne fut bon & iu

· ſte.Depuis, le peché ſuruenu par noſtre

fauteya misvngranddeſordre,la raiſon,

qui a perdu le gouuernement , les laiſ

ſant toutes deux ſans conduite, & fauo

rizant le plus ſouuent leurs erreurs, au

lieu de les corriger. Car maintenant la

conuoitiſe embraſſe tout ce qui ſe pre

ſente d'agreable,& la colere s'irrite con

tre tout ce qui paroiſt de faſcheux indif.

feremment,ſans attendre,ou ſuiure le iu

ement de la droite raiſon:d'où viennent

la pluſpart des pechez, & des malheurs

de la vie humaine. Ainſi voyez vous,

que la principale taſche de ceux , qui

veulent reformer nos meurs, eſt de tra

uailler ſur toutes choſes à bié dreſſer ces

deux puiſſances de nosames, & à les re

mettre doucement ſous le ioug de la rai

2.
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ſon,pour ne s'émouuoir iamais, ni l'vne,

ni l'autre,qu'autant qu'elle l'ordonne,ou

le permet.C'eſt pourquoi noſtre Apôtre

ayant ici entrepris dedonner aux Coloſ

ſiens,& à tous les autres fideles, qui liröt

cette épître, la forme de la ſainteté, à la

quelle nous oblige la diſcipline de nôtre

Seigneur leſus Chriſt,a eu ſoin de corri

ger dés l'entrée les actions, & mouue

mensde l'vne, & de l'autre de ces deux

puiſſances.Il a commencé par la conuoi

tiſe,nous ordonnantde mortifier tout ce

qu'elle à de vicieux, & dé nous abſtenir

religieuſement de ſes principaux excez,

qui ſont les ordures des plaiſirs charnels,

& celles de l'auarice : & nous ramente

| uant brieuement pour cét effet les ineui

tables penes,que cette ſorte de deſordres

attire tous les iours du ciel ſur les enfans

· de rebellion : afin que ſi la iuſtice de la

· choſe meſme ne nous peut perſuader, au

moins la crainte du ſupplice nous retien

ne dans le deuoir. Apres auoir aififi re

purgé nôtre conuoitiſe,il vient en ſuite à

la colere;& dans le verſet,que nous auôs

leu, nous auertit fidelement d'en morti

fier auſſi les paſſions, & tout ce qu'elles

produiſét de mauuais:afin que nôtre vie

- - ſoit
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ſoit non ſeulement pure & honeſte,mais

auſſi innocente, calme, & paiſible, &

vraiement digne de ce Ieſus Chriſt,dont

nous faiſons profeſſion, le ſouuerain pa

tron de douceur,& de benignité. Mais

maintenant (dit-il) vous auſſi dépoiiillez

toutes ces choſes,colere, courroux, mauuai

! ſtié,mediſãce,parole deshöneſte hors de vô

tre bouche.Vous voyez bien,que ces cho

ſes,qu'il nous commande de dépoüiller,

ſont cinq en tout\la colere, le courroux,

la mauuaiſtié,la médiſance, & la parole

deshoneſte. Les quatre premieres ſôt ou

eſpeces, ou effets d'vne meſme paſſion,

de celle que nous appellons la colere , La

derniere ſe rapporte ailleurs : mais il n'a

pas laiſſe de la ranger ici auec les autres

pour la raiſon , que vous orrez ci apres.

C'eſt le ſuiet , que nous traitterons en

cette action,s'il plaiſt au Seigneur.Seule

ment auant,que d'y venir, comme il n'y

a rien ni de ſuperflu, ni d'inutile dans le

langage de ce ſaint Apoſtre, il nous faut

découurir en peu de mots le ſens & la

raiſon de ces paroles, par leſquelles il có

mence ſon exhortation, Mais maintenant

vous auſſi dépoüillex toutes ces choſes.Elles

dependent du verſet precedcut , où

- K 3 .
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elles ontvn rapport tout euident. Là S.

Paul ramenteuoit aux Coloſſiens leur

ancienne condition dans les tenebres du

Paganiſme,auant que l'Euangile les eut

éclairez. En ce temps là (leur diſoit-il)

vous vous plongiez auſſi dans les ordu

res de l'auarice, & de la luxure,cöme les

autres enfans du ſiccle. Vouscheminiez

& viuiez en ces choſes. Quand il vient

donc à aiouſter ici, Mais maintenant dé

poüillez toutes ces choſes, il eſt clair qu'au

temps dc leur ignorance paſſee il oppoſe

celui de la connoiſſance preſente;la foi à

l'erreur,le Chriſtianiſme au Paganiſme,

le iour à la nuit, & la lumiere aux tene

bres,& leur repreſente par ce moien vne

raiſon pour les amener à leur deuoir, ti

rée de leur état preſent.Car chaquecho

ſe a ſon temps , comme le Sage l'enſei

gne & chaque ſaiſon ſes emplois.Autres

ſont les actions du iour,&autres celles de

la nuit,& ce qui ſied bié à l'enfance n'eſt

pas ſupportable dans vn aage plus meur.

Tandis que vons étiez dans les tenebres

du Paganiſme, l'épaiſſe ignorance , où

vous viuiez , rendoit vos vices moins

érranges,& plus excuſables,dit l'Apôtre.

Maintenant, que vous viuez dans la lu

- ! miere
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miere de Ieſus Chriſt, de quelle excuſe

ſçauriez vous plus couurir vosfautes Les

loix, & les meurs de ce diuin royaume,

où il vous a appellez , ſont tout autres

que celles du Paganiſme, auquel vous

auez renoncé. Contétez-vous d'en eſtre

échappez , & qu'il vous ſuffiſe d'auoir.

miſerablement perdu tant d'années dans

les vices de l'ignorance,& d'auoir ſi long

tempsaccompli la volonté des Gentils.

Maintenant,queDieu vous a fait la grace

de quitter leur erreur, quittez auſſi leurs

vices,& reglez deſormais vos meurs à la

lumiere,qui vous luit. N'ayez plus de

commerce auec leurs œuures, puis que

Ieſus Chtiſt vous a tirez de leurs rene

bres.L'Apoſtre explique ailleurs plus au

long cette raiſon, qu'il ne fait, que tou

cher ici en vn mot.La nuit eſt paſſée (dit

il) & le iour eſt àpproché.Reiettons donc les Rºm 15,

auures de tenebres, & ſºyons reueſtus des *

armes (c'eſt à dire des habits) d, lumiere,,rt.fr

vous eſtes tous enfans de lumiere,& enfans «.

du iour.Nous ne ſommes point dé la nuit,ni -

des tenebres.Les choſes vieilles ſont paſſées. -

Voici toutes choſes ſont faites nouuelles.ººº

Pleuſt à Dieu, Freres bien aimez , que 17.

nous euſſions touſiours cette conſidera

K 4
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tion deuant les yeux ! Elle ſuffiroit pour

nous détourner des vices du monde, où

nous nous laiſſons ſi aiſement emporter.

Car s'ils nous rendoient coulpables de la

mort, quand nous les exercions dans les

tenebres de l'ignorance;de quels enfers,

- & de quelles maledictions ne ſerós nous

point dignes , ſi nous les commettons

maintenant : Maintenant, que nous vi

uons en la lumiere de l'Euangile ? dans

la communion du Fils de Dieu ? en la ſo

cieté des Anges, & des Saints ? Qui ne

voit , que ſi nous viuons mal, tous ces

grands auantages nous tournerót à mal

heur?& que la gloire,que nous auons de

connoiſtre Dieu, & ſon Chriſt , ne ſer

uira qu'à aggrauer le crime de nos fau

tes,& à en augmenter la pene : Gardons

nous donc,Fideles, d'abuſer des dons du

Seigneur.. Menons vne vie digne de la

condition , où il nous a appellez, & de

l'aage où il nous a auancez; & ſuiuans le

conſeil de ſon Apôtre, maintenant, que

nous ſommesſous la grace,dans le regne

de la ſainteté, dépoüillons toutes ces vi

laines paſſions,qui n'appartiennent qu'à

l'eſtat de l'erreur & de l'ignorance, d'où

nous ſommes ſortis. Le mot, que nous

4 ' , ' - | . . auons
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auons traduit dépoiiillex , ſignifie ſimple

ment quittez ou lettez arriere de vous:cö

me quand vn homme iette par terre, le

fardeau,dont il eſtoit chargé: &c'cſt ain

ſi,quc nos Bibles l'ont rendu dans le trei

zieſme chapitre de l'epitre auxRomains,

où l'Apoſtre l'a emploié,Reiettons les au- Rom 13.

ures de tenebres.Et il ſemble, qu'il n'euſt *

as eſté mauuais de le prendre ainſi en

ce lieu,à cauſe de ce qui ſuit incontinant,

parole des honneſte hors de voſtre bouche ;

où le mot de dépoüiller eſt rude, comme

vous voiez.Mais cela ne regarde,que les

mots.Le ſens demeuretouſiours meſme,

que nous nous defaſſions de toutes les

paſſions du vice, & en repurgions nos

ames , nos ſens, & nos bouches , &

(comme l'Apoſtre parle ailleurs, y em- Hebr.It.

ployant encore le meſme mot ) quc "

nous iettions-là tout ce peſant, & mor

tel fardeau des pechez du ſiecle. Il ne

faut pas oublier le mot auſſi : Vous auſſi

dépoüillez toutes ces choſes Quelques-vns

le rapportent aux autres fideles,quis'étu

dient à la vraye ſanctification:comme ſi

l'Apoſtre entendoit, que les Coloſſiens

fiſſent auſſi le ſemblable : Mais ne pa

roiſſant rien dans ce texte , ſur quoi
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l'on puiſſe fonder cette penſée, j'eſtime,

u'il vaut mieux le rapporter, ou à l'état

preſent des Coloſſiens, qui requeroit

d'eux, que comme autresfois ils auoient

cheminédans le vice, auſſi maintenant

ilsy renonceaſſent; ou (ce qui me ſem

ble Ie plus coulant)aux paſſions, dont il

vient de parler; Outre la paillardiſe, &

l'auarice,dépoüillez auſſi toutes ces cho

ſes, (dit-il) aſſavoir la colere, & la mé

diſance, dont il va parler. Car en effet,

ſi vous voulez eſtre vrayement Chré

tien,ce n'eſt pas aſſez, Fidele,que vous

vous defaſſiez d'vn vice. Il faut auſſi

rompre auec tous les autres, comme

pour vous remettre en ſanté,il ne ſuffit

pas de vous guerir d'vne maladie ; il faut

' vous guerir de toutes; étant clair, que

tandis, qu'il vous en reſtera quelcune,

vous pourrez bien eſtre à laverité moins

malade, que vous n'étiez, quand vous

en aviez pluſieurs autres avec celle-là,

mais vous ne ſerez pas en ſanté pour

tant. Ainfi pour eſtre vrai Chrétien, diſ

ciple de l'Eſprit, & domeſtique de Dieu,

il faut eſtre delivré de tous les vices, &

non de quelques vns ſeulement.Si vous

auez mortifié en vous les paſſions de la
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luxure,& de l auarice, i'auouë, quc c'eſt

bcaucoup.Mais ce n'eſt pourtant pas en

core le tout. Quittez auſſi celles de la

colere,& de la méiiſāce puis que ſeules

elles ſuffiſent pour vous perdre , quand

vous n'en auriez nulle autre. C'eft l'en

ſeignement, que nous donne ici l'Apô

tre, quand apres nous auoir ordonné de

mortifier les premiers de ces vices , il

aioûte,reiettez auſſi toutes ces choſes,cole

re,courroux,mauuaiſtié,médiſance , parole

deshoneſte hors de vôtre bouche. Les deux

premiers de ces cinq mots ſe rapportent

à vne meſme paſſion,quine nouseſt que

trop connuë, & que nous appellons in

differemment en nôtre langue ou colere,

ou courroux. Mais en celle de l'Apoſtre

· il y a cette difference, que le premier de

ces mots(que nousauons traduit colere)

veut dire proprement vn ferme, & arre

ſté deſir de vengeance; vne paſſion for

mée& permanente. L'autre,que nous

traduiſons courroux,ou indignation,eſt le

premier trouble , qui nous arriue d'a

bord,quand nous nous mettons en cole

re , ce feu, qui s'alume ſoudainement

dans nos eſprits,& qui échauffant, & re

muant noſtre ſang, le fait boüillonner

àp) à

Svpàç
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alentour de noſtre cœur. L'vne eſt le

commencement, & l'autre la forme, &

la conſiſtence de la paſſion ; L'vne eſt le

". premier coup de l'orage,& l'autre en eſt

la continuation. L'vne allume,& l'au

tre brule nos cœurs : L'vne y met le feu,

& l'autre l'y entretient. I'auouë que ce

premier boüillon de l'indignation eſt vn

mal moindre, que la colere formée,mais

c'eſt vn mal pourtant. C'eſt pourquoi

l'Apoſtre veut,que nous nous defaſſions

de l'vn & de l'autre. La mauuaiſ!té, qu'il

aioûte en troiſieſme lieu, eſt auſſi à mon

auis vne certaine ſorte de colerc. Ie ſçai

bien, que le mot eſt de grande étenduë,

& ſignifie en general le venin , & le mal

du peché épădu en quelcune de nos paſ

ſions,quelle qu'elle ſoit. Mais ici, com

zaziz me aſſez ſouuent ailleurs, j'eſtime qu'il

ſe prend pour la malignité de la colere;

quand vn courage méchant, & vindica

tifcouue ſa paſſion au dedans,& nourrit

ſon feu ſous la cendre, braſſant quelque

mauuais tour à celui, à qui il en veut, &

attandant l'occaſion d'éclater.Il trauaille

ſous terre comme les mineurs, & ne pa

roiſt, que lors que la ruïne, qu'il prepa

re à ſon ennemi,eſt acheuée.Sa paſſion

- eſt
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eſt commevn feu terminé, qui n'éclate

u'à ſon point. De toutes les eſpeces de

la colere il n'y en a pas vne , ni plus noi

re & plus maligne en elle-meſme,ni plus

nuiſible ou plus pernicieuſe en ſes effets.

C'eſt pourquoi l'Apoſtre la nöme par

ticulierement mauuaiſtié, ou malignité;

& ſemble que c'eſt cela meſme,qu'il ap

pelle ailleurs amertume, lors que traittät

du meſme ſujet, Que toute amertume(dit

il)c3 colere & courroux & crierie & medi- Eſſ43r.

ſance ſoyët ôtées du milieu de vous auec tou

te malice.Mais l'enſeignement de l'Apô

tre n'eſt pas obſcur; & ce ſeroit perdre le

temps,que d'en employer davantage à

l'éclaircir.Le tout eſt de le pratiquer, &

d'y trauailler chacun de nous à bon eſ

cient. Car le mal, que ce Saint homme

veut arracher du milieu de nous, y cſt ſi

commun,qu'à pene ſe treuue-til perſon

ne , qui en ſoit exempt. I'auouë, que

c'eſt vn grand & preſque incroyable

malheur, que l'homme qui auoit été

creé pour l humanité, & que la natu

re ſembloit n'avoir formé, que pour

la douceur, la courtoifie, & la debon

naireté,ſe ſoit tellement corrompu, qu'il

n'y a point d'animal au monde plus fier,

2 º
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plus farouche , & pius malin : le venin

des ſerpeus, les griffes des lyons, & les

defenſes des ſanglieis n'étant pas plus à

craindre, que la colere de la pluſpart des

hommes. le confeſſe auſſi, que c'eſt vne

honte encore b1en plus grande, que des

Chrétiens que la diſcipline, que l'eſprit,

& l'exemple de leur Maiſtre, deuroient

auoir transformez en brebis & en ag

neaux , c'eſt à dire en des creatures ſans

fiel, & ſans aigreur , ſoient autant ou

plus ſuiets aux furies de cette paſſion,

que les hommes du monde , nour

ris & formez dans l'école de la vanité

& de l'erreur. Maisquelque honteux

que ſoit ce defaut, nous ſommes pour

tant contraints par l'euidence des cho

ſes meſmes de reconnoiſtre , qu'il eſt

tout commun parmi nous. Il s'y treuue

des familles : où ce demon de la colere

gouuerne tout à ſon plaiſir , y troublant

ſans ceſſe la concorde du mati & de la

femme, l'vnion des peres & des enfans,

& la paix des maiſtres, & des ſeruiteurs.

Il ne s'y fait & ne s'y dit rien, qu'en co

lere. Vous diricz de ces maiſons là, que

c'eſt la fabuleuſe cauerne d'Eole; où l'on

oit iour & nuit bruire & tempeſter les
• . Vcns,*

|
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vens,qui y ſont renfermez. Il n'y a cli

mat, ni mer, ni plage dans le monde,

où les orages ſoient ni plus grands, ni

lus ordinaires. Car au lieu que les tem

eſtes de la nature n'artiuent, qu'en

uelques ſaiſons de l'année, iamais on

, ne void de calme dans ces miſerables

familles;& il ne faut qu'vne petite action

vne parole, vn regard pour y exciter des

orages de pluſieurs iours, comme l'on

dit de certains lacs dans les montagnes

de Bearn , que ſi l'on y iette ſeulement

vne pierre, tout l'air d'alentour ſe trou

ble, & ſe remplit incontinent de vents,

&de nuës, qui eclatent ſoudainement

en éclairs, tonnerres,& pluyes orageu

ſes.Encore y cna-til, dont la paſſion eſt

ſi violente, qu'elle ne ſe peut retenir

dans l'enclos de leurs maiſons. Elle ſort

dehors, & ſans reſpecter les viſages des

aſſans, ſans apprehender le ſcandale;

paroiſt hardiment en public, & y iouë

ſes tragedies en la preſence de tout le

monde. Nos coleres veulent meſmes

quelquesfois avoir ces ſacrez lieux pour

teſmoins; où elles n'ont poinr de honte

de ſe faire voir,& d'etaler ſous les yeux

- de cette ſainte compagnie, à la veuë de
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Dreu, & de ſes Anges, ce qu'elles ſça- -

vent faire de plus indigne, & dé plus faſ

cheux. Et bien que cette paſſion n'ait

tousjours cu, que trop de cours au mi

lieu de nous , ſi faut-il, que ie vous diſe,

Mes Freres, que iamais on n'y a veu les

querelles, les iniures, les coups, les bat

teries, iuſque à effuſion de ſang , ſi fre

quentes, que depuis quelque temps en

ça. O Dieu : comment eſt-il poſſible

lue l'Euangile de Ieſus Chriſt, qui vous

eſt ſi aſſiduement, & ſi fidelement preſ

ché,ait ſi peu de force ſur vous, que non

ſeulement il ne plante point dans vos

ames cette celeſte, & angelique ſainte

té,qu'il y devroit produire ; mais qu'il

ne ſoit pas meſme capable de retenir

vos meurs dans quelque pudeur,& bien

ſeance : Nous ſommes Chrétiens ; &

nous faiſons ce que les honeſtes gens du

monde, ce que les diſciples de la filoſo

fie Payenne, ne voudroient pas avoir

fait. S'ils n'ont pas plus de ſanctification,

que nous; au moins certes ont ils beau

coup plus de diſcretion. Mais ie laiſſe là

les plaintes, Freres bien aimez; encore

† la verité s'il y a aucun ſujet, où la

douleur, l'émotion, & la colere meſe

- 1] lC



i | , " ;

- TR E N T E-s 1x 1 E s M E. 161

medoiue eſtre permiſe, c'eſt ſans doute

en celui-ci. Venons à la choſe meſmes

& condamnans chacun à part ſoi,les fau

tes , où la colere nous a enmportez ci

deuant,corrigeons nous en à l'auenir, &

nous étudions de guerir nos ames de

cette paſſion. Ne nous donnons point

de repos, que nous n'ayons purgé nos

cœurs de ſon fiel , & que nous ne les

ayonstrempez, & confits en la douceur

& debonnaireté du Seigneur Ieſus

Quand nous remarquons, ou en nos

perſonnes, ou en celles de nos enfans,

quelque intemperie de foye , capable

de cauſer des maladies,ou meſme quel

que mauuaiſe habitude, quelque pli, ou

quelque action du corps, contraire à la

bienſeance de la conuerſation ; nous fai»

ſons noſtre poſſible pour nous en corri

ger;& il n'ya rien, à quoi nous ne nous

ſouſmettions pour en venir à bout.

Pleuſt à Dieu,que nous euſſions autant

de ſoin de nous guerir des inclinations,

&des paſſions contraires à la vie celeſte:

I'oſe dire , qu'auec la benediction de

Dieu nous n'aurions pas employé trois

mois en ce ſoin, que nous aurions,ſinon,

du tout mortifié , au moins beaucoup

Part. l I I. L
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addouci & appriuoiſé cette fiere, &

cruelle colere qui cauſe tant de maux

& dans l'Egliſe,& dans le möde Quand

il n'y auroit que la deffenſe de l'Apoſtre,

qui nous ordonne ſi expreſſement de

quitter & de dépoüiller toutes les cſpe

ces de cette paſſion , cela nous devroit

ſuffire pour nous donner de l'horreur

contre elle. Mais la laideur & le venin

de la choſe meſme , pour peu que nous

la conſiderions, nous iuſtifiera ſi claire

ment l'ordonnance de ce ſaint homme,

que force nous ſera d'avoiier, que quand

bien il ne nous èn auroit rien dit, noſtre

propre intereſt nous oblige à faire de

nous meſmes ce qu'il nous commande.

Car regardez,ie vous prie, quels rava

ges fait cette paſſion dans les ames, &

dans les corps, & en toute la nature des

povres hommes,qu'elle ſaiſir. Premie

rement elle trouble leur jugement dés

l'entrée,& éteint la lumiere de leur enté

· demcnt; & répandant ſes venimeuſes

vapeurs dans les ſens de leur eſprit , ne

leur laiſſe rien voir clairement. Dans

cette agitation ils ne conçoiuent rien,

que le trouble ; & ne voyent rien , que

ſous des couleurs étrangeres. lls ne diſ

CClIlC IlU.
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cernent plus l'ami d'auec l'ennemy ; ils

oublient le reſpect; ils perdent la mode

ſtie, & la pudeur. Ce n'eſt plus la rai

ſon, qui les conduit ; c'eſt la fougue, &

l'impetuoſité qui les pouſſe, & les pre

cipite.Ce ne ſont plus des hommes. La

colere les a transformez en beſtes, ou

· en demons. Les Payens meſmes l'ont

bien reconu , diſans, comme nous le

liſons encore dans leurs livres, que cette

paſſion eſt vne courte fureur;c'eſt à dire

qu'elle ne differe en rien de la fureur, ſi

non en ce qu'elle dure moins.Et le Saint

Eſprit en fait le meſme jugement, quand ',

il prononce dans l'Eccleſiaſte, que la co-º
11 prononce » Gl 9s

lere reſide dans le ſein des fols; & ailleurs

il met entre les marquesde l'hommc ſa

ge & bicn auiſé, qu'il retient ſa colere,

& couure (comme il dit) ſon ignomtnie; e,ºu as

appellant â bon droit moſtre iguominie les ts. "

folies, & les extrauagances, que cette

| paſſion nous fait faire.Car elle n'en de

meure pas à ce deſordre, qu'elle met au

dedans de nous. Elle ſe répand inconti

nent au dehors, y découure ſon hor

reur. Car ce ſang qu'elle nous a échauf

fé & clevé en boüillons à l'entour du

cœur, ſe jettant de là vers le dehors

L 2
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donne vne nouuelle teinture au viſages

& effaceant ſa naturelle & ordinaire

forme, & le couurant par maniere de

dire d'un maſquc étrange & hideux,

nous le montre tout autre qu'il n'étoit

auparauant. L'homme n'a plus ſes yeux

ordinaires. Il en a d'autres de feu & de

flamme; vne veuë hagarde, & furieuſe ;

vn viſage de cent couleurs, tantoſt rou

ge, bleu,ou violet tantoſt pâle, & bleſ

me,ſelon les diuers mouucmens de ſa

furur. Les venes lui enflent, l'orage du

dedans y pouſſant auec violence vne

† quantité d'eſprits, & de ſang.

a voix devient rude,& perd ſon ton

naturel. Saparole eſt confuſe & inarti

culée,ſortant toute à la fois, ſans ordre

& ſans benediction. Il ſe mord les leures;

il grince les dents, & fait mille autres

actions,ſi ſemblables à celles des demo

niaques, qu'il eſt bien aiſé à voir, que la

paflion qui le tourmente, cſt vn vrai de- .

mon.Si vous vous étiez veu en cet état,

ie ne doute point, que vous n'euſſiez

horreur de vous meſme ; & que vous ne

haïſſiez la cauſe qui vous a ſi vilaine

ment defiguré. Mais qu'eſt-il beſoin

d'autre miroiier pour voir l'image de

- vôtre
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vôtre colere,que celui,que vous en pre

ſente tous les iours celle de vos pro

chains? Ce trouble,& cet orage,& cet

te extrauagance, que vous ne pouuez

regarder en eux ſans fremir, eſt le fidele

portrait de voſtre colere. Quand elle

vous ſaiſit , vous n'eſtes pas plus ſage,

ni moins affreux , ni moins inſuporta

ble, qu'eux. Mais comme dans la natu

re apres que le vent, & le tonnerre ont

bien grondé,la greſle & les foudres écla

tent en ſuite des nuës , & font d'épou

uantables rauages ici bas , la tempeſte

de la colere ſe paſſe auſſi le plus fouuent

en la meſme ſorte. Apres le bruit, & le

tonnerre de mille iniures , & de mille

paroles indiſcretes , inſolentes, ridicu

les, enfin elle vient le plus ſouuent aux

coups,qu'elle frappe à tors, & à trauers.

ſans iugement, ni diſcretion Et quand

elle rencontre de la reſiſtence , quand

elle a enteſte vne autre perſonne épriſe

de meſme rage, comme cela arriue ſou

vent ; combien eſt triſte & honteux le

combat de ces deux furies, à qui le de

mon, qui les guide, fait faire & ſouffrir

tout ce qu'il peut inſpirer de plus vilain,

& de plus enorme : Qui ſçauroit dire les

L 5
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autres maux,que cauſe dans le genrehu

main cette maudite paſſion : Elle trouble

la paix des familles, des états ; elle y

allume les ſeductions,& les guerres.C'eſt

elle, qui a inventé les duels; & qui pour

autorizer ſa rage, la fait paſſer pour vn

point d'honneur, avcuglant tellement

les hommes, qu'ils font conſiſter leur

honneur à offenſer Dieu, & a ſe damner

eux meſmes en épandant le ſang d'au

trui,& hazardant le leur propre; qui eſt

bien ſans doute non ſeulemcnt la plus

fauſſe, mais encore la plus folle, &

la plus extratagante erreur, qui fut

iamais.C'eſt la colere , qui machine, &

qui execute la pluſpart des trahiſons, des

meurtres, & des aſſaſſinats, qui ſe com

mettentdans le monde. C'eſt elle, qui

émeut les noiſes.Les querelles,& les pro

cés ſont ſes ouurages.Elle romt les plus

ſacrez liens de la ſocieté civile, & dome

ſtique; & enſeigne aux hommes à fouler

impudemment aux pieds toutes loix di

vines,& humaines.Elle les inſtruit à mé

priſer leur propre bien , & repos pour

avoir ſeulement le contentement de

troubler celui des autres. Il n'y a point

de vice, qui emporte les hommes ſi loin

-
ni qui
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ni qui ſoit capable de les rendre plus dé

naturez.Iugez quel & combien crucl eſt

ſon poiſon,puis que Dauid qui d'ailleurs

étoit vne perſonne ſi benigne, & ſi de

bonnaire, pour en auoir vn peu goûté,

fut tellement chāgé,qu'il fit tout à l'heu- ^

re marcher ſes gens auec reſolution de

ſaccager,&de maſſacrer toute vne povre

famille innocente,pour la faute d'vn ſeul

homme.Et vous ſçauez l'inhumanité, où

cette meſme paſſion jetta Simeon,& Le

vi, leur faiſant impitoyablement mettre

à feu,& à ſang vne ville entiere pour la

folie, & l'indiſcretion d'vn ieune hóme.

D'où vient que Iacob leur pere, meſmes

au lit de la mort les appelle inſtrumens de

violence,& maudit l'impudéce de leur cole- Gin.493.

re,& l'excez de leurfureur. Maiscomme 7.

la colere pouſſe,& precipite aiſement les

hommes en toute ſorte de pechez; auſſi

eſt elle de l'autre part infinimét contrai

re à la pieté, & ſainteté.Elle chaſſe hors

de nos ames le Saint Eſprit, c'eſt à dire

l'auteur detoute honeſteté&vertu.Caril

n'habite point dans le bruit, ni dans l'o

rage.Etcomme dit l'Ecriture en l'hiſtoi

re de la viſion d'Elie, il n'eſt point dans I.Roit.19
ces grands vents impetueux qui fendent l1»

4 .
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les montagnes,& priſent les rochers, &

ébranlent la terre. (C'eſt à dire dans les

ames coleres.) Cét Eſprit aime la paix,&

la douceur. Auſſi apparut-il à Iean Ba

ptiſte ſous laforme d'vne colombe.Il n'y

a rien par conſequent, qui le chaſſe plus .

promptement de chez-nous, que le tu

multede cette bruyante,&tempcſtueuſe

paſſion. Et en effet au lieu de glorifier

Dieu,qui eſt le premier point de la pieté,

la colere porte les hommes à le dépiter,

& blasfemer. Elle trouble & renverſe

tout ſon ſeruice;n'étât pas poſſible qu'u

neame le prie,& l'inuoque, comme il

faut, tandis qu'elle eſt dans cette agita

tion.Et S.Iacques nous auertit cxpreſſe
Yaeq.I.Ao. .,, - ' , 7 . : > - - -

" mét, que la cholere n'accomplit point la iu

ice de Dieu.Elle eſt enncmie de la chari

té;qui deſire le bié & le ſalut de ſon pro

chain ; au lieu que la colere vcut,& pro

cure ſon mal, & ſa tuine. Elle éteint la

modeſtie ; elle eſt incompatible auec la

patience,& l'humilité;elle chaſſe la con

ſolation, & la ioye. Car quel contente

ment,ou quelle ioye y peut il auoir auec

les tempeſtes de cette malheureuſe paſ

ſion qui met tout dans l'inquietude , &

- tient nos eſprits dans vne continuelle

: - agitation;
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agitation:Elle nous rend fâcheux, &im

portuns à chacun ; & au lieu de la dou

ceur,& debonnaireté, qui deuroient or

ner nos meurs,elley ſeme le chagrin, &

la mauuaiſe humcur, la rudeſle , & la

promtitude, & l'aigreur, comme autant

de ronces, ou d'orties, qui föt fuir noſtre

conuerſation à tout le monde, ſelon le

cöſeil du Sage, Ne t'accompagne point(dit

il) de l'homme colere, & ne va point auec

l'homme furieux. Et au lieu que nousde

urions eſtre affables,& acceſſibles, & at

tirer les étrangers à nous par noſtre dou

ceur, courtoiſie, & facilité pour les edi

fier ; la colere tout au contraire chaſſe

nos amis meſmes d'auecque nous. Car

où eſt celui, qui de ſon bon gré,& ſans y

eſtre obligé par quelque neceſſité, vou

luſt viure, ou conuerſer auec vne per

ſonne ſuiette à cette paſſion?Auſſi voiez

vous, qu'au lieu que dans les autres fa

milles chacun ſe réjouit, quãd le maiſtre

arriue ; en celle d'vn hommc colere, au

contraire l'on ne redoute rien tant que

ſa preſence; parce qu'il amenetouſiours

le trouble & l'orage auec lui,en quelque

lieu, qu'il aille. Mais ſi la colere eſt fâ

cheuſe aux autres , elle n'incommode

gueres moins celui, qu'elle;poſſede; lui

j.

|
º



17o SE R M o N

tenant l'eſprit dans vne inquiete, & im- .

ortune ardeur;arreſtant toutes les dou

ces,& agreables penſées de ſon eſprit, &

cn ſemant d'autres noires, cruelles, &

tragiques.Elle lnitrouble ſon repos, lui

ôte ſes diuertiſſemens, lui ronge le

cœur, comme vne vipere. Et il n'eſt pas

poſſible , qu'auec tout cela elle ne

ruine,ou du moins, qu'elle n'endomma

ge encore la ſanté du corps; qui cöſiſtant

dans vne certaine égalité , & temperatu

re d'humeurs & dans l'action reglée, &

les mouuemens bien ordonnez du ſang,

& des eſprits ; que ſçauroit-on s'imagi

ner, quiy ſoit plus contraire, que cette

paſſion, qui broülle & renuerſe toute

cette economie interieure de nos corps,

tournant &agitant des eſprits, remuant,

& promenant çà & là noſtre ſang auec

vne violence,& rapidité extreſme : Ce

ſont là, Freres bien-aimez, les caracte

res, & les effets principaux de cette paſ
ſion. Si la raiſon,dont le ciel a ornévô

tre nature,vous eſt chere ; ſi la preſence

· de l'Eſprit de Dieu, & ſa ſainte image

vous eſt en la conſideration qu'elle doit;

ſi vous auezde l'affection pour l'ordre,

& le bien,& le contentemét de vos pro

chains ; ſileur ſocieté vous plaiſt;ſi vous
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aimez l'exercice de la pieté,& des autres

vertus ſi vous deſirez cöſeruer vos ames

en repos,& vos corps en ſanté; obeîſſez

au cómandement de l'Apôtre ; dépoüil

lez & arrachez la cole1 c de vos cœurs.

Ne laiſſez point entrer chez vous vnc ſi

dangcreuſe hoſteſſe : la mere des que

· relles,& des debats, l'ennemie de lapaix,

la caufe des inimitiez & des meurtres, la

peſte des familles & des états, l'orage

de l'ame, le poiſon de l'entendement,

l'aveuglement de la raiſon, l'horreur de

Dieu & des hommes, la ruine & l'enfer

de ceux,qu'elle poſſede. Ne m'alleguez

point, que vous ne pouuez reſiſter à la

tirannie de vôtre temperament bilieux:

que vous n'auez pas commencé à vous

mettre en colere : que c'eſt l'outrage de

vôtre prochain,qui a allumé vôtre cour

roux,& quevous paſſeriez pour vn hom

me ſans cœur, ſi vous ſouffriez vn affröt

ſans emotion,& ſans reſſentiment. Ce

ne ſont là que pretextes, & vaines excu

ſes,qui ne ſçauroient cacher la honte de

voſtre faute.Car pour la nature , elle ne

force perſonne à la colere : Au contraire

elle aime la douceur, & la tranquillité:

& ce ſeroit vne choſe bien étrange, que
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nous ne peuſſions eſtre hommes ſans

auoir l'aigreur , & les tranſports des ani

maux.Si le Createur vous a donné de la

bile auſſi vous at-il donné du flegme

pour la temperer, & vne raiſon pour la

ouuerner, & la parole & l'eſprit de ſon

Chriſt pour la mortifier. Et quant aux

offenſes receuës de noftre prochain,que

vous mettez en auant; ce n'eſt pas iuſti

fier voſtre paſſion : c'eſt nous en conter

l'hiſtoire , & nous en dire l'occaſion.

Quoi : vous figuriez-vous donc que le

Scigneur ne vous defende de vous met

tre en colere, ſinon lors ſeulement, que

nulne vous en donne ſuiet : Si vôtre pro
chain fait bien de ſe courroucer contre

vous; pourquoi vous en fâchez-vous?Et

s'il fait mal, pourquoi l'imitez-vous ?

Tant s'en faut , qu'il vous iuſtifie pour

auoir commencé; que i'ai peur,que cela

meſme ne ſerue à aggrauer vôtre faute.

Car celui qui ſe iette dans vn mal, où il

a veu tomber vn autre,ſemble moinsex

cuſable,que lui. Son exemple,où vous

auez pcu voir l'horreur de cette paſſion,

vous en deuoit détourner. Et quant au

iugement des hômes; s'ils ſont ſages,ils

nc vous imputeront iamais à lâcheté d'a

uoir
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ºcirvaincu vôtre propre courage, puis

quec'eſt propremét en cela,que cóſiſte le

plus haut point de la magnanimité;étant

clair,que les plus foibles de tousles hom

mes, comme les enfans, & ceux qui leur

reſſemblent,ſont auſſi ordinairement les

plus mutins,& les plus coleres;& que la

ºvraye generoſité eſt la moins ſujette à

sémouuoir, & à ſe troubler. Que ſi l'o

pinion des vicieux,ou des ignorans vous

fait peur; certainement vous n'avez en

core gueres profité en l'école de Ieſus

Chriſt, dont la premiere leçon eſt de

mépriſer les fantaiſies, & les maximes

du monde pour s'arreſter aux loix & à la

volonté de Dieu. Laiſſez moi dong

toutes ces excuſes de neant, & vous for

mez ſoigneuſement à la douceur, & be

nignité, que le Seigneur vous demande.

Fuyez toutes les occaſions de la colere,

& les repouſſez,quand il s'en rencontre.

Et pour gaigner ce point ſur vous-meſ

me,& eſtre tousjours maiſtre des mou°

vemens de voſtre cœur, deſcendez en

vous-meſme,& cöſiderez bien labaſſeſ

ſe de voſtre nature,& ſon peu devaleur;

que ce corps, qui fait tant de bruit, n'eſt

au fonds, que terre & cendre ; que cs

«se e •
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ſouffle, qui l'anime, eſt vn eſprit à la ve

rité, mais plein d'ignorance & de vani

té, &, qui pis eſt, couuert de crimes di

gnesde l'enfer, ſi Dieu vous iugeoit à la

rigueur. Défaites vous de cette vaine

opinion, qui vous enfie ſi fort, de voſtre

nobleſſe,de vos richeſſes, de vos forces,

de voſtre ſuffiſance. Car tout cela à vrai

dire,n'eſt qu'vn ſonge,& vn neant. Cet

te penſée-là ſera exccllcnte pour rabatre

l'emotion, & les boiiillons de voſtre co

lere ; qui ne naiſt la plus part du temps,

que de noſtre preſomptió Car nous eſti

mant beaucoup,il nous ſemble, que l'on

ne ſçauroit nous faire d'offenſe, qui ne

ſoit vn crime de lcze Maieſté ; & que

· c'eſt vne eſpece d'impiet ,que d'oſer s'at

taquerà nous.Mais dc l'autre part iugcós

auſſi de no° prochains auccques plus d'é

quité,& de raiſon:& penſons,que deuät

Dieu ils ſont autant ou peut eſtre meſme

lus que nous;les ouurages de ſa main les

portraits de ſon image , les tachetez de

ſon Chriſt, & les bourgeois de ſon Pura

dis,a ſſi bien que nous. Si nous nous re

gardons,eux & nous de cetre ſorte,nous

ne nous rroublerons ni ſi aiſement , ni ſi

fort,des offenſes qu'ils nous föt. En ſuite

il faut
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il faut leuer les yeux plus haut, & ſonger

à la prouidence de Dieu,& prendre tous

les outrages,qui nous ſont faits, comme

châtimens, ou épreuues, qui nous arri

uent par ſon ordre. C'eſt la conſidera

tion,qui retient la colere de Dauid, dans

le iutte ſuiet, que lui en donnoit l'inſo

lence de Semei ; C'eſt ( dit-il) l'Eternel, sam.16.
qui lui a dit, Maudi Dauid. O la belle pa- IO,

role ! ô le ſaint enſeignement ! Si nous le

ſuiuons,toutes les occaſions, que les hö

mes nous donnent de nousfâcher, nous

ſeront des exercices de patience,& d'hu°

milité.S'ils nous iniurient,nous les beni

rons. S'ils nous outragent,nous les ſup

porterons.S'ils nous mepriſent, & nous

rabaiſſent, nousnous mettions encore

plus bas:& quand ils nous appellent gens

depeu,nous aiouterós,que nous ne ſom

mes,que bouë,&ordure.S'ils nous repro°

chent la poureté, ou l'ignorance ; nous

dirons de plus que nous ne ſommes, que

des vers,conceus & nais en peché.Ce ſe

ra profiter de leurs outrages, & faire de

lafureur d'autrui le ſuiet de noſtre vertu,

& la matiere de noſtre loüange. Il ſera

auſſi à propos pour nous former à la dou

ceur,&à la patiéce d'auoir touſiours de
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uant les yeux celle d'vn Moyſe,d'vn Da .

uid,d'vn leremie, d'vn S. Etienne, & ſuE

tout celle du Seigneur lefus;lequel quand

en lui diſoit outrages,n'en rendoitpoint,&

a'vſoit point de menaces, quand on lui fat

ſoit mal:nous laiſſant ce glorieux patron,

afin que nous ſuiuions ſes traces. Propo

ſons nous encore l'exemple deDieu meſ

me;qui n'eſt,que bonté,& amour , qui

ſupporte les blasfeſmes de ſes creatures,

& au lieu dc les écraſer,les éclaire de ſon

ſolcil, & arroſe leurs terres de ſa pluye,

les conuiant ſi benignement à repentan

ce. De qui aimez vous mieux eſtre les

diſciples,ou de ce ſouuerain Seigneur,de

ſon Fils,& de ſes Saincts, ou des miſera

bles eſclaues du vice, que l'eſprit malin

poſſede ? Et c'eſt ce qui doit encore ad

doucir nos reſſentimens cótre ceux, qui

nous offenſent, & changer pour eux nô

tre colere en pitié, quand nous penſons,

que c'eſt Satan,qui leur inſpire les maux,

qu'ils nous diſent, & ceux, qu'ils nous

font.Ils ne ſont, que ſes organes. Et ce

pendant nous nous en prenons à eux ;

· comme s'ils eſtoient les auteurs de l'ou

trage:faiſans en cela, comme les chiens,

qui mordent la pierre, dont ils ont eſté

frappez.
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frappez,& ne touchent point à celui,qui

l'a iettée. L'homme eſt digne de noſtre

pirié le diable,qui l'a mis en œuure meri

te proprement noſtre haine.C'eſt contre

ce meurtrier, qu'il ſe faut mettre en co

lere.C'eſt là que la paſſion eſt iuſte Que

ſi auec tous ces remedes nous ne pou

uonsnousempeſcher de nous fâcher par

fois contre nos prochains, arreſtons au

moins au pluſtoſt les bouïllons de nôtre

emotion. N'ajoûtons pas le peché à l'e

motion,& que le Soleil(comme dit l'A- .

poſtre ailleurs)Ne ſe couche point ſur nôtre ºf ſ4

courroux tenâs pour certain,que les plus"

courtes coleres ſont les meilleures.Que

ſi nouspouuons vne fois nous dépoüiller

de cette malheureuſe paſſion, nous arra

cherons parmeſmemoienauec elle celle

de la mediſance,que S. Paul aioûte ici en

ſuite.Car la colere eſt le plus ſouuent la .. ,

racine d'où elle germe, au moins celle, ê)ases

qu'entendl'Apôtre,quivſed'vn mot,qui*

ſignifie les iniures,que l'ondit à ſon pro

chain;ce qui ne ſe fait guere qu'en cole

re. Mais tant y a, que toute médiſance,

quelle qu'en ſoit l'origine,eſt vne plante

maudite & mortelle ; la production &

l'ouurage du diable , le pere des meſdi

Part. III. -

-
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ſans.Car ſon meſtier (comme vous ſça

vez)eſt de calomnier,de detracter,& dc

médire.Ceux,qui le font ſont ſes diſci

ples ; & c'eſt de ſa ſuggeſtion, & de ſa

ſource,qu'ils tirent le venin de leur lan

gue. Et comme ils ont maintenant part

dans ſon exercice , ils l'auront auſſi vn

iour dans ſestourmens, ſelon ce que l'A

pôtrenous apprendailleurs, que les mé

diſans n'heriteront point le royaume deDieu

En effet, puis que le ciel eſt l'Heritage de

la charité & de la ſainteté, quelle part y

ſçauroit pretendre la médiſance,qui eſt ſi

contraire à ces deux vertus,& qui tout à

la fois leur fait trois mortelles playesº

naurant & outrageant d'vn ſeul eoup &

la perſonne,dont elle médit,& celle auee

qui elle médit, & la ſienne propre ? Elle

bleſſe la reputation de celui , dont elle

· médit,& entant qu'en elle eſt, lui oſte

l'honneur,le plus grand de nos biens ex

ternes,& dont nulles richeſſes ne ſçau

roient égaler le prix. Elle ſoüille l'oreille

de celui,qui l'égoute,& par là fait coulet

dans ſon cœur , vn poiſon capable d'y

éteindre la charité enuers le prochain,&

de le remplir de ſoupſçons,d'auerſion, &

de haine contre lui, iuſques à faire quel

que
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que fois naiſtre entr'eux des inimitiez,&

des querelles ſcandaleuſes, & mortelles,

En fin le médiſant ne s'épargne pas ſoi

meſme, profanant ſa langue, & en abu

ſant à déchirer & ſcandalizer ſon pro

chain:au lieu qu'elle luia eſté donnée du

Createur pour lui eſtre vn inſtrument de

benediction,&d'edification.Et il ſemble

que c'eſt là proprement la conſideratió,

que le S. Apôtre à ici euë dans l'eſprit

Apres auoir nettoié nos cceurs des ordu

res de la colere,& de la mauuaiſtié,il pu- .

rifie auſſi nosbouches , en arrachant ce

· qui eſt contraire à leur ſanctification,

Reiettez (dit-il)la colere,courroux la mau

uaiſtié,la médiſance, la parole deshonneſte

'hors de vôtre bouche.Et c'eſt la raiſópour

uoi à la médiſance il aioûte auſſi lespro

pos deshoneſtes : pource qu'ils ſoüillent

nos bouches,& corrópent la parole, l'vn

des plus precieux preſens, que nous ait

fait la bonté diuine pour ſeruir noſtre eſ

prit à communiquer aux autres ſes bon

nes & ſaintes penſées pour leur conſola

tion,& edification,au lieu que toutaure

bours celui, qui leur tient des diſcours

deshoneſtes, leur réplit l'oreille d'ordu

res,& ſalit la pureté de leur cœut,& m6
M 2, *



18o . S E R M o N -

Effs .
4

Efaſ4.

2.9•

tre l'infection du ſien, de l'abondäce du

quel ſa bouche parle, comme dit nôtre

Seigneur.Car comme vne mauuaiſe ha

lene teſmoigne quelque indiſpoſition &

corruption interieure ; ainſi les diſcours

ſales,&deshonneſtes découurét de l'im

pureté,& de l'impudicité en l'ame de ce

lui,qui les tient.D'où vient,que l'Apôtre

ailleurs entre les autres parties de la ſain

teté Chrétienne met expreſſement cel

le-ci,que tous nos diſcours ſoyét chaſtes,

purs,&honeſtes; 2ue la paillardiſe,& tou

te ſoüilleure, ou auarice ne ſoit pas meſme

nommée entre vous,dit-il,ainſi qu'il appar

· tient aux Saints;ni non plus choſe vilaine,

niparolefolle, ni plaiſanterie:toutes choſes,

qui ne ſont pas bien ſcantes.Et derechefen

vn autre lieu,.2ue nul propos infect neſor

te de voſtre bouche:mais celui, qui eſt bon à
» - - • /- . - -

l'vſage à edification, afin qu'il donne grace

à ceux,qui l'oient. Voila,Freres bien ai

mez,la diuine doctrine de ce grandApô

tre. Conformons y toute nôtre vie, ſer

uant Dieu de corps & d'eſprit & ſancti

fiant nos cœurs,& nos bouches à ſa gloi

re,& à l'edification de nos prochains : ar

rachans premierement de nos amestou

tc aigreur & amcrtume,courroux, cole

re,&
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· re,& malignité,& les reueſtans de beni

gnité,douceur, &patience enuers tous ;

& puisrepurgeans auſſi nos langues des

veninsde la médiſance,& des ordures de

toute parole deshoneſte, les conſacrans,

comme des vaiſſeaux precieux , à la

· loüange de Dieu, & a l'vtilité ſpirituelle

des hommes : afin qu'il n'y ait rien dans

nos mœurs,qui ne ſoit digne de la diſci

pline de noſtre Seigneur Ieſus Chriſt:&

qu'apres auoir ainſi cheminé en ſa crain

te en toute pieté & honeſteté,il nous re

çoiue vn iour dans ſon royaume de gloi

re,où nul n'entrera ſans la ſanctification.

A lui auec le Pere,& le S. Eſprit ſoit tout

honneur , & loüange aux ſiecles des

ſiecles. Amen.
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Verſ.V II I. Reiettez auſſi toutes ces cho

' ſes, & c. Médiſance, parole deshoneſte

: hors de voſtre bouche. : ,

Verſ 1 X. Ne mentez point l'vn à

- l'autre. .. | | · : · |

- -

#$ N T R E les auantages qui

# releuent nôtre nature au

#deſſus de celle des ani

$# maux , la parole tient ſans

^doute l'vn des premiers

rangs : étant,comme elle eſt,l'interprete

de l'entendcment, l'image de la penſée,

l'inſtrument de la communication , le

lien de la ſocieté, l'inſtruction de l'igno

rance,la conſolation de l'ennui, la mere

& la nourriſſe de l'amitié, & la douceur

de la vie. Si vous la conſiderez en elle

'' , ' · · · · · · · meſme,

i r . ,
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meſme, que ſçaurioit-on ſe figurer de

plus merveilleux, que cette faculté, qui

auec vn certain nombre de voix, peu

differentes les vnes des autres, repreſen

te l'infinie varieté de toutes les choſes,

quinoustombent dans l'eſprit? & les ti

tant de cét inacceſſible,& impenetrable

ſecret, où noſtre ame les conçoit, & les

forme au dedans d'elle-meſme , les fait

paroiſtre au dehors, rendant en quclque

ſorte vifible ce qui étoit de tout point

jnuiſible, & corporel ce qui étoit pure

ment ſpirituel : ſe ſçai bien que les ani

maux découurent les paſſions, & les

mouuemens de leurs ames : la joye, la

douleur, la crainte, le deſir par certains

cris, qu'ilsiettent toutes les fois qu'ils en

ſont ſurpris;ce que nous auons auſſi de

communauec eux. Mais il n'y a rien ea

cela, qui approchede laparole. Car les

voix des animaux viennent de la nature

meſme , au lieu que les pasoles ſont vn

ouurage & vne inſtitution de la raiſon. .

Celles-là ſont confuſes, & inarticulées |

celles-ci ſont diſtinctes, & formécs auec

vn art excellent : Celles là n'exprimenr

que les paſſions de l'ame : celles-ci ré

preſentenr lespenſées de l'entendement.

- - - - -

-
4
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Mais l'vtilité de la parole n'eſt pas moin

dre que ſa merueille.Sans elle, les aſſem

blées des hommes ne ſeroient, que des

troupes d'animaux, & leur raiſon ne leur

ſeruiroit gueres plus, que s'ils n'en a

voient point du tout.Au lieu que main

renant la parole nous la montre, & nous

la rend vtile , communiquant à plu

ſieurs, & multipliant preſque à linfini

ce qui n'étoit que dans vne ſeule ame.

Car comme le cachet imprime la for

me, dont il cſt empreint, dans tous les

morceaux de cire, où vous l'appliquez;

de meſme la parole ſe coulant par

l'oreille dans les ames de tous ceux,qui

l'écoutent, y graue cette image, qu'elle

porte auec elles de la volonté, & de la

† parle. Elle conduit,

& ſoûtient les negoces, les traittez, les

alliances, les arts, les ſciences, & les diſ

tiplines des hommes,& eſt l'ame de leur

commerce, & de leur conuerſation, &

en vn motde toute leur humanité. C'eſt

par elle , que les grands ſe font obeïr:

c'eſt par elle, que les petits obtiennent

les aſſiſtances, dont ils ont beſoin ; puis

que c'eſt elle qui fait entendre, & les vo

lontéz des vns, & les neceſſitez des au

. . ' * ? , · · · , - ' trcs.

)

|
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tres.C'eſt elle, qui lie enſemble les ames

dés égaux, & qui découurc aux vns , &

aux autres ce que chacun d'eux a, ou de

raiſon & de ſageſſe en lui meſme, ou de

ſimpatie,& d'auerſion auec autrui. Elle

répand en quelque ſorte les ames des vns

en celles des autres, y verſant leurs ſen

timens, leurs raiſonnemens leursinuen

tions,& leurs affections. Or comme l'a

bus des plus excellentes choſes eſt beau

coup plus dangereux,que celui des com

munes & mediocres; auſſi eſt-il clair,

que l'efficace de la parole n'eſt pas moins

pernicieuſe,quand on l'applique au mal,

qu'utile& ſalutaire,quand on l'employe

au bien.Elle eſt auſſi puiſſante à perdre,

qu'à edifier; à infecter, qu'à guerir;& eſt

également capable de communiquer

aux hommes la ſanté , & la maladie la

vie,& la mort, ſelon les ſources , & les

intentions, d'où elle eſt diſpenſée. La

parole étant d'vne ſi grande importance

en la vie des hommes, c'eſt à bon droit

que l'Apoſtre dans la reigle, qu'il nous

donneici de nosmœurs a pris le ſoin de

la nettoyer des vices, dont le peché l'a

ſalie.Il vous peut ſouuenir, que dans le

texte precedent il la repurgeoit des vc
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nins de la médiſance,& des ordureseon

traires à l'honeſteté, nous commandant

dereietterla meſdiſance,& les paroles des

honeſtes hors de nôtre bouche.Maintenant

afin qu'elle ſoit pure, & legitime de tout

point,&vrayement digncd'vne bouche

Chretienne, il en ôte auſſi le menſonge,

la plus honteuſe de ſes taches,& laplus

formellement contraire à ſon inſtitution

naturelle, Ne mentex point (dit-il) l'vn à

l'autre. Et parce que dans l'action prece

dente la brieveté du temps ne nousper

mit pas de vous dire ce que nous de

ſirions ſur les deux premiers vices de la

parole,nous en reprendrons maintenant

le diſcoursauec voſtre permiſſion ; &

traitterons, s'il plaiſt au Seigneur, de

tous lestrois pechez de la langue,que le

· ſaint Apoſtre nous a ici defendus; pre

mierement de la médiſance ; & puis en

ſecond lieu des ſaletez contraires à l'ho

· neſteté;& en troiſieſme liçu du menſon

ge." Dieu vueille nous conduire en ce

diſcours, & tellement purifier nos leures

avec le divin feu de ce charbon ccleſte,

dont iltoucha autresfois celles de ſon

Profete, que deſormais nos bouches

ſoyent autant de viuesſources de bene
• / " - diction,
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diction,& d'edification , d'où il ne ſorte,

que des paroles bonnes,& innocentes,

pures& honeſtes, ſinceres & veritables,

à ſa gloire, & au bien de nos prochains,.

& à noſtre propre ſalut.Amen. v

· L'Apoſtre dans l'original de ce texte a

employé le mot de blasfeme pour ſigni

fier ce que nousauons traduit médiſance.,

Car encore que ce terme dans noſtrelä

gage commun ſe rapporte aux parolcs

dites à l'offenſe de Dieu,quand on lui at-,

tribué des choſes indignes de ſa gran

deur,& de ſa ſainteté,& verité,ou quand

on lui denie celles,qui lui appartiennent,

ou quãd on communiqueaux creatures

ce qui eſt propre à ſa diuinité : ſi eſt-ce

†en Grec , c'eſt à dire en la

ngue, que parole l'Apôtre, le mot de

blasfeme ſignifie generalement toutepa

role offenſiue, & iniurieuſe contre qui

que ce ſoit,ou către Dieu,ou contre les

Anges ou contre les hommes. En effet

ſelon la raiſon de ſon origine, ou etimo

logie, ce mot veut ſimplement dire ce

qui bleſſe la reputation, ce qui offenſe

Phonneur : comme l'ont remarqué les

Grammairiens Grecs. , D'où vient, que

ſaint Paul employe ce terme, non ici
42 ; /
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I.Cor.4.

I3.

Tit.; 2.

ſeulement,mais ailleurs encore, pour ſi

gnifier des iniures, & détractions, qui

s'adreſſent proprement à des hommes,

& non à Dieu:comme quand il dit en la

premiere Epître aux Corinthiens, Nous

ommes blâmez,& nous prions : il y a dans

l'original , Nous ſommes blasfemez : Et,

quand il recommande à Tite d'admo

neſter les fideles de ne médire de perſonne,

ilya mot pour mot dans le Grec, de ne

blafemer aucun. Cette médiſance, qu'il

bannit en ce lieu ſi ſeuerement de la

bouche detous les Chrétiens,eſt vn vice

ſi cómun,que perſonne ne le peut igno

rer. Lemonde en eſt plein , & l'Egliſe

meſme n'en void que trop d'exemples

en ceux qui font profeſſion de ſa cómu

nion.Mais afin que nul ne s'y trompe,il

ne ſera pas hors de propos d'en repre

ſenter les principales eſpeces. Carcom

me la peſte n'eſt pas toute d'vne forte, ſe

treuuant vne grande diuerſité dans ſes

venins,& en la maniere , dont ils atta

quent le corps humain;de meſmeen eſt

il de la médiſance. C'cſt vn poiſon, qui

a ſous ſoi pluſieurs eſpeces differentes;

vn mal qui iette diuerſes branches,d'vne

meſme racine d'amertume. Si vous en

- regardez
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regardez la forme,l'vne frappe à décou

uert;l'autre donne ſes coups en ſecret;la

premiere iniurie ouuertement,& déchi

re l'honeur du prochain en ſa preſence,

l'autre ſe ménage finement, & noircit ſa

reputation en cachette , auec d'autant

plus d'effet,que c'eſt en lieu, où il ne ſe

treuue perſonne, qui pare ſes coups. Si

vous en conſiderez les cauſes,&les occa

ſions,les vns y ſont pouſſez par la colere:

les autres par la haine : quelques vns par

vneſourde enuie; la plus part par vneſe

crete malignité de nature. En fin ſi vous

auez égard à leur deſſein, les vns le font

pour ſe vanger des offenſes, qu'ils croiét

auoir receuës ; les autres pour ſatisfaire

leur mauuaiſe humeur : & quelques-vns

pour paſſer ſeulement le temps.Il ſe peut

bien faire que l'Apôtre ait ici particulie

rement entendu la médiſance découucr

te,qui preſſée par la violence de la cole

re,éclate en iniures, puis que c'eſt nom

mément de cette paſſion, qu'il parloit

dans les mots precedens. Mais il ne faut

pourtant pas s'imaginer , qu'il nous per

mette aucune des eſpeces de ce mal. Car

quelque difference, qu'il y ait au reſte,

elles onttoutes ceci de commun,qu'elles
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offenſent le prochain, & lui ôtent ou e

• tout,ou en partie, le plus precieux de ſes

biens,qui eſt la reputation. Si c'eft donc

pecher mortellement, de rauir à vn

homme ſon argent, ou ſes meubles, ou

ſes terre ;combien cſt plus griefle crime

de celui,qui tâche de lui voler l'honeur,

qui eſt plus à eſtimer que la viemeſme2A

quoi il faut encore ajoûter, que les biens

ſe peuuent recouurer, & ſe recouurét en

effet aſſez ſouuét.Mais il eſt tres-diffici

le,& ordinairement impoſſible aux per

ſonnes,dont la médiſance a violé la re

utatió,de ſe remettre d'vne telle perte;

& ſi la bleſſure qu'a fait le médiſant, ſe

guerit,ce n'eſt preſque jamais, ſi bié,ni ſi

entieremeut, que la cicatrie n'en de

meure à toûjours. Mais outre la reputa

tion, que la médiſance attaque propre

ment,elle enleue encore le plus ſouuent,

quelques vns des autres biens,qui en dé

pendent; quelquesfois meſmesjuſques à

la vie. Car,& l'affection de nos amis, &

l'edification, que nous donnons à nos

prochains,étät des ſuites de l'eſtime en

laquelle il nous ont : qui ne void que les

coups d'vne langue médiſante nous pri-.

vent de l'un & de l'autre de ces biens, en

ruinant
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tuinant la bonne opinion,que l'on auoit

de nous Que ſi la perſonne qui reçoit les

poiſons delamcdiſance,eſt puiſſante, &

en quelque haute autorité : qui ſçauroit

dire les malheurs, & les funeſtes effets

qu'elle cauſet Ce fut cette maudite ou

vriere,qui ruina autresfois Dauid aupres

de Saül, & qui attira ſur lui vne longue,

&cruelle perſecution.C'eſt elle,quitous

les iours dans les Courts des Princes, &

dans les familles des particuliers, cauſe

mille & mille deſordres ; qui défait les

meilleures amitiez : qui ſeme les défian

ces : qui allume les haines : qui noué les

querelles; qui opprime les innocens:qui

rend les plusbelles vertus hideuſes,& les

plus grandes capacitez ſuſpectes,priuant

bien ſouuent l'État, & l'Egliſe des fruits

exquis,que l'on euſt peu tirer de leurem

ploi.Et le Pſalmiſte pour nousrepreſen

ter cette pernicieuſe efficace de la médi

ſäce,dit,queſes detractions ſont desfleches #
aiguès,tirées par vn hommerobuſte:& des

charbons de geneure : & Salomon ſon fils,

compare ſemblablement le calomnia

Pſal. Ite

Prosgr,

teur à vn marteau à vneeſpée,& à vnefle-15.is.

che aiguë:voulås dire l'vn &l'autre, qu'il

n'y a ni fer,ni feu,ni armes en la nature
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plus dangereuſes que la langue d'vnmé

diſant.C'eſt d'elle,qu'il faut proprement

entendre ce que l'Apoſtre S. Iacques dit

de la langue en generat, que c'eſtvn feu,

voire vn monde d'iniquité,qui ſouille tout

le corps,& enflamme tout le mxöde,qui a eſté

creé,& eſt enflammée de la geenne;que c'eſt

vn malqui ne ſ peut reprimer,& qu'elle eſt

leine de venin mortel. Mais laiſſär à part

les horribles effets,que produit la médi

ſance en toutes les ſocietez des hómes,ſa

malignité, & ſon iniuſtice paroiſt d'elle

meſme.Car au lieu,que leSeigneur nous

oblige à conſiderer les biens,&les perfe

ctions, qu'il a miſes en ſes creatures, &

particulierement dans les hommes,pour

les louër,les eſtimer,& imiter à ſa gloire,

& à nôtre edification; le médiſant ne re

garde que leurs defauts& leurs vices. Et

comme les vautours volent par deſſus les

belles prairies,& les campagnes fieuries,

& odoriferantes,& ne s'arreſtent,qu'aux

voiries & aux lieux pleins de charognes,

& d'infection ; & comme les mouches

ſans toucher aux parties ſaines ducorps,

ne ſe prennent, qu'aux rognes, & aux

vlcet es;de meſmeauſſi le médiſant, ſans

regarder ſeulement ce qu'il y a de beau,

& d'heu



, T R E N T E-s E T T 1 E s M E. 193

& d'heureux en la vie des hommes, ſe

iette ſur ce qu'il y tréuve de foible,& de

malade.S'il leur eſt arriué de broncher

(comme cela nous eſt aſſez ordinaire

dans l'infirmité de noſtre nature) c'eſt là

où il s'arreſte : c'eſt là où il ſe plaiſt : c'eſt

ce qu'il montre,& qu'il étale volontiers,

l'amplifiant , & l'exaggerant auec ſa re

torique infernale. C'eſt par là, qu'il re

connoiſt les perſonnes : c'eſt par là, qu'il

les remarque,& les décrir;côme les mau

vais Peintres, qui ne repreſentent rien

plus exactement, que les ſeings,& les ci

catrices des viſages, qu'ils peignent, la

difformité du nez la groſſeur des lévres,

& autres ſemblables marques, qu'ils ont

ou deleur naiſſance,ou par quelque acci

dent.La charité couvre les pechez, & les

oublie. Le médiſant les public, & s'en

ſouvient à jamais,& déterre ce, que l'ou

bli auoit enſeueli, & le remet encore au

jour.Il aime les ordures,& ne ſe paiſt,que

de poiſons, & d'immondices.Et pour cét

cffet il en a tousjours chez lui vne bonne

prouiſion.Sa memoire eſt vn magaſin,

ou pour mieux dire vn dégouſt,où il ra

maſſe les vilenies,les pechez,& les ſcan

dales, non de ſon voiſinage, ou de ſon

Part. 1 I I.
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quartierſeulement, mais de toute lavil

le, voire meſme de tout l'Etat,s'il lui eſt

poſſible. C'eſt de ce diabolique treſor,

qu'il tire le ſuiet de ſes plus douces pen

ſées, & de ſes plus agreables entretiens.

Ceſont là ſes parfums,& ſes delices.Mais

encore ne ſe contéte til pas de ramaſſer,

& d'étaler le mal qu'il treuue en ſes pro

chains.Il eſt ſi malin qu'il en feint, & en

imagine là meſme,où il n'y en a point.Il

le debite pourvrai,& afin de le perſuader

aux autres, il colore artificieuſement ſes

fictions, donnant des apparences pour

des veritez , & des ombres pour des

corps.Il hait ſi fort le bien, que là où il en

voit,ille barboüille,le noircit, & le dé

guiſe,& le fait paſſer pour mal. Et com

me le limaçon auec ſa vilaine baue ſalit

l'éclat des plus belles fleurs :celui-ci tout

de meſme auec les poiſons de ſa mali

gnité diffame les plus agreables verrus,

& en fait des vices.Il prend la vaillance

pour vne temerité, & la patience pour

vne ſtupidité : lajuſtice pour cruauté, &

la prudence pour fourberie.Il appelle

, prodigue celui qui eſt liberal;auare,celui

qui eſt ménager.Si vous eſtes religieux,

il ne manquera pas de vous blaſmer de

, ſuper
•"
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ſuperſtition.Et ſi vous eſtes franc, &ge

nereux, & éloigné de la ſuperſtition, il

vous accuſera d'eſtre profane. Enfin il

n'y a point de vertu, ni de perfection,

à qui ce mauuais homme n'ait treuué vn

nom infame, tiré du vice, qui lui eſt le

· plus voiſin.A cette iniquité il ajoûte le

plus ſouuent vne vilaine, & noire trahi

ſon,quand pour faire plus aiſément aua

ler ſes poiſons,illes ſucre méchamment,

commençant ſes médiſances par vne

preface de loüange,& par vne recom

mendation affectée de ceux qu'il veut

déchirer; proteſtant d'entrée,qu'il les ai

me&les reſpecte,pour nous faire accroi

re, que ce n'eſt,que la ſeule force & eui

dence de la verité,qui le contraint d'en

mal parler.Il baiſe ſon homme d'abord,

&puis le tuë,comme fit autresfois Ioab à

Amaſa ; & couronne ſes victimes, auant . -

que de les aſsömer. C'eſt vne fraude,qui# -

pour eſtre ordinaire, ne laiſſe pas d'eſtre

la plus noire, & la plus maligne, qui ſe

puiſſe.Apres cela il ne faut pas s'étonner,

que Dieu & ſes Saints ayent abhorré la

médiſance,& qu'ils l'ayent par tout trait

tée,comme l'vn des plus deteſtables vi

ces, qui ſoit au monde. Car pour noſtre

N 2
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Seigneur , il la defend formellement à

.. l'ancienIſraël,en ces mots.Tu n'iras point

#º detrattant parmi ton peuple.Tune leueras

Exod.231.point defaux bruits.Et quant aux Saints,

Dauid proteſte,qn'il reträchera celui qui

Pſ. 1ô1.5. detracte en ſecret de ſon prochain: & entre

les códitions qu'il donne à celui qui ha

bitera en la montagne de Dicu,il dit no

rſ 5.3. tāment,qu'il ne detračte point deſa langue

& ne leue point de diffamé contre ſon pro

chain.Il maudit cette ſorte de gens, &

fait contr'eux des imprecations ſi arden

tes dans le Pſeaume cent neuuieſme,que

nous ne treuuons point, qu'il en ait ia

mais vſé de ſemblables contre aucune

ſorte de pecheurs.Et certes àbon droit:

Car en effet il n'y a point de vice plus

malin,nioù les marques du diable ſoient

plus expreſſes.Le proſit ſeduit le larron,

la voluptéprecipite le paillard, & l'adul

tere; l honneur du monde fait pecher le

meurtrier.Le médiſant ne peur rien alle

uer de ſemblablc; cſt2nt clair , qu'il ne

tire aucun fruit de ſon vice. Il ne lui en

reuient ne honneur ni profit,ni volupté.

Pſ 11o.i. Que te donnera(lui dit le Pſalmiſte)& ex.
• > - • 2

quout avancera C'ºffe langue, quin ſi, que

tromperie ? comme s il diſoit, qu'il n'en

tirera
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tirera nul auantage, & qu'en bleſſant &

outrageant les autres il ne gagne rien

our ſoi-meſme. C'eſt vn peché tout

crud, que nulle amorce, & nulle tenta

tion n'excuſe, n'apportant à celui,qui le

commet,qu'vn plaiſir de demon, qui ai

me le mal à cauſe de lui meſme , & ne

cherche dans le pcché autre ſatisfaction,

que celle de l'auoir commis.Auſſi voiez

vous, que la detraction, & la calomnie

eſt le propre exercice du diable. Dés le

commencement il médît de Dieu en

uers l'homme, lui faiſant fauſſementac

croire , qu'il eſtoit enuieux de ſa perfe- .

ction.ll médit des hommes enuers Dieu,

accuſant méchamment en ſa preſence

le ſeruice, qu'ils lui rendent, d'hypocri

ſie,& d'impieté, comme vous le voyez

en l'hiſtoire de Iob.C'eſt pour cela, qu'il

circuit la terre,& tracaſſe inceſſamment

çà & la. Il ne prend toute cette pei- .'

ne, que pourtreuuer de la pâture à ſa

médiſance , & pour auoir de quoi ca

lomnier. Et c'eſt auec ce caractere, que

nous le décrit S. Iean dans l'Apocalipſe,

où il le nomme l'accuſateur de nez freres, Ars •.

qui les accuſe nuit & iour deuant noſtre °.

Pieu. Il n'y a dons point de pecheurs,

- N 2

• 4.
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qui reſſemblent mieux à cét eſprit im

pur,& maudit, que les médiſans. Leur

vice,& le plaiſir, qu'ils y prennent eſt la

vraye, & naïue image de Satan. Certai

nement l'Apoſtrc a eſtimé ce peché ſi

horrible, & ſi contraire à la legitime, &

naturelle conſtitution des hommes,qu'il

metexpreſſement la detraction , & la

Rom13o. médiſance entre les fruits du ſens reprou

4 . | ué , auquel ont été liurez les Gentils à

cauſe de leur impieté. Et ailleurs il veut,

que nous tenions les médiſans pour des

perſonnes maudites, & excommuniées,
- 2

auec qui nous n ayons aucun commerce,

les chaſſant meſmes de nostables, com

me des harpyes infames,qui ſoüilleroiét

* cºrſ. nos repas : le vous écris (dit-il) que ſi
2.I• quelcun , quiſe nommefrere, eſt médiſant,

vous ne vous meſliez plus auec lui , & me

M.Cor.6. mangiez pasmeſme 4f4fC ^UZZ tel.Et COIIlII)C

*° il les bannit de nôtre communion en ce

ſiecle,auſſi les enroolle-t'il expreſſement

entre ceux,qui en l'autre n'auront nulle

part au Royaume de Dieu. Fuyez donc,

Freres bien-aimez,fuyez cette mortelle

peſte. Que les mauuais exemples,& les

vaines opinions du monde, qui l'eſtime,

& la careſſe, ne vous abuſent point. Ce

- n'eſt

•'

l
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n'eſt pas ſur les maximes,ni ſur lesexem

ples du ſiecle,que le Chrétié doit former

ſes mœurs.Quelque deguiſemét que l'on

y apporte , l'on ne ſçauroit changer au

fonds la nature de ce vice. Les bonnes

compagnies, où il ſe treuue, l'audience,

u'on lui donne, les couleurs dont on le

farde,n'empeſchent pas qu'apres tout ce

ne ſoit cette médiſance foudroyée , &

maudite par nôtreSeigneur, deteſtée &

interdite par ſes ſaints Miniſtres, l'image

& le caracterede Satan,la fille de l'enuie,

ou de la haine, ou de la colere, ou de la

malignité, la mere des ſcandales,le fuſil

de la diſcorde,le fleau de toutes les ſocie

tez humaines,& pour fin l'heritiere in

fallible de l'enfer. Ne vous flattez point

médiſans.Reconnoiſſez l'horreur de vô

tre vice, & y renoncez de bonne heure;

& ſçachez qu'autrement vous ne pou

uez auoir de part,ni en la grace, ni en la

gloire de Ieſus Chriſt. Ne m'alleguez

point,quevous ne dites rien , qui ne ſoit

vrai.I'en doute fort : étant difficile qu'v

ne perſonne médiſante faſſe quelque

conte de ſes prochains ſans y rien aioû

ter du ſien. Mais neantmoins ſuppoſons,

que cela ſoit, & que les perſonnes, que

4
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vous déchirez, ſoyent vrayement cou

pables de toutes les vilenies : que vous

leur imputez : Vous vous trompez bien

fort,ſi vous penſez pour eela eſtre exmpt

de médiſāce Doëgrapporta à Saül, qu'il

auoit veu Dauid chez le Sacrificateur

Abimelec ; & les Iuifs teſmoignerent,

que le Seigneur Ieſus auoit dit, qu'il re

leuetoit le temple en trois iours. L'vn &

l'autre étoit vrai , & neantmoins l'E

criture condamne & Doëg, & ces juifs,

comme vrais calomniateurs, & faux teſ

moins;& cela à bon droit;par ce que leur

deſſein en diſant ces choſes étoit d'offen

ſer la reputation de ceux , dont ils par

loient, & de leur nuire. Et en generaI

quiconque dit du mal de ſon prochain

eſt coupable de médiſāce,encore quece

qu'il en dit ſoit vrai,s'ille dit ſans neceſſi

té,en lieu,en temps, à des perſonnes, où

iln'étoit pas beſoin de le dire.C'eſt deſia

vne faute d'auoir découuert vn mal:veu

que la crainte du ſcandale nous oblige à

le cacher : & c'en eſt encore vne autre

debleſſer en ce faiſant la reputation de

| celui,qui a peché, étant clair, que ſi ſon

ſalut , ou l'edification publique nous

y contraint, il ne faut iamais réueiller,
-

• • V. . ' Ill
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ni remuer telles choſes. Ne vous excu

ſez point non-plus , en diſant, que ce

n'eſt ni le deſſein de nuire à vôtre pro

chain,ni aucune haine,que vous lui por

tez, qui vous pouſſe à en médire : que ce

que vous en dites , n'eſt que par paſſe

tcmps, à faute d'autre diſcours. Miſera

ble,comment le traiteriez vous, ſi vous

le haïſſiez , puis que n'ayant , comme

vous dites , aucune mauuaiſè volonté

contre lui, vous ne laiſſez pas de le dé

chirer de la ſorte ? Il faut bien,que voſtre

ame ſoit infiniment maligne puis qu'elle

fait ſon paſſetemps de l'offenſe d'vne

perſonne , que vous ne haïſſez poinr.

Comme ſi l'homme, & encore le Chré

tien,n'auoit pas aſſez de ſuiet d'employer

ſa langue à celebrer les merueilles de

Dieu, & les perfections de ſes creatures;

& comme s'il n'y auoit pas beaucoup

plusde plaiſir à dire du bien,que du mal.

Renoncez donc deſormais à ce vilain,

& infame exercice : & le laiſſez aux de

mons, à qui il appartient, & aux plus

bas, & plus impurs eſprits, qui leur reſ

ſemblent.Reiettez toute médiſance hors de

voſtre bouche,& conſacrez voſtrc langue

à la benediction de Dieu , & à l'edifica
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tion des hommes.Penſez à cette belle re

Matth.7 gle,que leSeigneur nous a baillée;Toutes

" les choſes,que vous voulez que les hommes

vousfaſſent, faites les leur auſſi ſembla

blement.Il n'y a perſonne de vous,qui ne

tienne pour vne grieue offenſe, que l'on

vous in1urie,ou que l'on médiſe de vous.

Dönez-vous donc garde de traiter ainſi

les autres. Couurez leurs defauts,s'ils en

ont. Cachez leurs fautes, s'il leur eſt ar

riué d'en faire : penſans que vous n'en

eſtes pas exempts non plus, & que vous

auez auſſi beſoin de la charité,dont vous

vſez enuers eux.Trauaillez à guerir vos

maux plûtôt,qu'àdécouurir ceux des au.

tres ;& ſoyez plus ſoigneux de corriger

vos defauts,que curieux d'apprendre,ou

de publier les leurs. Cherchez vôtre cö

tentement en vos propres biens, & non

dans les maux d'autrui. Mais comme ce

n'eſt pas aſſez de ne point dérober : il ne

faut non plus receler les larcins d'autrui;

ainſi ne ſuffit-il pas, mes Freres, de ne

point médire nous-meſmes : Il ne faut

pas meſme receuoir chez nous les médi

ſances des autres. Gardons nos oreilles,

auſſi-bien que nos bouches , pures &

exemptesde ce venin.Defendons lesab.

ſens,

\
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ſens,quand on médit d'eux en nôtre pre

ſence.Fauoriſonsleur honneur,& ſi nous

ne le pouuons autrement, teſmoignons

au moins des yeux , & du viſage, com

bien les diſcours de la mcdiſance nous

ſont importuns. Cela ſuffit ſouuent pour

la faire taire.Car c'eſt vn vice ſi foible,&

ſi honteux de lui meſme, qu'il ne faut,

que le repouſſer pour l'abbatre. Et c'eſt

ce qu'entend le Sage, quand il dit, que

| comme le vent diſipe lapluye : ainſi fait le

viſage renfrongné la langue, qui detracte

en cachette.

| Mais apres auoir parléde la mediſan

ce, il eſt temps de venir à l'autre vice,

dont l'Apôtre veut icirepurger nosbou

ches.Reiettex (dit-il) la parole deshoneſte

de vos bouches. C'eſt vne vilenie ſi hon

teuſe, qu'elle ne treuue pas meſme lieu

dans les mœurs des gens du monde, qui

ont tant ſoit peu d'honneſteté,& de gra

uité. Et ie ne puis aſſez m'étôner de l'ex

trauagance des ançiens Filoſofes Stoï

ciens,qui ſoûtenans lavertu,& l'honne

ſteté quant au reſte,permettoient neant

moins à leur ſage de dire effrontement,

& à découuert les choſes les plus deshö

neſtes.Il eſt certain,que cette licence de

Prou. 25.

2.3.
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la langue ne peut venir, que de l'ordure

du cœur, vne ame chaſte & vrayement

ſainte,ayant toutes les images de la vile

nte en horreur.Et comme cette impure

té de paroles naiſt de la corruption , auſſi

y tend-elle euidemment : infectant les

ſentimens, & les affections de ceux, qui

les écoutent.Et c'eſt là qu'il faut particu

lierement rapporter le prouerbe Grec,

dont l'Apôtre fait mention ailleurs; que

#ººº les mauuais propos, ou les mauuais entre

tiens corrompent les bonnes mœurs.Car tels

diſcours nous portent dans l'eſprit de ſa

les , & vilaines images , qui y étant re

ceuës font impreſſion,& ſe familiariſant

auec nous, nous ôtent peu à peu l'hor

reur,& la honte, que nous deuons auoir

pour les choſes deshoneſtes. l'en dis au

tant du ſale, & peruers attifice de ceux,

qui cachent ſous des paroles couuertes,

& à deux ententes, l'impureté de leurs

penſées.Car ce ſont ces mots-là, quipe

netrent le plus dans l'imagination , &

y font d'autant plus de mal , que plus

ils ſont couuerts, & ingenieux. Et ici

ie nc puis m'empeſcher de me plain

dre auſſi de l'abus de ceux , qui ont

adminiſtré la confeſſion , que l'on

Il O IntI1ê
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nomme auriculaire,entre les Chrétiens,

depuis qu'elle y eſt en vſage.Car ces gës

ſous ombre de s'informer de l'eſtat de

l'ame deceux qu'ils,confeſſent,leur font

ſouuent des queſtions étranges, & con

traires à la pudeur.En quoi ils commet

tent deux fautes: L'une eſt,que contre la

defenſe expreſſe de l'Apoſtre, & en ce

lieu, & ailleurs; ils ſe donnent la liberté

de dire, d'ouïr des choſes deshoneſtes;

changeant la langue des Miniſtres de

Ieſus-Chriſt, qui ne devroit eſtre, que

ſainteré&honeſteté,en vn vaiſſeau d'or

dure,& ſon oreille,en vnecloaque publi

que de toutes les vilenies de la paroiſſe.

L'autre eſt,que par telles demandes ils

ouurent l'eſprit des perſonnesau vice, &

leur mettent tres-perilleuſement en la

penſée des maux, auxquels elles n'a

voient peut eſtre jamais ſongé. Ils en

ſont venus ſi auant, que non contens

des cachettes,& du ſecret de leurs con

| feſſionaux, ils ont auſſi publié de gros

| liures ſur ce ſuiet, que les plus impudens

| auroient de la pene à lire ſans rougir.Tel

il eſt entre les autres celui d'vn certain Ie

. ſuite Eſpagnol,où il a ramaſſe tant d'or

dures , quelques-vncs meſmes inouïes

|
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iuſques ici dans le monde, que d'autres

P. Aure- Docteurs de la communion Romaine

· * ont eſté forcez de teſmoiger publique

ment l'indignation,& l'horreur, que cet

infame volume leur a iuſtement cauſée;

bien que dailleurs, & l'ccrit, & l'auteur

ſoient infiniment eſtimcz par ceux de

ſon ordre-Pour nous, Chers Freres, qui

ſommes, non à la verité les compagnons

(comme ces Meſſieurs là ſe qualifient )

mais les ſeruireurs, & les diſciples du

Seigneur Ieſus,formonsnos bouches ſur

l'exemple de la ſienne tres-ſainte, & ſur

les reigles de ſon Apoſtre. Qu'il n'y ait

rien cn tout noſtre langage, qui ne ſoit

honeſte,& graue, confit aucc le ſel de

grace;qui ne ſoit digne de l'oreille, non

ſeulement des vierges les plus pudiques,

mais des Anges meſmes. Car auſſi eſt

cepour cet vſage,que le Seigneur nous a

donné vne langue ;non pour ſoüiller les

oreilles de nos prochains; non pour leur

enſeigner le mal,qu'ils ne ſçauoient pas,

ou les obliger à nous découvrir celuy,

qu'ils ſçauent,mais bien pour les edifier;

pour glorifier le nom de Dieu,pour pro

noncer ſes merveilles,& pour parler dés

ce ſiecle le langage , que nous parlerons

eternelle
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eternellement en cette ſainte,& glorieu

ſe Ieruſalem d'enhaut,où n'entrera nulle

impureté,ni ſoüillure.

Reſte le troiſieſme vice,dontl'Apôtre

veut repurger nôtre parole, qui eſt le

menſonge,celui de tous,qui à le plus d'é

tenduë,& auquel les hommes ſe laiſſent

le plus aiſement aller; Ne mentex point

(dit-il)l'vn à l'autre.La verité eſt propre

ment vne correſpondance,& vn rapport

de nôtre penſee auec ſon obiet; quand

l'image,que nous en formons dans nôtre

eſprit, eſt telle qu'eſt la choſe meſme, à

qui elle ſe rapporte;comme quand nous

croyons, qu'vne choſe eſt, ou qu'elle

n'eſt pas, qui eſt, ou n'eſt pas en effet.

Mais la verité de la parole,à la quelle eſt

oppoſé le menſonge, ſe meſure à noſtre

penſée, & non à la choſe,qui en eſt l'ob

iet,c'eſt à dire que nôtre parole eſt veri

table, quand elle s'accorde,non auec la

choſe meſme immediatement,mais auea

la péſée,que nous en auons. D'où il arri

ue aſſez ſouuent; que l'homme dit vne

choſe fauſſe ſans mentir, & qu'au con

traire il ment quelquefois, bien que ce

qu'il dit ſoit vrai au fonds;comme quand

Iacob diſoit, que ſon fils Ioſeph eſtoit
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mort, il ne mentoit pas; pour ce que ſa

langue en ce qu'il diſoit, étoit d'accord

auec ſon cœur,bien que ce qu'il diſoit ne

fuſt pas vrai; & au contraire s'il euſt dit

contre la creancede ſon ame,que Ioſeph

euſt eſte viuant,il euſt menti, puis qu'il

euſt parlé contre ſa penſée, bien que ce

u'il euſt dit en ce cas là, fuſt vrai au

fonds.L'homme cſtant vne creature rai

| ſonnable,eſt obligé des'étudier à n'auoir

detoutes choſes:que des opinions,& des

ſentimensveritables,& conformes à leur

eſtre,ſegardant d'eſtre ſurpris,& de tom

ber en aucune erreur.Mais ce n'eſt pour

tant pas-là proprement le deuoir, que

l'Apoſtre requiert ici denous;Auſſi faut

il auouër, que dans la foibleſſe de nos

ſens,& de nôtre intelligence,& dans cet

teinſinité de fauſſes apparences, que les

choſes,où les hommes nous preſentent

sontinuellement, il ſeroit bien difficile,

pour ne pas dire impoſſibie,de nous gar

der de toute erreur, & de n'eſtre ia

mais deçeus en la vie commune.L'Apô

tre nous demande vne choſe tres-aiſée,

& tres iuſte,que nous ne diſions jamais

rien, que nous ne croyons vrai, & que

dansle commerce, que nous auons auec

lcs
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les hommes , nôtre langage ſoit ſince

re, & de bonne foi, ſans fraude &

ſans tromperie, repreſentant naïvement

au dehors ce que nous ſentons au de

dans : & que lamais il ne nous arrive de -

dire vne choſe,& de penſer le contraire.

L'Ecriture nous apprend en mille lieux,

queDieu hait le menſonge plus que tout

autre vice : & le Sage dit expreſſement,

queles fauſſes leuers lui ſôt en abomination Prov. 1 .

& le Pſalmiſte entre les autres marques,*

qu'il donneaux habitansde la montagne

de Dieu, c'eſt à dire aux heritiers du

roiaume Celeſte, y met celle citoute la

premiere, qu'il cheminens en integrité,& Pſ 15 *

font ce qui eſt iuſte;& proferent verité,ainſi

qu'elle eſt en leur cœur Etailleurs il tranche .. ;
net,que Dieu feraperir tous ceux, qui pro-*'ſ 5.78

ferent menſonge En effet S. Iean crie dans

ſon Apocalipſe,quela part de tous les mé

teurs ſera dans l'étang ardent de feu,& de

ſouffre. D'où vous voiez, qu'il n'eſt pas

ici queſtion d'vn deuoir de bien-ſeance Aute.

mais de neceſſité, auquel nous ne pou-s.

vons manquer ſans nous perdre.La juſti

ce en eſt claire,que les ſages des Payens

meſmes l'ont reconnuë : nous laiſſans

dans le leur écrits mille beaux enſeigne

Part. III. O
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mens de la rondeur,ſimplicité, &verité,

que l'homme de bien,& d honneur doit

inuiolablement garder en toute ſa vie.

Car la parole nous ayant eſté donnée

par la nature, ou pour mieux dire, par le

Seigneur autcur de la nature, afin de ſi

gnifier & de declarer à nos prochains ce

que nous auons dans le cœur, il eſt eui

dent,que c'eſt violer les droits, & l'inſti

tution de la nature,que d'en abuſer pour

' ſignifier ce que nous n'avons pas dans la

penſee.Et tous les bons, & francs coura

ges ont ce ſentiment tellement impri

mé dans leurs ames, qu'ils ne peuvent

fouffrir les perſonnes doubles ; d'où

vicnt,que le Prince des Poëtes Payens

fait dire à ſon Heros, qu'il ne hait pas

moins,que les portes de l'enfer,celui qui

dit vne choſe,& en cache vne autre dans

ſon cœur.Le menſonge eſt vn vice d'eſ

· clave qui procede,ou de baſſeſſe de cou

rage, ou de mauuaiſe conſcience, ou de

vanité. Àuſſi voyez vous,qu'il eſt tres

odieux parmi toutes les nations nobles,

& ciuil1!ées; & particulieremcnt cn la

noſtre, où vous ſçavez , qu'il n'y a point

d'outrage,qui ſoit cſtimé plus grief, &

plus ſéſible, quc d'accuſcr vn homme de

mcntir.
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mentir.Celui qui la ſouffert lans ſe iu

ſtifier eſt tenu pour vn homme perdu

d'honneur, non entre les Genrils-hom

mes ſeulement,mais entre ceux là meſ

me qui ſont de la plus baſſe naiſſance; ce

genereux, & veritable ſentiment nous

ayant eſté laiſſé de main en main pat nos

anceſtres, que le menſonge eſt vne infa

mie,& la marque d'vne ame ou méchan

te,ouvaine,& que celui,qui n'en a point

· de honte, ne fera conſcience de rien;

commeau contraire la verité eſt le fon

| dement de toute vertu, & honneſteté. .

Mais l'Ecriture nous montre en deux

mots ce que nous en deuons croire,

quand d'vn coſté elle nomme le diable

pere de menſonge,& appelle de l'autre part

le Seigneur le Dieu de verité, & ſon Fils

eternella verité meſme;Ce quirendd'au

tant plus inſuportable la temerité de

ceux,qui ſe diſans les compagnons de Ieſus,

n'ont point de honte de fauoriſer le

menſonge,par la doctrine, qu'ils ont pu

bliée & pratiquée en ces derniers temps,

desequiuoques, & reſeruations mentales, -

qu ils appellét.Mais vous n'auez pas ainſi Efeſ 4,2ss

appris Chriſt:voire ſi vous l'auez écouté, &

ſivous auez eſté enſeignez par lui,ainſi que

\

- 2,
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la verité eſt en Ieſus. Il hait tout menſon

ge,& toute obliquité, de quelque façon,

que l'on les déguiſe, & ne veut pas que

l'on deshonore ſa verité en mendiant de

la main de ſon ennemi,l'aide, dont elle a

beſoin:c'eſt à dire qu'il ne veut pas, que

l'on emploie la fraude,&la tromperie en

ſa faueur.Sa prouidence eſt aſſez puiſſan°

te pour la defendre ſans cét infame ſe

Rom3.8 cours.C'eſt vne maxime de ſon Apôtre,

qu'il ne faut iamais faire de mal,afin que

bien en auienne. C'eſt vn mal, que de

mentir,contraire à la loi de Dieu, & aux

droits de la nature.Il n'y peut doncauoir

, de raiſon, qui nous diſpenſe de le com

- mettre.

Voila,Freres bien aimez, ce que nous

auions à vous dire ſur ces trois vices,que

l'Apoſtre bannit ici de la bouche des

Chrétiens,la mediſance,l'impureté,& le

menſonge. Obeïſſons à ſa ſainte doctri

ne ; & nous ſouuenans, que ſelon ſaint

la1**- Jacques celui là eſt homme parfait, qui me

choppe point eu parole ; repurgeons ſoi

gneuſement la noſtre de toutes ces or

dures : & gouuernons tellement noſtre

Pé;7 3o langue, qu'elle ne deuiſe, que de ſapience,

- & ne prononce,que ce qui eſt droit : & que

COU1S
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tous nos diſcours ſoient pleins de bonté,

& d'honeſteté, & de verité : afin que le

Seigneur Ieſus,qui eſt la charité,la pure

té,& la Verité ſouueraine, nous recon

noiſſe pour ſiens ; & apres les combats,

& les épreuues de ce ſiecle nous donne

part vn iour en la paix, & dans les trion

fes de l'autre; nous receuant en la ſocie

- té des eſprits purs,& ſaints,qui viuent là

haut dans les cieux auec lui,pour le benir

eternellement ; & comme à lui ſeul vrai

Dieu auec le Pere, & le S. Eſprit appar

tient tout honeur,& gloire. Amen.
- - »
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S E R M O N

TRENTE-HVITIESME.

COL. III. VERS. IX. X. XI.

Verſ IX. Ayans deu ſu le vieil homme

auecſes actes,

X. Et ayans reueſ'u le mouucl homme,

· lequel ſe renouuelle en connoiſſance,ſe- -

lon l'image de celui quil'a creé,

XI. Ià où n'y a ni Grec, ni Iuif, ni cir

conſion,ni prepuce,ni barbare, ni Scithe,

ni ſerf nifranc : mais Chriſty eſt tout,

, & en tous.

-# H E R s Freres ; Ie ſçai, &

## confeſſe volóriers, qu'étans

§#auiourd'hui appellez par la

à grace de Dieu à celebrer la

memoire de la mort & paſſion de noſtre

Seigneur Ieſus Chriſt, cette ſacrée chai

re eſt obligée pour vous adreſſer en vne

action ſi importante, de vous entretenir

des choſes,qui ſe rapportent à ce grand

&
,
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& diuin miſtere.Mais comme ie rccon

nois , que c'eſt là proprement le deuoir

auquel il me faut employer cette heure,

auſſi ſoûtiens-ie, que ces paroles de l'A

pôtre S. Paul,que vous auez ouïcs,& qui

ſe ſont rencontrées dans la chaiſne de

noſtre texte ordinaire, ſont tres-conue

nables au principal ſuiet de noſtre ex

hortation. Car ce dépoiiillement du vieil

homme,& ce reueſtement du mouueau,dont

elles nous parlent, ſont l'vn & l'autre le

vrai ouurage de cette mort du Seigneur,

doût nous ſolennizons la memoire. Si

Ieſus ne fuſt mort, nous n'aurions iamais

ni dépoüillé le vieil homme, ni reueſtu

le nouueau : puis que ſans ſa mort nous

ne pouuions auoir ni le pardon de nos

crimes, ni la grace de l'Eſprit celeſte, ni

l'eſperance de l'immortalité, toutes cho

ſes abſolument neceſſaires pour nousdé

faire du vieil homme , & pour nous re

ueſtir du nouueau. Au lieu que mainte

nant leſus Chriſt mourant en la croix

y a träſpercé & attaché nôtre vieil hom

me, & par la vertu de ſes ſouffrances a

creé & formé en nous vn autre homme

nouueau, auſſi different du vieii, que le

ciel l'eſt de la terre, & la vie de la mort

C» | O 4
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C'eſt pourquoi l'Apoſtre ailleurs, de la

mort de leſus-Chriſt, conclut, celle de

nôtre vicil homme,& la vie du nouueau

en nous. , Si vn eſt mort pour tous (dit-il)

tous auſ ſont morts,& il eſt mort poureux,

afin qu'ils viuent deſormais en lui, & non

plus à eux-meſmes. Si quelcun eſt en chriſt

il eſt nouuelle creature. Et ailleurs il dit

expreſſement, que nôtre vieil homme,

a ſtécrucifié auec le Seigneur, afin que le

corps de péché fuſt reduit à neant, & que

morts auec lut, üous viuions à Dieu eu lui.

Ainſi la mort de Chriſt eſt tout enſem

ble & la deſtruction du vieil homme,&

la production du nouueau; l'vn y a eſté

aboli; & l'autre y a eſté creé.Cette chair

de l'Agneau miſtique, que Dieu nous

preſente aujourd'hui, a tué noſtre chair,

& viuifié noſtre eſprit ; & de ſon diuin

Sang, où le vieil homme s'eſt noyé, eſt

ſorti le nouucau, crée en juſtice & ſain

reté : tout ainſi, que jadis on vid ſortir

l'Iſraëlite, viuät & glorieux,de de ce meſ

me golfe de la mer rouge, où l'Fgiptien
étoit demeuré abiſme. Mais ô nouuelle

merueille i comme la chair & le ſang du

Seigneur eſt le principe,d'où naiſt noſtre

2. Cor. 5.

5 17.

Rom. 6,6.

II.

nouuel homme; auſſi en eſt-ce la nour

riture*
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riture.Et comme en la nature les choſes

s'entretiennent par les meſmes moyens,

u'elles ſe ſont établies; ainſi en lagra

ce le nouuel homme ſe conſerve,&s'ac

croiſt, & ſe forrifie par ce meſme ſang de

· Ieſus Chriſt d'où il a été formé. Et cet

te viande celeſte, & ce breuuage diuin,

que vous receurez aujourd'hui de la

main de Dieu, ne vous ſont donnez,que

pour nourrir & perfectionner vôtre nou

vel homme.Ie paſſe encore plus auant,

& oſe vous dire,que ce nouuel homme,

dont l'Apoſtre nousveut aujourd'huire

veſtir, n'eſt à le bien confiderer autre

choſe, que ce meſme Ieſus Chriſt, que

nous avons veſtu au bapteſme, & quº

nous receuons en la Cene,provigné(s'il

· faut ainſi dire)& portrait en nous par

ſa propre vertu, qui nous transforme en

l'image de ſa mort, & de ſa reſurrection;

par ce qu'entrant & habitât en nous par

foi, il y forme vn homme ſemblable à

lui, qui meurt à la chair, comme lui : &

laiſſe auec lui dans ſon ſepulcre toure ſa

vieille vie, commevne infirme, & inu

tile dépoüille, & vivifié auec lui,& orné

de ſa lumiere, & doüé d'vne nature ce

leſte mene de là en auant vne vie ſpiri

' tuelle,& glorieuſe. Ainſi voyez vous,
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que le corps du Seigneur a été crucifié

& que ſon ſanga été épandu, & que l'vn

& l'autre nous ſont donnez cn la Cene

pour nous dépoüiller du vieil homme, &

mous veſtir du nouueau. C'eſt la fin & le

fruit de tout ce miſtere à la participation

duquel vous eſtes auiourd'hui appellez.

Faites donc état , que la meilleure pre

paration , que vous y puiſſiez apporter,

eſt vne ſerieuſe meditation de ce que

nous en dit ici l'Apoſtre. Il exhortoit ci

deuant les Coloſſiens à mortifier les vi

ces de leur chair , & toutes les infames

paſſions de la vie Payenne,qu'ils auoient

menée autresfois dans les tenebres de

leur ignorance, la paillardiſe, l'auarice,

la colere , la médiſance , l'impureté du

langage, & le menſonge. Maintenant

pour couper ces vices-là, & autres ſem

blables , dés la racine , & comprendre

toutes les parties de noſtre ſanctification

en deux mots,il nous commande de dé

poiiiller le vieil homme auec ſes a#es,& de

veſtir le nouueau,qui ſe renouuelle en co2

mºſſance,ſeloa l'image de celui,qui l'a creé;

là où il n'y t (dit-il) ni Grec, ni Iuif, ni

circonſion,ni prepuce, ni barbare, ni Scite,

miſ rſ,nifranc : mais chriſty eſt tout,& en

tous.D'autres prenent ces mots pour vne

|
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/

raiſon de ſon exhortation precedente,

tirée de l'eſtat, où leſus-Chtiſt les auoit

mis par le bapteſme : comme s'il enten

doit,qu'ils ſont obligez de renoncer aux

vices, qu'il vient de leur defendre, puis

qu'en leur bapteſme ils ont dépoüillé le

vieil homme, d'où ces vices dependent,

& dont ils font partie, & reueſtu le nou

ueau.qui leur eſt contraire & incompa

tible auec eux.Soit que vous l'entendiez

ainſi,ſoit que vous prenicz ſimplement

ce texte pour vne ſuite du commande

ment precedent,qui nous montre, que

our y bien ſatisfaire il faut pratiquer ce

qu'il adiouſte ici, le tout reuient à peu

pres à vn meſme ſens. Et pour le bien

comprendre, nous traitterons s'il plaiſt

au Seigneur des trois points , qui ſe pre

ſentent dans les paroles de l'Apôtre;pre

mierement du vieil homme , qu'il nous

faut dépoiiiller; ſecondement du mouueau,

qu'il nous faut veſtir, & de la forme, en

quoi il conſiſte,aſſauoir en vm remouuelle

ment en commo ſſance,ſelon l'image de celui,

qui l'a creé,& en fin de cette indifference

de nations,de ceremonies, & de condi

tions,que l'Apôtre y eſtablit, n'y reque

rant autre choſe,que Chriſt,qui y eſt tout,
-
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& en tous. Dieu vueille éclairer nos en

tendemens pour bien entendre cette ſa

lutaire verité,& toucher nos cœurs pour

l'aimer , & la mettre en pratique, nous

ſanctifiant efficacement par la vertu de

ſa parole,& du precieux Sacrement, au

quel il nous a'conuiez,afin que nous ſor

tions tous d'ici hommes nouueaux,con

formes en pureté,en charité,& en toute

vertu,à ce Seigneur Ieſus, du nom & de

la communion duquel nous nous glori

fions par ſa grace. '

L'Ecriture nous propoſe la perſonne

d'Adam,& celle de Ieſus Chriſt,comme

deux differentes ſouches du genre hu

main,&comme deux chefs,ou principes

oppoſez de cette nature,que nous appel

lons humaine. Ils ont ceci de commun,

ue l'vn & l'autre ont vne grande quan

tité d'enfans,qui ſont ſoris d'eux, & en

dependent;& quils communiquent cha°

cun aux ſiens ſon eſtre,ſa forme,ſa vie,&

ſa condition , & impriment en eux leur

image , qu'ils portent chacun ſelon la

qualité de ſon extraction.Ils different,ou

pour mieux dire, ils ſont oppoſez en ce

que l'vn eſt terrien,l'autre celeſte; l'vn a

vne nature charnelle, vicieuſe, infirme,

plene
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plene d'ignorance & d'erreur,& ſuiete à

la mort,& à la malediction; L'autre en a

vne ſpirituelle, ſainte, plene de lumiere

& de ſageſſe,aggreable à Dieu, immor

telle,& heritiere de l'eternité. L'vn pro

uigne en ſes enfans le peché & la mort;

l'autte communique aux ſiens la iuſtice,

la ſainteté,& la vic.L'vn tranſmet ſa na

ture eux ſiens parvne generation char

nelle ; l'autre fait perdre la fienne à ſes

deſcendans par vne generation ſpiri

tuelle,& qui n'a rien de commun auec la

chair,& le ſang. La nature de l'vn s'eſt

gaſtée par l'halene empoiſonnée de l'an

cicn ſerpent,tampant en la terre, & vi

uant de ſa pouſſiere. Celle de l'autre a

eſté formée & conſeruée par l'Eſprit

eternel,& celeſte.C'eſt pour ces raiſons,

que l'Ecriture appelle ſimplement l'hom

me,l'vne &l'autre de ces deux perſonnes,

à cauſe de leur auantage, & du premier

& principal rang,qu'ils tiennent,chacun

en ſon genre : nul n'étant ni dans le pre

mier ordre des hommes, que par la com

munion de l'vn,ni dans le ſecöd, que par

le benefice de l'autre. C'eſt pour la meſ

me raiſon,qu'elle donne encore le nom

d'Adamà l'vne, & à l'autre de ces deux

perſonnes, par ce qu'elles font chacune
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l'Adam,c'eſt à dire le pcre &l'autheur de

ſon ordre ; l'vn du peché & de la mort;

l'autre de la iuſticc,& dela vie.Mais pour

les dittingus r,elle appelle l'vn le premier

1.cºr.15. homm,& le premier Adam;l'autre le ſécód

47. home,& le d rmier Adam, celui là,qui s'é

tant corrompu ſoi-meſme par ſa deſ

obeïſſance, nous a auſſi Infect z , nous

laiſſant le vice & la malediction pour he

· ritage ; celui-ci, qui ayant reparé noftre

· faute par ſon obeïflance nous a donné la

iuſtice , la ſainteté, & l'immortalité.

Adam eſt nommé le premier homme, &

Ieſus Cht1ſt,le ſecond ; Par ce que la cor

ruption de l'vn a precedé la reparation,

& reformation de l'autre. Adam a pre

mierement ſotiillé & empoiſonné ſa na

ture,par le peche : & puis Ieſus Chriſt a

manifeſté la ſienne, plcne de grace & de

verité. C'eſt pour la meſme conſidera

tion,qu'Adam eſt appellé le vieil homme,

& Ieſus Chriſt le nouueau. loint que le

premier Adam ſera aboli : au lieu que le

ſccond demeure etcrnellement. Car

c'eſt la coûtume de l'Ecriture de nömer

vieil, ce qui eſt pres d eftre aboli;& mou

ueau,ce qui eſt ferme,&perdurable.Mais

par ce que chacun de ces deux hommes

Ehr 8.13.

communique aux ſiens la forme, & la
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condition dc ſa nature,ſelon ce principe

de l'Ecriture,que ce qui eſt mai de chair,eſt

chair, & que ce qui eſt nai d'Eſprit, eſt Eſ

rit;de la vient,que ſaint Paul donnant à

l'effet le nom de ſa cauſe, par vne figure

ordinaire en tous lágages,appelle le vieil

homme,cette forme & condition de na

ture, que chacun de nous reçoit du pre

mier Adam par ſa naiſſance charnelle, &

uouuel homme ſemblablement la forme&

çondition, que les fideles reçoiuent de

Ieſus Chriſt par la regeneration ſpiri

ruelle.C'eſt ce qu'il entendici, quand il

parle de dépouiller le vieil homme, & de

veſtir le nouueau;& ailleurs dansvn paſſa

ge ſemblable à celui-ci, la verité(dit-il)#ſº

que nous avons appriſeen Ieſus,eſt que nous

dépoüillions le vieilhomme, quant à la con

· verſation precedente,lequel ſe corrompt par

les convoitiſes;qui le ſéduiſent,& que nous

-ſoyons reueſtus du nouuel homme creé ſelon

Dieu en juſtice.& vraieſainteté. Et quât à

cette forme de nature, que nous receuós

tous du premier Adam par nôtre naiſsan

· ce charnelle,chacü ſçait aſſez quelle elle

eſt, & en quoi elle couſiſte.Car , & l'E

criture nous enſeigne,& l'experiencede

tous les hommesapprend à chacun, que

|
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la nature des enfans d'Adam eſt extre

mement corrompuë & vicieuſe; frappée

en ſon entendement d'vne ignorance,

& d'vn aueuglemét horrible,piene d'er

reurs,& de fauſſes & pernicieuſes maxi

• mes; infectée en ſa volonté d'vne vio

lente & enragée amour de ſoi meſme,&

de la chair, & de la terre, auec des affe

čtions & des paſſions brutales. Cette na

ture n'eſt qu'orgueil ambition, in uſtice

auarice,luxure,enuie,haine, malignité,

imprudence,fureur, cruauté,& inhuma

nité.Tels ſont tous leshoII,mes d'Adam,

qui ſont encore hors de la communion

de Ieſus Chriſt. Il n'en naiſt point d'au

tres ſur la terre : & quclque difference,

qu'il y ait en leurs climats, & en leurs

couleurs,&en l'exterieure apparence de

leur vie, ce ſang d'où ils viennent, leur

imprime à tous en commun cette mal

heureuſe forme:qui les ſaiſiſſant dés leur

naiſſance s'accroiſt, & s'augmente auec

l'aage & l'exercice, s'enracinant en eux,

& y iettant les habitudes de diuers pe

chez , qui les rendent en fin inſupporta

bles à Dieu,& à leurs prochains. Et ſi la

rouidence du ciel ne reprimoit pour la

conſeruation du genre humain la mau

dite
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dite fecódité de ce mal, le deſordre & le

rauage,qu'il produit,& où il tend de ſoi

meſme, ſeroit encore beaucoup plus

grand, qu'il n'eſt, & iroit à l'infini. C'eſt

donc cette maſſe de corruption,& cette

hidre de vices que l'Apoſtre appelle le

vieil hôme parce que c'eſt l'ouurage & la

production d'Adam,nôtre vieille & pre

miere ſouche,en chacun de nous. De là

il eſt aiſé d'entédre àl'oppfite,quel eſt le

mouuel homme, c'eſt à dire quelle eſt la

forme que Ieſus Chriſt, le principe de la

ſeconde creation, met en chacüdes fiés.

Carelle eſt directement contraire à celle

du premier Adam,&cóprend en ſoi tou

tes les graces & vertus, oppoſées aux

vices de l'autre , la foi, la ſageſſe , la

pieté, la charité,la iuſtice, la douceur,

l'honeſteté la temperance, & en vn mot

vne ſainteté ſemblable à celle de Ieſus

Chrift,ſon auteur, dont elle eſt auſſi ap

pellée l'image. C'eſt ce que ſaint Paul

nomme ici le nouuel homme ; pour ce que

c'eſt & l'ouurage & le portrait du Sei

gneur Ieſus nôtre nouuel Adam. Et il

nous le décrit ainſi lui-meſme en ce lieu.

Car quantau vieilhomme, il le nomme ,

ſeulement ſans en rien dire d'auantage,

Part. III. ' p
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Efaſz.Io.

Mais quant au nouueau,il nous en expli

que incidemment la nature, en diſant,

qu'tl ſe renouuelle en connoiſſance, ſelon l'i

mage de celui, qui l'a crée. En ce peu de

mots il nousapprend premieremét,qu'il

eſt crée en nous; c'eſt à dire, qu'il y eſt

produit par l'operatió d'vne puiſſäce di

uine;à raiſon de quoi nousſommesappe

lez, l'ouurage, & les creatures de Dieu;&

l'Apôtre dit ailleurs, que nous auons eſté

creez enleſus Chriſt; Au lieu que laprodu

ction duvieilhöme en nous eſt non vne

creation,mais vne opereratió naturelle.

Car cöme il eſt bié en nôtre pouuoir de

tuer vn homme : mais il n'y a que Dieu

ſeul,qui puiſſe le reſſuſciter:ainſi a il eſté

ayſé à Adam de ſe perdre,& dc nous per.

dre tous auec lui:mais de nous releuer,&

retablir, il n'appartient, qu'à Dieu ſeul.

Adam a bien peu corrópre & défigurer

noſtre nature. Mais ni lui, ni aucun des

ſiens ne ſçauroit la refaire,ni la reformer

cn vn nouuel hommc Cela n'appartiét,

qu'au Createur. C'eſt l'ouurage d'vne

puiſſance infinie En apres l'Apôtre nous

montre encore ici,qui eſt celui, qui crée

ce nouuel homme en nous, diſant , que

c'eſt celui-là meſme,à l'image duquel ileſ
C7'6'47s
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creé. Caril eſt clair,que le nouuel hom

me eſt à l'image de Ieſus-Chriſt. C'eſt

donc Ieſus Chriſt, qui le crée en nous.

Hommevain,n'en donnez point la gloi

re à voſtre pretendu franc arbitre. Elle

appartient toute entiere au Seigneur. Et

nouspouuôs dire auecqueverité de cette

ſeconde generation ce que le Pſalmiſte

chante de la premiere,que ce n'eſt pas nous

qui nous ſommes faits;mais que c'eſt l'Eter

mel, laparoleerernelle du Pere,quinous a

vel homme,ſe renouuelle, nous apprend

encore vne choſe tres-conſiderable,c'eſt

à ſçauoir,que cet ouurage de nôtre rege

neration,ou de la production du nouuel

bomme,ſe polit& ſe parfait peu à peu en

nous, l'Eſprit de Chriſty travaillant du

rant tout le cours de nôtre vie en la terre

& ornant à pluſieurs diuerſes repriſes,

cette ſienne creature des graces,& beau

tez ſpirituelles,qu'elle doit auoir,juſques

à ce qu'elle paruienne dans les cieux au

dernier ; & plus haut point de ſa perfe

ction,quand on verra reluire en elle vne

accomplie & Angelique ſainteté auec la

gloire, & l'immortalité bien-heureuſe.'

En fin l'Apôtre noustouche auſſi brieue

faits.Mais l'Apôtre en disât,que ce nou- Pſ 1oo4

P 2
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ment, & la maniere , dont ſe fait ce re

nouuellement en nous, & le patron ſur

lequel il ſe fait. Pour la maniere, il dit,

que ce nouuel homme ſe renouuelle en

connoiſſance,nous montrât par là, que Ie

ſus Chriſt pour nous cómuniqucr cette

nouuelle nature,qui eſt en lui,comme en

ſa ſource, nous donne & augmcnte de

iour à autre la connoiſſance de ſa verité.

Car comme l'ignorance & l'erreur eſt la

premiere & principale difformité du

vieil homme , & la cauſe de toutes les

' autres : ainſi à l'oppoſite la ſageſſe & la

connoiſſance eſt le premier & principal

trait du nouuel homme, d'où ſe forment

en lui toutes les vertus,en quoy il conſi

ſte,l'amour de Dieu,& la charité du pro

chain,& toutes les autres habitudes de la

ſainteté,qui en dependent ; eſtant clair,

que nous n'aimons, que les choſes, que

nous cónoiſſons,& ſelon la meſure de la

connoiſſance,que nous en auons. C'eſt

pourquoi le Seigneur commence par là

cét admirable ouurage de ſa grace. Et

nous auons vne excellente image de

cette ſienne conduite en la premiere

creation du monde où Moyſe remarque

expreſſement , que la prelnicre choſe,

que
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que Dieu crea par ſa parole, ce fut la lu

miere qui eſt le ſimbole de la connoiſ

ſance,comme les tenebres le ſont de

l'ignorance. C'eſt ce que l'Apoſtre tou

che clairement ailleurs. Dieu (dit-il)qui * cor.4.

a dit, que la lumiere reſplendiſt des tene-*

bres,eſt celui qui a relui en nos cœurs.Cette

lumiére de cönoiſſance vne fois allumée

dans nos ames par l'eſprit du Seigneur,

en chaſſe incontinent les vices : & nous

montrant le ſaint, & glorieux viſage de

Dieu en leſus-Chriſt ; nous transforme

en ſa reſſemblance : ſelon ce que dit le

meſme Apoſtre,que nous tous,qui contem

plons,comme dans vn miroüer, la gloire du 1. cor ;.

Seigneur à face découuerte,ſommes trans-º.

formezen la meſmeimage de gloire engloi

re,comme par l'Fſprit du Seigneur.C'eſt ce

qu'il entend en ce lieu, quand il dit du

nouuel homme, qu'il eſt renouuellé ſelon

l'image de cétui,qui l'a creé;c'eſt à dire de

Ieſus Chriſt noſtre Seigneur. Car il eſt |

proprement le patron ſur lequel eſt for

mée la nouuclle nature,dont nous ſom

mes faits participans Il en eſt & l'auteur

& l'exemplaire ;& c'eſt pour cela qu'elle

eſt appellée de ſon nom,aſſauoir le mou.

uel homme. C'eſt pourquoi l'Apoſtre ail

· · · · · · · · P · 3 : .
· · · ·..º ! • " | - - •

|
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leurs pour exprimer la fin, & l'effet de

| ſon miniſtere enuers les Galates dit,qu'il

Gal4 19. trauaille, iuſques à tant, que Ieſus Chriſt

| ſoit formé en eux.ll n'auoit autre deſſein,

· que de les reueſtir de ce nouuel homme.

Certainemét le nouuel homme n'eſt donc

autre choſe , que Ieſus Chiſt formé en

nous; c'eſt à dire,que ce n'eſt autre cho

ſe, que la forme de ce ſaint& bien heu

reux Seigneur grauée & imprimée en

nous par le ſeau de ſon Eſprit & de ſa pa

role: qui eſt preciſement ce qu'il appelle

ici ſon image. Si vous connoiſſez Ieſus ,

Chriſt, vous ne pouuez ignorer quelle

eſt cette ſienne forme,ou image. Ieſus

Chriſt eſt le Saint des Saints : vn homme

plein de toute pureté, iuſtice , charité,

patience,conſtance , & verité ; & en

vn mot , de toutes les lumieres de la

ſainteté. Certainement ſa forme,& ſon

image ne peut donc eſtre autre, qu'vne

naïue repreſentation de ces diuines qua

litcz ;vne ame,ou reluit vne bonté, vne

humilité , vne honeſteté, ie ne di pas

egale (car il n'eſt pas poſſible d'arriuer à

• vne ſi haute perfection) mais du moins

ſemblable & rapportante à la ſienne. Et

c'eſt ce que ſaint Paul comprend ailleurs ,

expreſſement en deuxmots,quandil dit,
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que le nouuel homme eſt creé ſelon Dieu en

iuſtice, & vraye ſainteté.Voila, Fideles, Efſ424

quel eſt ce vieil,& ce nouuel homme,dont

l'Apôtre parle en ce lieu. L'vn eſt l'ima

ge du premier Adam, & l'autre celle du

ſecond.Il nouscommande de depoüiller

le vieil auec ſes actes,& de reueſtir le nou

ueau. C'eſt vne faſſon de parler non

moins elegante,que familiere à l'Ecritu

re:qui dit de toutesles choſes,qui ſe treu

uent dans vn ſuiet,qu'il en eſt veſtu.com

mequand les Profetes diſent,que Dieu eſt #93.I. .

- - ſ.59.17.

veſtu deforce,de gloire,& de magnificence; §.

qu'il eſt veſtu de iuſtice qu'il reueſtira ſes º

Sacrificateurs deſalut,& leurs ennemis de*º

honte:qu'il veſtira les cieux de tenebres:&

ainſi dans vne infinitéd'autres lieux;ouil

eſt euident , que veſtir ſe prend figuté

ment pour dire ſimplement mettre qucl

ue choſedans vn ſuiet, ſoit au dehors,

ſoit au dedans.Doù s'enſuit,que dépoüil

ler à l'oppoſite eſt ſimplement quiter ce

quel'on a,& s'en défaire.Ainſi dépouiller

le vieil homme, n'eſt autre choſe, que ſe

défaire de ſes vices & de ſa corruption:

arracher par exemple, de nos cœurs ſon

auarice & ſon ambition,& les habitudes

de ſes autres pechez.Mais l'Apôtre aiou

4
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te notamment,que nous le dépoüillions

aucc ſes actes ; c'eſt à dire que nous

n'arrachions pas ſeulemëtde nos cœurs

les habitudes des vices qui en ſont com

me les racines, & les ſouches; mais que

nous retranchions encore de noſtre vie

toutes ſes actions:ſoit interieures, cóme

les deſirs & les conuoitiſes,ſoit exterieu

res, cóme les autres pechez, qui en pro-.

cedét, & qui ſont cöme les fiuits de cet

temaudite plante. Car à parler propre

mcnt,autre choſe eſt le vieil homme, & .

autre j'acte de peché, qui cn prouient.

, Lvn eſt la corruption meſme de noſtre

| nature , l'autre cſt l'effet, qu'elle produit;

，

& oº ;

L'vn eſtcomme la plante:& l'autrecom

me ſon fruit.La cruauté par exemple,

ou l'auarice, eft vn des membres meſmes

düvieil homme : le meurtre , ou le lar

cin en ſont les actes.L'Apoſtre veut,que,

nous dépiillionsl'vn & lautre : que ni

le vice ni ſes actes n'ayent point de lieu

· en nous, Semblablement rêveſtir le mou

vel homme eſt à l'oppoſite parer & orner

nôtre entendement,nôtre volonté, nos

affections, & toutes les parties de noſtre

| vie,de ces belles vertus, eſquelles con

ſiſte le nouuel homme, comme nous
# ' " • .. , º - • • , -- - - • .. !

· · · · ' l'auons
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l'auons dit cy deuant ; nous y eſtudier,

& n'auoir point de repos, que nous ne

s les ayons formées en nous, & que toute

noſtre nature n'en ſoit couuerte & enri

chie.Mais bien que ces deux mots de

dépoüiller & de reueſtir ſe prenent figu

· rément en cet endroit, ſi eſt ce pour

tant , qu'ils nous montrent clairement

contre la groſſiere & extrauagante er

reur de quelques-vns, que tant le vieil,

que le nouuel homme ſignifient l'vn &

l'autre la forme, & la condition, & non

la ſubſtance& le fond meſme de noſtre

nature. Car l'on ne dit pas d'vn ſujet,

qui eſt entierement détruit,qu'il dépoüil

le ce qu'il auoit,mais qu'il perit;& de ce

lui dont la ſubſtance eſt produite toute

entiere de nouueau, l'on ne dit pas non

plus, qu'il eſt veſtu, mais qu'il eſt creé;

de ſorte que l'Apoſtre nous comman

dant ici & ailleurs de dépoüiller le vieil

homme , & de veſtir le nouueau ; il

eſt euident, que dans ce renouuelle

ment nous ne perdons pas la ſubſtance

meſme de nôtre nature, ni n'en acque

rons non plus vne autre nouuelle : mais

que nous quittons ſeulement la vilaine

& honteuſe forme, que le peché lui
i . .. • i ' . : .
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auoit donnée, & en prenons vne autre

nouuelle, ſemblable à celle du Seigneur

Ieſus. I'auouë,que cette vieille forme,

que nous dépoüillons,auoit ſaiſi, fieſtri,

& defiguré toutes les partiesinterieures,

& exterieures de nôtre nature : & que la

nouuelle , que nous receuons en Ieſus

Chriſt , s'eſtend à elles toutes pareille

ment : en quoi elles different l'vne &

l'autre d'auec vn veſtement, qui ne cou

ure, que le dehors, & ne touche point

le dedans. Mais tant y a pourtant, quel

les ſonttoutes deux autre choſe , que le

ſuiet meſme,qui en eſt dépoüillé & veſtu;

comme l'habit eſt autre choſe, que le

corps,qu'il couure. L'vne eſt comme la

roüille , comme le poiſon , la maladie,

la laideur,& la difformité de nôtre natu

re. L'autre en eſt la beauté, la ſanté, la

perfection,l'ornement, & l'honneur, &

comme le ioyau, qui lui döne ce qu'elle

a de prix & de valeur. Et que les mots

de vieil & de mouuel homme,ne voustrou

blent point.Car on les employe ſouuent

en tous langages pour ſignifier les qua

litez , & non lc fonds meſme de nôtre

nature : comme quand nous diſons d'v

ne perſonne, qui de vicieuſe & débau

chéc
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chée qu'elle eſtoit, eſt deuenuë hóneſte

& vertueuſe,que c'eſt vn autre homme,&

que c'eſt vn nouuel homme : bien qu'il ait

à proprement parler la meſme ſubſtan

ce, la meſme ame , & le meſme corps,

qu'il auoit auparauant : & que de ſa pre-'

miere nature il n'ait quitté, que les mau

uaiſes habitudes, dont elle eſtoit veſtuë,

&non le fonds meſmede ſon eſtre.Ainſi

en eſt il du vieil& du nouuel homme. La

ſubſtance du ſuiet demeure meſme en

l'vn & en l'autre. Il n'y a, que ſa forme,

& ſa qualité, qui ſoit changée. Et c'eſt

auſſi en cette ſorte , qu'il faut entendre

ce que dit Saint Pierre apres les Profe

tes, qu'à la derniere manifeſtation du,r ,
Fils de Dieu, il y aura de nouueaux cieux, §"

& vne nouuelle terre. Car ces creatures,

qui ſubſiſtent maintenan t, ne ſeront pas

aneanties.Au contraire S.Paul dit,qu'el-#º

les auront part en la deliurance des en- "

fans de Dieu : mais parce qu'elles ſeront

repurgées de toute vanité, & remiſes en

vn eſtat beaucoup plus excellent, que

n'eſt celui,où elles ſoûpirent & languiſ

ſent maintenant ; voila pourquoi elles

ſont appelléesnouueaux cieux,& nouuelle

terre.Au reſte l'Apôtre & ici& ailleurs
-

".
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nous ordonne expreſſement & de dé

poüiller le vieil homme,& de veſtir le ncu

ueau; parce qu'en effet ce ſont deux cho

ſes differentes; tout ainſi que fuïr le mal,

& faire le bien.Il cſt bien vrai, qu'en l'é

tat où ſont les hommes, nul ne dépouïl

le le vieil homme,qui ne reueſte le nou

veau , & au contraire , & eſt bien vrai

encore, que ce meſme Eſprit de Chriſt,

qui fait l'vn, fait auſſi l'autre en nous

par meſme moyen; tout ainſi que le So

leil, qui par vne meſme action chaſſe

les tenebres de nôtre air,& y met la clar

té. Mais cela n'empeſche pas qu'à conſi

derer ce ſuiet ſimplement & abſolument

en lui meſme dip iiiller le vieilhemme,ne

ſoit autre choſe que veſtir le nouueau.

Car la corruption du vieil homme n'eſt

pas vne ſimple abſence & priuation de la

ſainteté du nouucati : ni la vertu n'cſt

point non plus vne ſimple priuation du

vice : comme les tenebrcs ne ſont pour

tout, qu'vne ſimple priuation de la lu

micre.Autrement il faudroit dire , que

le nouuel homme ſe treuue dans tous ies

ſujets où le vieil n'eſt pas : & au contral

re : tout ainſi que là où il n'y a point de

lumiere les tenebresy ont lieu dc neceſ

: - : , -- ſité,
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fité,& au contraire. Mais bien que ces

deux actions de dépoüiller le vieil homme,

& de veſtir le nouueau, ſoient differentes

en elles meſmes : tant y a qu'elles ſont

inſeparablement coniointes l'vne auec

l'autre:& il n'eſt pas poſſible dans fétat,

où nous ſommes , qu'aucun homme ſe

defaſſe du peché & du malheur de ſon

vieil hôme, qu'en reueſtant le nouueau;

parce qu'il n'y a point d'autre moyen

de ſalut , que la communion de Ieſus

Chriſt : en laquelle perſonne n'entre ia

mais ſans veſtir le nouuel homme. C'eſt

en cela , que conſiſte tout noſtre ſalut.

Mais parce que les faux Docteurs , qui

troubloient alors l'Egliſe, pretendoient

au preiudice de cette doctrine, que la

circonciſion, & diuerſes autres choſes

exeernes ſont neceſſaires en la pieté,

comme ſi elles étoient ſuffiſantes pour

nous ſauuer ſans le nouuel homme : ou

comme ſi au moins le nouuel homme

n'étoit pas ſuffiſant pour nous ſauuer

ſans elles ; l'Apoſtre reiette ici leur er

reur,qu'il a ci-deuant refutée ; & aioûte

pour cét effet,en parlant du nouuel hom

me, la où il n'y a mi Grec, ni Iuif, ni cir

conſion, ni prepuce, ni barbare, nt Scithe,
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me ſerf, ni franc;mais Chriſty eſt tout,& en

tous.Il ne veut pas dire, qu'entre ceux,

que Ieſus Chriſt conuertit en nouueaux

hommes par la vertu de ſon Euangile, il

n'y en ait , qui ſoient d'extraction luifs,

ou Grecs,Barbares,ou Scites, & de con

dition ſerfs,ou francs, circoncis, ou non

circoncis; ni non plus, que ces differen

ces ſoient nulles en clles mcſmes, ou

qu'elles ne doiuent nullement eſtre con

ſiderées,ſoit en la nature, ſoit en l'étar,

ou en l'ordre politique. Au contraire, il

établira cy-apres luy meſme la diffe

rence des ſerfs, & des francs, & nous

commandera de la garder dans la vie ci

vile.Mais il faut reſſerrer, & approprier

ce qu'il dit à ſon ſuiet, & à ſon deſſein

preciſement, ſans l'étendre plus auant.

Il parle du nouuel homme, & dit

qu'en lui il n'y a aucune de ces differen

ces.Il entend donc ſimplement, qu'à cet

égard(c'eſt à dire en ce qui eſt de la na

ture du nouuel homme) toutes ces qua

litez & conditions differentes ne ſont

nullement conſiderables;qu'elles n'y ont

aucune force,ni vertu,que ni la nobleſſe

du Iuifs,ni l'auantage de la circonciſion,

ni la liberalité du fräc,ne ſeruent de rien

pour
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pour nous approcher du nouuel hom

me,& nous le communiquer:que la naiſ

ſancedu Grec,& la rudeſſedu Barbare,&

le prepuce du Gentil, & la baſſeſſe de

l'eſclaue ne nous en éloigne point non

plus.Que l'on peut, & n'y auoir point de

partauec les premieres de ces qualitez,&

y avoir part auec les dernieres.C'eſt tout

de meſme,que ce qu'il dit ailleurs, qu'en

Ieſus Chriſt, ni circonciſion,ni prepuce n'a

aucune vertu, mais la nouuelle creature; &

derechef,qu'en chriſt il n'y a ni Iuif, ni

Grec, ni ſerf, ni franc, ni maſle;nifemelle:

par ce que tous ſont vne meſme choſe en le

ſus Chriſt.Il exclut premierement d'ici le

pretendu auantage du luifau deſſus du

Grec. Car les Iuifs auoient vne ſi folle

preſomption de leur naiſſance, qu'ils s'i

maginoient,qu'elle leur ſuffiſoit pour les

rendre agreables à Dieu, & ils dédai

gnoient fierement les Grecs, comme

maudits & abominables par le ſeul mal

heur de leur extraction. Aujourd'hui les

Romains ne ſont pas plus ſages : qui ne

definiſſent le Chriſtianiſme,que par l'ad

herence au ſiege de Rome. Mais l'Apo

tre foudroye ici la vanité des vns & des

Gal. 6.15.

Gal. 3.28.

autres,en criant, que ni le luif, ni le Grec,

º
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ni par conſequent le Romain, ou l'Italien,

ne ſont de nullc conſideration, ou valeur

en la picté, pour nous donner, ou nous

ôter le nouuel homme. Et ſaint Ican Ba

ptiſte en auoit de ja auerti les Iuifs : Ne

preſumez po'nt de dire, en vous meſmes,

Nous auons pour pere Abraham. Et c'eſt ce

qu'entendoit le Seigneur,quand il diſoit

à Nicodemc,que pour entrer en ſon royau

me il faut maiſtre derechef,ſignifiant
, que

toute la dignité de cette naiſſance char

Matth.3.

9.

Iean 3.3.

nelle,qui cnfloit ſi fort le cœur aux Fari

ſiens, & aux Iuifs,n'étoit qu'vne choſe de

neant, & qui ne ſeruoit de rien du tout

pour entrer en ſa communion.Etail
leurs

Ian s39. les Iuifs s'écrians,qu'Abrah
am é oit leur

pere,il leur répond, que s'ils euſſent eſté

enfans d'Abraham,il
s en euſſent fait les

oeuures:ſigne euident,que les enfans des

Saints ſont ceux, qui font leurs œuures,

Hieroſms comme diſoit vn ancien, * & non ceux,

qui occupent leur place ; & quc comme

Ag. e ;. diſoit S. Pierre, de quelque mation , que

vous ſoyez, vous ſerez agréables à Dieu, ſi

vous le craignez cº vous addounez à iuſti

ce.Ce que l'Apoſtre ajoûte vn peu apres

des Barbares & des Scites,eſt encore pour

ôter toute la difference des peuples au

- fait
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fait de la pieté ; contre la vanité des

Grecs, qui mépriſoient toutes les autres

nations, & les appelloient barbares ; ne

faiſans eſtat que de la leur , à cauſe de la

grande politeſſe pe leur langage,& de la

ciuilité de leurs meurs, & de l'eſtude de

la Filoſofie, & de l'eloquence, qui fleu

riſſoit au milieu d'eux. S. Paul leur de

nonce, que cette vaine excellence n'eſt

de nulle valeur dans le Chriſtianiſme ;

& que la rudeſſe & inciuilité des barba

res ne les éloigne point de Dieu, pour

ueu qu'en depoüillant le vieil homme

ils reueſtent le nouueau. Il fait particu

lierement mention des Scites, qui ſont

ceux, que l'on appelle auiourd'hui les

Tartares; ſoit à cauſe de leur fierté & ru

deſſe extreſme, parce qu'ils eftoient te

nus pour les plus groſſiers & les moins

polis de tous les barbares; ſoit à cauſe de

leu rondeur, iuſtice, & innocence mo

rale , comme eſtiment quelques-vns.

Apres les nations, il parle auſſi de la dif

ference des ceremonies , & des condi

tions. C'eſt à la premiere,que ſe rappor

te ce qu'il dit,que dans le Chriſtianiſrne

il n'y a ni circonciſion, ni prepuce;compre-,

nant ſous cette eſpece toutes les autres

Part. III. Q
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obſeruations ſemblables des choſes ex

ternes,& non commandées de Dieu en .

la religion; voulant dire, que l'on n'eſt

ni plus auancé au royaume des cieux

pour eſtre circoncis, ni moins, pour ne

l'eſtre pas; & ſemblablement,que (com

me il dit ailleurs)ſinous mangeons, nous

n'en auons rien d'auantage & ſi nous ne

mágeons pas,nous n'en au6s pas moins.

1.cºr.s.s. D'où paroiſt combien eſt mal fondée la

ridicule opinion de ceux, qui s'eſtiment

dans la pieté beaucoup plus, que les au

tres,ſous ombre de ces dcuotions exter

nes & volontaires ; comme de ce qu'ils

p† vn capuchon, ou vn certain ha

· bit particulier,de ce qu'ils s'abſtiennent

de viande ou touſiours , ou à certains

iours, & font autres choſes ſemblables,

· en quoy meſmcs ils n'ont point dc hon

te de mettre le Chriſtianiſme. Ce qu'il

adioûtc en dernier lieu du ſerf & du

franc, comprend auſſi la nobleſſe & la

roture,laricheſſe& la poureté,la dignité

& la baſſeſſe, & en fin toute cette diuer

ſité de conditions,qui diuiſe les hommes

† le ſiecle. Si ces qualitez y mettent

de la difference en la terre, elles n'y en

mcttent point dans le ciel , ni dans le

corps

--
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corps miſtique du† , où Dieu .

nous reçoit tous indifferemment,s'ilvoit

en nous le nouuel homme,& en exclut

egalement ceux, où il ne le treuue pas.

La pompe des richeſſes,& des honneurs,

&la gloire de la naiſſance ne lui recom

mande perſonne ; la baſſeſſe de l'ex

traction, ou de la condition,& la miſere

de la poureté, ne lui fait rebuter aucun.

Il les dépouïlletous de cét habit, qui ne

fait point partie d'eux; & en iuge par la

ſeule forme,qu'ils portent au dedans, du

vieil,ou du nouuel homme. Apresauoir

exclus toutes ces choſes de la vraye rai

ſon de la pieté, il nous apprend pour la

fin en quoi conſiſte toute ſa force, & ſa

valeur. Dans ce renouuellement de

l'homme, il n'y a (dit-il) ni Grec, ni Iuif,

ni circonſion,ni prepuce,ni Barbare,niScite,

ni ſerf, ni franc : mais Chriſt y eſt tout en

tous. Ce que les Iuifs ſe promettent en

vain de la prerogatiue de leur naiſſance,

& les Iudaïſans de leur circonciſion, &

les Grecs de leur filoſofie, & les grands

de leur dignité, Ieſus Chriſt ſeul le don

ne abondamment à tous ceux, qui ſont

en lui. ll leur eſt tout. Car le Gentily

treuue le Iudaïſme , & la nobleſſe d'Iſ

-->
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5al.3.7. raël; tous ceux,qui ſont de la foi, étans en

fans d'Abraham. Les incirconcis y ont la

vraye circonciſion, non faite de main;

les Barbares, la filoſofie diuine, & la ci

té celeſte ; les eſclaues,la liberté de l'eſ

prit; les poures, les treſors de l'eternité;

les perſonnes abiectes,la gloire de Dieu,

& l'excellence de ſon regne.Et comme il

a en ſoi l'abondance de toutes les choſes

ſaintes, & ſalutaires; auſſi les a-til pour

tous ; ne fermant le ſein de ſa grace a

aucun,quel qu'il puiſſe-eſtre,& donnant

vniuerſellement à tous ceux de ſa com

munion la iuſtice, la ſageſſe, la ſanctifi

cation,la redemption,& en vn mot tou

tes les graces requiſes pour les conduire,

& les mettre en l'eternelle poſſeſſion de

la ſouuetaine beatitude. Chers Freres,

c'eſt ce bienheureux Seigneur, la ſource

& la plenitude de tout bien, que Dieu

vous preſente auiourd'hui, dans ſa paro

le,& dans ſon Sacrement. Venez tous à

lui , puis qu'il s'offre ſi benignement à

vous. Que nul ne s'imagine ou de s'en

pouuoir paſſer,ou de n'cn pouuoir iouir.

Il eſt & neceſſaire aux grands, & acceſſi

ble aux petits. La dignité des maiſtres,

l'abondance des riches, l'extraction des

nobles,
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nobles, les obſeruations des deuots , &

tels autres auantages , ne ſeruiront de

rien pour le ſalut à ceux , qui les ont; de

ſorte que ieſus Chriſt ne leur eſt pas

moins ncceſſaire,que s'ils ne les auoient

point. La baſſeſſe des ſeruiteurs, l'in

commodité des poures , & nuls autres

ſemblables deſauantages, n'empeſchent

aucun des'en approcher , & de le rece

uoir.Et comme le ſerpent d'airain, qui

le figuroit autresfois dans le deſert , ſe

communiquoitindifferemment à tous,

grands & petits,poures & riches, nobles

· & rotuticrs , & gueriſſoit eſgalement

tous ceux qui le regardoient & derechef

comme il n'y auoit nul autre remede

, que celui-là, contre les morſures des ſer

pens brûlans : Ni la richeſſe,nila nobleſ

ſe, ni le ſçauoir, ni aucune autre qualité

n'en pouuoit guerir aucun,Ainſi en eſt-il!

du Seigneur Ieſus. Il eſt egalement &

neceſſaire, & acceſſible à tous. Il s'of-i

fre aux grands; il ne dédaigne point les

petits. Ilſe donne aux vns &aux autres,'

& les ſauue tous indifferemment. Ve

nez donc tous à lui, quelle que ſoit d'ail-"

leurs vôtre condition, ou vôtre naiſſan-º

, - ce.Leuez vos yeux ſur lui; & le contem
- - V Q_ 3 -
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plez étendu pour vous ſur le bois de

Moyſe,crucifié pour vos pechez, & na

uré pour vos iniquitez, ſa chair percée

de clous,ſon ſang épandu en terre, vous

preſentantdans cette ſcandaleuſe, mais

ſalutaire infirmité, le treſor de vie & de

bonheur. Apportez lui des ames plenes

de foi,de reſpect, & d'amour : & lui pre- >

parez pour le receuoir, non la bouche

ou l'eſtomac de vos corps, (lieux indi

gnes de le loger , quoi qu'en die la ſu

perſtition) mais vos cœurs, vos eſprits,

vos entendemens , & vos affections ;

c'eſt à dire, la plus noble partie de vôtre

eſtre. C'eſt là,où il ſe plaiſt, c'eſt là où

il habite volontiers. Auſſi eſt-ce là où

il doit agir,& déployer ſa vertu a yétein

dre le vieil homme , & ay grauer ſa pro

pre image. Comme le corps n'eſt pas

l'obiet de cette ſienne action ;auſſi n'eſt

ce pas non plus le ſiege de ſa preſence, ni

le trône de ſa maieſté. Mais vous voyez

bien, Mes Freres, que cette incompara

ble faueur , qu'il vous fait, de vouloir

venir, & habiter dans vos cœurs , vous

oblige à deſpoüiller le vieil homme ſon

ennemi,à vous deffaire de toutes ſes or

dures : à arracher toutes les habitudes

* - de
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de ſes vices : à eſtouffer tous ſes deſirs,&

à nettoyer voſtre vie de tous ſes actes.

Ce vieil homme eſt le deshonneur de

voſtre nature, le poiſon de voſtre ame,

la mort de voſtre vie, la cauſe de voſtre

malheur. C'eſt lui, qui vous a perdus,

qui vous abannis du Paradis,qui vous a

raui vos vrayes delices, qui vous a aſſu

iettis à la vanité, & à la colere de Dieu,

&à la haine de ſes Anges,& à la tirannie

des demons. Deſpoüillez ce maudit&

funeſte habit. Ne vous donnez point de

repos que vous ne vous en ſoyez defaits.

· Ne m'alleguez point , qu'il tient trop

fort : que vous le ſentez collé dans vos

entrailles,& dans vos moüelles. Où il

eſt queſtion du ſalut eternel,il n'y a point

d'excuſe,qui vaille. Si vous ne pouuez

vous en deffaire autrement, il vaut bien

mieux arracher iuſques à vos entrailles

meſmes, que de perir en les eſpargnant.

Mais la verité eſt que nous nousflattons;

&que pour retenir ce doux ennemi chez

nous, nous nous faiſons accroire , qu'il

fait partie de nous meſmes ; comme ſi

nous ne pouuions eſtre hommes ſans

nous ſoüiller dans les ordures de ſesvi

ces. Ne craignez point de vous bleſſer,

"

Q_4
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ou de vous outrager vous meſmes en le

chaſſant de chez vous. Ce n'eſt, que la

peſte, & le venin de vôtrc nature, com

me nous diſions cy deuant.Vôtre vie en

ſera , non incommodée (comme vous

vous imaginez,) mais déchargée,plus li

bre,& plus heureuſe,qu'elle n'étoit.Ioint

qu'apres la victoire, que Ieſus Chriſt en

a remportée ſur la croix, il nous ſied mal

de nous plaindre des forces de cét enne

my. Toute ſa force n'eſt, qu'en nôtre la

cheté;en noſtre foibleſle, & delicateſſe.

Ieſus Chriſt lui a ôté tout ce qu'il auoit

' de vraye force.Ill'a crucifié,& abolitous

les fondemens de ſa tirannie,& de ſavie,

, nous en découurant l'horreur, & nous

ouurant le chemin de la liberté,& la por

te de la maiſon de Dieu. Au lieu de cette

malheureuſe & vilaine, & honteuſe for

me de vie, reueſtons ce nouuel homme,

qui ſe preſente, & ſe döne aujourd'huy à

| nous. , Ayons le nuit & iour deuant les

yeux,& comme l'vnique patron de nôtre

vraye nature. Copions-le tout entier, &

grauons fidelement dans nos ames tous

les traits de ſa diuine, & glorieuſe forme.

| Que l'image de ce nouuel Adä reluiſe en

toute nôtre vie,däs nos ames,& dans nos

:--- - ' - meurs.
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meurs.Chers Freres, il faut auouër, que

iuſques ici nousauonsgrandementman

qué à ce deuoir.Car qu'y a-il de plus diſ

ſemblable,que nous, & ce Ieſus Chriſt,à

l'image duquel nous deurions eſtre con

formes?Il eſt humble, & debonnaire, &

patient, comme vn agneau. Nousſom

mes fiers,& orgueilleux,& impatiens, &

coleres,comme des Lyons. ll faiſoit du

bien à ſes ennemis:& à pene épargnons

nous nosamis. Il aimoit les plus eſtran

gers ; & nous haîſſons nos plus proches

Il eſtoit tres-pur & tres-ſaint; & nous

ſommestout ſoüillez des ordures le l'in

temperance° Il ne cerchoit,que la gloi

re de ſon Pere, & le ſalut des hommes.

Nous ne ſongeös qu'à la terre,& ne cen

ſiderons, que nos intereſts.Auec cette

diſſimilitude, ou pour mieux dire cette

contrarieté,cöment pouuons nous pre

tendre d'auoir veſtu le nouuel homme,

creé ſelon l'image de Ieſus Chriſt : Et

cöment ne portons nous pas pluſtoſt l -

mage de ſon ennemi， Et toutesfois vous

n'ignorez pas de quoy il y va; & ſçauez

bien, qu'il n'eſt pas poſſible d'auoit part

là haut en la gloire du nouuel homme, ſi

nous ne le veſtons ici bas. Au nom de
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Dieu,Freres bien aymez, & autant quc

voſtre propre ſalut vous eſt cherittauail

lez à ce grand & neceſſaire deſſein. Re

parez les negligences du paſſé : & ſatis

faiſans deſormais de bonne foy à ce que

la parole del'Apôtre,& le Sacrement de

cette table myſtique requierent egale

ment de vous; dépoüillez le vieil hom

me, qui vous a perdus ; Veſtez le nou

ueau,qui vous a ſauuez, vous renouuel

lant en la connoiſſance & à la reſſem

blance de ce doux & miſericordieux

Scigneur,qui eſt mort & reſſuſcité pour

vous ;afin qu'apres auoir porté ſur la ter

re,l'image de ſa ſainteté, & de ſa charité,

vous la portiez eternellement dans les

cicux auec celle de ſa gloire, & de ſon

immortalité. Amen. -
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TRENTE NEvvIEsME.

COL. III. VERS.XII. XIII.

Verſ XII. Reueſtez donc, comme éleus de

: Dteu,ſaints,& bien aimez,les entrailles

de miſericorde,la benignité, l'humilité,

la douceur,lapati nce ;

XI I I. Supportans l'vn l'autre, & par

donnans les vns aux autres , ſi l'vn a

querelle contre l'autre : comme chriſt

vºus a pardonné , vous auſſi faites le

ſemblable.

# HERsFreres;Ce que le ſacre

y # # ment de la ſainte Cene du

(à V§#Seigneur requiert de nous

$#& qu'il fait & produit en

nous , quand nous le prenons legitime

| ment, eſt cela meſme que l'Apôtre nous

commande en ce texte,& à quoi il nous

forme par cette ſienne parole. Il veut
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que nous ſoyons miſericordieux,benins,

humbles, debonnaires, patiens, & faci

les à pardonner les vns aux autres. Et la

fin, & l'effet du ſacrement eſt de nous

rendre tels. Car il nouscommunique le

Seigneur Ieſus Chriſt , non pour faire

entrer la ſubſtance de ſon corps dans le

noſtre, ni pour faire toucher ſa chair à

nos bouches & à nos eſtomacs, (ce qui

eſt & prodigieux & impoſſible, & de

plus encore inutile& ſuperflu)mais bien

pour nous transformer en ſon image,

& nous rendre ſemblables à lui, c'eſt à

dire humbles, doux, patiens, benins,&

miſericordieux comme lui, formant ces

diuines vertus en nous par l'efficace de

ſa mort,celebrée en ce miſtere. En quoi

vous voyez vne notable difference entre

la viande celeſte, que nous rcceuons en

ce ſacrement, & la terrienne, que nous

prenons tous les iours. Car au lieu que

celle ci pour nourrir nos corps ſe chan

ge en leur nature : celle-là tout au con

traire, pour viuifier nos ames,les trans

forme en la ſienne. Ainſi puis que nous

auons ce matin participé à ce precieux

ſacrement,trous ne ſçaurions mieux em

ployer cette hcure, qu'à mcditer ces pa

- roles



TR E N r E-NE v v 1E s M E. 253

-

roles de l'Apôtre, qui en contiennent,&

repreſentent l'vn des principaux effets.

Conſiderez-lesdonc attentiuement,mes

Freres ; E pour reconnoiſtre ſi nousa

uons veritablement communié au pain

du ciel,examinons s'il a produit & formé

dans nos cœurs l'humilité, & la benigni

té,& toutes les autres vertus, que l'Apô

tre nous recommande en ce lieu ; & fai

ſons eſtat, que ſans cela, ni la grace,que

le Seigneur nous a faite de nous conuier

à ſa table, ni la viande celeſte qu'il nous

y a preſentée , ne nous ſeruira de rien ;

& quc bien loin de contribuèt à noſtre

ſalut, elle aggrauera noſtre condamna

tion, ſelon le dire de l'Apoſtre dans vn

autre lieu, que Quiconque mange du pain

du Seigneur, & boit de ſa coupe indigne

ment,mange & boit ſon iugement.S.Paul,

s'il vous en ſouuient, ayant exhorté les

Coloſſiens en general à mortifier les

membres du vieil homme, leur a parti

culierement nommé , & ſpecifié quel

ques-vns de ſes principaux vices : com

me l'auarice, la paillardiſe, la malignité,

la colere, & autres ſemblables, leur en

ioignant expreſſement d'y renoncer.

Mais par ce que ce n'eſt pas aſſez de ne

I. Co7.II.

29.
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oint faire le mal ; il faut de plus faire le

bien; & il ne ſuffit pas de s'abſtenir du

yice, ſi nous n'exerceons les actions de

la vertu : Ce grand Apoſtre apres nous

auoir defendu les conuoitiſes , & les pe

· chez du vieil homme,nous commande

premierement en general de veſtir le

nouueau, comme vous l'oüiſtes il y a

aujourd'hui huit jours; & puis touche

nommément dãs la ſuite de ſon diſcours

quelques-vnes des principales parties de

ce nouuel homme. C'eſt préciſément

dans les verſets que nous auons leus,qu'il

cntame ce diſcours : Reueſtex donc(dit-il)

, comme éleus de Dieu,ſants,& bien-aimez,

les entrailles de miſericorde, la benignité,

l'humilité,la douceur,l'eſprit#
tans l'vn l'autre,& pardônans les vns aux

autres:ſil'vn a querelle contre l'autre.Côme

Chriſt vous a pardonné,vous auſſi faites le

ſemblable.Il conclut cette exhortatiö des

verſetsprecedés,&nouspropoſe d'entrée

vne raiſon,qui nous oblige à cette eſtu

de,tirée de l'honneur que Dieu nous a

fait de nouschoiſir pour ſes ſaints, & ſes

bien-aimez.Puis il nous commande la

compaſſion, la benignité l'humilité, la dou

seur,& la patience;cinq vertus,qui ſe rap

portent
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portent, comme vous voyez à la manie

re,dontnous auons à nous cöduireauec

que nos prochains, & particulierement

auec ceux d'entr'eux , qui ſouffient du

mal,ou qui nous en font.Il touche nom

mément en ſuite deux des actions de la

patience, & de la benignité : l'vne eſt de

mous entre-ſupporter,& l'autre de nous par

donner les vns aux autres : &aioûte pour

nous y inciter l'exemple que nous en a

dôné le Seigneur leſus.Ainſi aurôs nous

à traitter trois points en cette action, s'il

plaiſt à noſtre Seigneur : Premiercment

de la qualité d'éleus de Dieu,ſaints &bien

aimez,quel'Apôtrenous döne d'entrée,

pour nous porter à nôtre deuoir; Secon

dement de ces cinq vertus qu'il nous re

commande,& de leur exercice en ce qui

regarde le ſupport, & le pardon mutuel,

que nous nous deuons lesvns aux autrest

& en fin en troiſieſme & dernier lieu,de

l'exemple de Ieſus Chriſt,qu'il nousmer

deuant les yeux, comme vn patron tres

accompli , & vn tres-puiſſant argu

ment de nôtre ſanctification. Chers Frer

res,écoutez,meditez, & pratiquez bien

cette diuine leçon,que le Seigneur leſus

vous a donnée ce matin dans le miſtere
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de ſa table, & qu'il vous repete mainte

nant par la bouche de ſon Apoſtre.

· L'Apoſtre la tire de ce qu'il auoit dit

en general dans ies verſets precedens,

- que nousauons reuºſtu le nouuelhomme,qui

ſe renouuelle en connoiſſance, ſalon l'image

de celui qui l'a creé.De là il conclut main.

tenant,Reueſlez donc les entrailles de mi
• ſericorde, la benignité, l'humilité, la dou

ceur,cºla patience.La conſequence en eſt

euidente : Car puis que nous veſtons le

nouuel hornme en leſus Chriſt , il eſt

clair que ces vertus étant, comme elles

ſont, les membres, & les parties de ce

nouuel homme,il eſt de nôtre deuoir de

les veſtir;& que ſans elles cette nouuelle

nature, qui nous fait Chrétiens,demeu

reroit imparfaite en nous. Remarquez

bien ce raiſonnement,Fideles, & en ap

prenez combien s'abuſent ceux,qui ſans

ces vertus pretendent au nom, & à l'he

ritage des Chrétiens; s'imaginans qu'el

les ſont , non abſolument neceſſaires à

tous , mais ſeulement conuenables à

ceux qui veulent eſtre plus parfaits,&

plus excellens , que le commun des fi

deles. C'eſt vn principe poſé en diuers

ieux par l'Apôtre, & reconnu par tou

tC
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te l'Egliſe, que nul n'eſt en Chriſt, s'il

n'eſt nouuelle creature. Et lui meſme

nous enſeigne ici, que quicöque eſt nou

uelle creature, doit reueſtir la compaſ

ſion,& ces autres vertus,qu'il nomme en

ſuite.Certainement il s'enſuit donc, que

quiconque ne les a pas veſtuës, n'eſt pas

nouuelle creature, ni par conſequent

Chrétien. Si vous voulez donc eſtre

Chrétiens,ſi vous voulez aſpirer auſalut,

que le Seigneur ne donne,qu'à ceux,qui , ,

le ſont; renoncez à cctte pernicieuſe er

reur,& embraſſez auec vn ardentcoura

ge l'étude de toutes ces vertus, y trauail

lant inceſſamment iuſques à ce que vous

ayezr eueſtu vos ames de leurs habitu

des ſentimens, & affections, & rempli

voſtre vie de leurs actions. C'eſt à quoi

vous oblige encore euidemment la di

gnité, que vous auez, & que l'Apoſtre

vous ramentoit en ce lieu , d'eſtre les

éleus,les ſaints,& bien aimez de Dieu; Re

ueſtez (dit-il)la compaſion,& la benignité,

comme éleus de Dieu,ſaints & bien-aimez.

Lcs Grammairiens des Ebreux on re

| marqué, que le mot comme s'emploie en

deux faſſons dans le langage ; quelques

fois pour ſignifier le rapport,& la reſſem
Part. I I I. R
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blance d'vne choſe auec vne autre ; &

c'eſt ce qu'ils appellét le comme de ſimili

tude;Par exemple,quand le Seigneur dit

Soye{ prudens , comme ſerpens, & ſimples

comme colomb s:Quelquesfois pour ſigni

fier,que le ſujet,dont nous parlons,a non

la reſſemblance,mais la verité de la cho

ſe, que nous lui attribuons ; & c'eſt ce

qu'ils nomment lecomme de verité;com

me quand ſaint Iean dit de noſtre Sei

Iean 114 gneur Ieſus Chriſt : Nous auons contemplé

fagloire, voire vne gloire, comme de l'Vni

ue iſſu du Pere;il veut dire,non que Ieſus

Chriſt fuſt ſemblable au Fils vnique de

Dieu, mais bien qu'il l'eſtoit en effet,

& en verité;& que la gloire, que lui

& ſes compagnons auoient contem

plée en lui, étoit iuſtement telle, que

deuoit eſtre celle du vrai Fils de Dieu.

Le comme de la premiere ſorte compa

re la choſe auec vne autre : le comme de

la ſeconde la compare auec elle meſme:

Le premier eſtvne particule de coparaiſon,

&le ſecond de raiſonnement,commepar

lent les Grammairiens.Le comme ici em

ploié par l'Apoſtre eſt de la ſeconde, &

non de la premiere ſorte.Car il n'entend

pas, que nous nousaddónions à ces ver

tus,
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rus, qu'il nous recommande, ainſi que

font certaines autres perſonnes éleuës de

Dieu: mais bien,que nous nous y addon

nions, parce que nous auös cet honneur

d'eſtre éleus de Dieu. Ce comme nous

compare non auec d'autres, mais auec

nous meſmes: & vaut autãt,que ſi S.Paul

auoit dit, veu que, ou puisque vôus eſtes

éleus de Dieu : contenant en ſoi ce raiſon

nement: Ceux,qui ont l'honneur d'eſtre

éleus de Dieu, ſes ſaints, & ſes bien-ai

mez, doiuent eſtre veſtus d'humilité, de

benignité, & de douceur. Puis donc que

vous auez en Ieſus-Chriſt l'honneur de

ſtre les éleus,les ſaints,& les bien-aimez

de Dieu,iugez ſi vous n'eſtespas obligez
. N - -

à reueſtir toutes ces vertus. Nous nous

ſeruons ſouuent de ce mot comme en ce

ſens dans nôtre commun langage : P r

exemple, quand nous diſons d'vn hom-

me de bien, qu'ila veſcu, & qu'il eſt mort

religieuſement, côme Chretien: c'eſt a dire

ainſi qu'il étoit conuenable à la qualité

de Chrétien, qu'il auoit ; & quand nous

recommandons à vn jeune homme de

bon lieu,d'eſtre honeſte en toute ſa con

verſation, comme nai de bonne maiſon, &,

câme iſſu depere noble & vertueux.De ces
2,
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trois qualitez, que l'Apôtre döne ici aux

fideles,la premiere eſt, qu'ils ſont éleus de

Dieu.L'élection de Dieu eſt le choix,qu'il

fait§ bon plaiſirde certaines per

ſonnes pour les appeller à ſa connoiſſan

ce,& à la gloire de sóſalut.Et ce mot d'e

lectiô ſignifie quelquefois la reſolution,

qu'il a priſe dans ſon cöſeil eternel de les

choiſir, & les appeller , que l'Ecriture

nomme ailleurs le propos arreſlé de Dieu :

quelquefois l'executió de cét arreſt eter

nel,quand Dieu touche en temps les hö

mes de ſon bon plaiſir par l'efficace de ſa

arole& de ſö Eſprit, les côuertiſſant à la

foi de ſon Euangile,& les ſeparant par ce

moyen d'auec le reſte des hommes, qui

demeurent dans le miſerable état de leur

nature par leur impenitence,& incredu

lité.l'Apôtre comprend à mon auis l'vn

&l'autre dccesdeux ſens,quand il dit ici,

que nous ſommes les éleus de Dieu,c'eſt à

dire,ceux qu'il a choiſis & ſeparez effe

étiuement d'auec le monde ſelon ſon

propos arreſté, nous appclant à ſoi pour

le ſeruir ſelon la diſcipline de ſon Euan

gile.Que cette qualité nous oblige à ve

ſtir toutes les vertus , qu'il nous recom

mande en ſuite,il eſt euident.Car c'eſt là

le

Epheſ I.

II.
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le but & la fin de ſon election, comme

l'Apôtrenous l'apprendailleurs,quand il

dit,que Dieu nous a éleus en Chriſt,afin que

nous ſoyons ſaints,& irreprehenſibles deuât

lui en charité.Et c'eſt ce que repreſentoit

autresfois Moyſe à l'ancien Iſraël,le tipe

du nouueau,l'Eternel (dit-il)t'a ſurhauſſé

auiourd'huy(c'eſt à dire,il t'a eieué audeſ

ſus des autres nations par ſon élection)a

fin que tu lui ſois vn peuple precieux,& que

tugardes tous ſes commandemens.D'où pas

roiſt combien eſt fauſſe la calomnie de

ceux, qui accuſét la doctrine de l'électió

de fauoriſer le vice,& l'impenitéce.Si ce

la étoit, que ſe pourroit-il dire de moins

raiſonnable, que le diſcours de l'Apôtre,

qui nousallegue nôtre electiö pousnous

porter à l'étude de la ſainteté ? Mais il en

eſt tout autremét que ne pretendent ces

gens. Gomme l'élection de Dieu eſt la

ſource de la ſanctification & des bonnes

oeuures; auſſi eſt ce les établir & les fon

der,que de la poſer & de l'enſeigner. Et

ceux, qui ſe vantent d'eſtre des éleus de

Dieu, menans cependant vne vie licen

Epheſ1.4

Deut. 26.

18.

tieuſe & profane,ſe moquent de Dieu &/p q

des hommes,& periront infailliblement

dans cette fauſſe & vaine erreur, s'ils ne

R. 3
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s'amendent. Car puis que l'élection de

Dieu ne s'executc iamais ſans conuertir

l'homme, & le ſanctifier, & que d'autre

part il n'eſt pas poſſible qu'aucun ſçache

s'il eſt éleu, autrement, que par le ſenti

ment de l'execution rcelle de ſon éle

ction:il eſt cuident,que c'eſt vne temeri

té, & vne erreur palpable de s'imaginer,

que l'on eſt éleu, ſi l'on n'eſt vraiement

conuerti à Dieu,& reueſtu de pieté, &

de charité.L'autre qualité,que nousdon

ne ici l'Apoſtre, eſt, qne nous ſommes

ſaints.Car il n'eſt pas de l'opinion de Ro

me qui n'appelle ſai ts, que ceux qu'elle

a canoniſez.S.Paul ne recónoit point de

fideles,qui ne ſoient ſaints. Auſſi ſçauez

vous,quedans le ſymbole,l'Egliſe,qui eſt

le corps de tous les vrais Chrétiens, &

non des canonizez ſeulement,eſt appel

lée ſainte, & la communion des ſaints. En

effet puis qu'il n'y a point de Chrétien,

qui n'ait été battizé en Ieſus Chriſt, &

qui n'ait reçeu le ſaint Fſprit,ſelon le dire

de l'Apôtre ailleurs, Que ſi quelcun n'a

point l',ſprit de Chriſt, il n'eſt point à lui,

Comment peut être Chrétien, celui qui

n'eſt pas ſaint?vcu que & le batteſme, &

l'Eſprit de Chriſt ſanctifient tous ceux, à
• - , * A - qui

-

|
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qui ils ſont veritablement communi

quez ? Que cette qualité de ſaints nous

oblige à toutes les vertus que l'Apoſtre

nous recommande dans les verſets ſui

| uans, il eſt auſſi clair, que le Soleil en

plein midi.Car la ſainteté meſme, qu'eſt

elle autre choſe,qu'vne pieté & vne cha

rité exquiſe,accomplie de toutes ſes par

ties,&ornée de toute vertueIoint que par

la ſanctification nous ſommes dediez &

conſacrez à Dieu;de ſorte que deſormais

nous ne deuons diſpoſer de nous , que -

pour ſon ſeruice & ſelon ſa volonté : qui

n'eſt autre , ſinon que nous viuios en

toute pureté,honeſteté, & vertu.Et c'eſt

ce que le Seigneur ſignifie, quand il re

commande ſi ſouuent à ſon peuple d'e

ſtre ſaint:Vous me ſerez ſaints,dit-il,car ie Leu II.
ſuis ſaint&vous aiſeparex d'auec les au-#º 2.O.

tres peuples pour eſtre miens.La troiſieſme "

qualité,que nous donne ici l'Apôtre,eſt

que nous ſommesles bien aimc{ de Dieu;

c'eſt à dire ceux de tous les hómes, qu'il

aime,&qu'il cherit le plus en ſö Fils Ieſus

Chriſt.Puis donc que l'amour dont Dieu

nous honore, nous oblige à l'aimer, &

que nous ne pouuons manqucr à cette

amour reciproque ſans vne horriblc in

, |

R , 4
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Itan I4.

Ij.

gratitude;il eſt euident, que ce que nous

ſommes les bien - aimez du Seigneur re

· quiert neceſſairement de nous,que nous

nous veſtions de toutes les vertus, que

l'Apôtre nous recommandera ci-apres:

Premierement,parce que c'eſt vn neceſ

ſaire & infaillible effet de l'amour, que

nous portons à Dieu , de faire ce qu'il

nous commande,& il ne nous comman

de autre choſe , que l'exercice de toute

vertu : Si vous m'aimez (dit-il)gardex.

mes commandemens.Secondement parce

que le vrai amour transforme celui,

qui aime , en l'image de la choſe ai

mée; de faſſon que Dieu eſtant la cha

rité, la iuſtice, & la ſainteté meſme, il

n'eſt pas poſſible, ſi nous l'aimons veri

tablement, que nous ne nous reueſtions

de toutes ces diuines vertus.Ainfi voyez

vous, Fideles, que l'honneur, que nous

auons d'eſtre éleus de Dieu,ſaints, & bien

aimez, nous oblige tres-étroitement à

faire ce que l'Apôtre nous commande:

c'eſt à dire à embrafſer toutes les vertus,

qu'il nous repreſentera ci-apres; ce qu'il

exprime en vn mot,en nous diſant, que

nous les reueſtions ; c'eſt à dire que nous

les mettions en nos cœurs,& les exer

# · • . - cions
*
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cions en toute noſtre vie : que nous pa

rions nos ames de leurs habitudes , &

ornions nos mœurs de leurs actions.

Car c'eſt ce que ſignifie le mot dé veſtir,

ici employé figurément ſelon le ſtile de

l'Ecriture : comme nous vous en auer

tiſmes en l'expoſition du texte prece

dent, où l'Apoſtre nous exhortoit à dé

poüiller le vieil homme,& à veſtir le nou

ueau. Les premieres de ces vertus,qu'il

nous recommande , ſont les cinq qu'il

nomme expreſſement dans ce texte, la

miſericorde, la benignité, l'humilité, la

douceur,& la patience.La miſericorde eſt

vne bonté&tendreſſe d'eſprit, qui nous

fait reſſentir les maux d'autrui , & en

auoir compaſſion , &y prendre part,

comme ſi nous les ſouffrions nous meſ

mes. Et l'Apôtre pour nous montrer

combien ce ſentiment doit eſtre vif, &

profond en nous , veut que nous reue

ſtions, non la miſericorde ſimplement,

mais les entrailles de miſericorde : qui eſt

vne faſſon de parler tirée du langage

·Ebreu, oùl'on employe ſouuent le mot

d'entrailles,pour ſignifier les reſſentimés

dela pieté , & les tendreſſes de la com

paſſion : & cela non ſans raiſon , étant
-
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clair que la compaſſion touche,& émeut

grandement le cœur , la principale de

nos entrailles. Ce n'eſt pas aſſez, que

nous logions la pitié dans nôtre viſage,

& dans nos yeux , en montrant au de

hors les mouuemens & les apparences.

Il faut, que les maux de nos prochains

nous deſcendent dans le cœur , qu'ils

atteignent le fonds de nos entrailles ;

qu'ils les touchent d'vne veritable dou

leur, capable d'ébranler, & de remuer

pour leur ſecours tout ce qui eſt en nôtre

puiſſance. Car la diſcipline de Ieſus

Chriſt n'approuue nullement la fierté de

la filoſofie Stoïque ; qui arrachoit la mi

ſericorde,auſſi bien que toutes les autres

paſſions,des entrailles de ſon Sage;com

me ſi c'étoit vne choſe indigne d'vn

homme vertueux de reſſentir du trou

ble & dela douleur. Qu'il remedie aux

maux des autres ( diſoient-ils) mais qu'il

ne les reſſente pas. Qu'il les ſecoure,

mais qu'il ne foit point atteint de leur

paſſion. Premierement ce qu'ils preſup

poſent eſt faux, que ce ſoit tacher, ou

polluer la vertu , que de la laiſſer tou

cher au ſentiment de la douleur. Il n'y a

rien indigne de la vraye vertu, que le vi

- CC;
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ce; or la douleur n'eſt pas vn vice : c'eſt

vn ſimple ſentiment de la nature : &

pour eſtre ſage, il n'eſt pas beſoin de re

noncer aux mouuemens de la nature; il

ſuffit de les gouuerner, & de les retenir

dans leurs bornes, & de s'en ſeruir auec

la raiſon. Puis cette inſenſibilité , qu'ils

poſent, eſt vne chimere, & vne fiction

de leur eſprit,qui ne peut auoir lieu dans

l'ame humaine, que Dieu a formée à la

douceur,& à la tendreſſe, plus qu'aucu

ne autre creature ; comme le teſmoignët

les larmes, dont il n'y a que l'homme,

qui ſoit capable. Enfin ce qu'iisveulent,

que le ſage ſecoure les miſerables ſans

reſſentir leur mal, eſt & difficile,& dan

gereux. Car c'eſt nous ôter l'vn des plus

vifs éguillons, qui nous pouſſent à aſſi

ſter les miſerables,étant clair, que rien

ne nous y meut plus puiſſamment , que

la compaſſion. Il faut; non (comme di

ſoient ces gens) remedier aux maux

d'autrui ſans les ſentir, (ce qui eſt & dif

ficile en nôtre nature, & inutile, quand

il ſeroit facile) mais tout au contraire, il

faut les ſentir, afin d'y remcdier. Auſſi

n'y a-til rien plus froid, ni moins ſccou

rable , que ces pretendus inſenſibles
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Pour arracher la compaſſion de nos

cœuts, ils y mettent la dureté, & l'inhu

manité, qui ſont infiniment plus con

traires à la vraye vertu, que n'eſt pas la

douleur & l'émotion.Renonceös donc,

Freres bien-aimez,à cette fiere & inhu

maine filoſofie.N'ayons point de hon

te d'eſtre tendres, & ſenſibles aux maux

de nos prochains. Tenons la compaſ

ſion, non pour vne infirmité,mais pour

vne vertu, à laquelle Dieu nous appelle,

& par ſes commandemens, & par les

exemples, tant de ſes Saints, que de ſon

Fils meſme, Ieſus Chriſt noſtre Sei

Lue 6.36 gneur:Soyez (dit-il)miſericordieux;& vn
I. Petr.3.8.

Rom. I2.

15.

de ſesApôtres nous exhorte à eſtre pleins

d'vne compaſſion mutuelle,miſericordieux,

& gracieux; & nôtre Saint Paul en vient

juſques là, qu'il veut, que nous pleurions

auec ceux , quipleurcnt; comme en effet

| nos larmes, & nos reſſentimens, quand

bien nous ne pourrions faire autre cho

ſe, ne laiſſent pas d'apporter quelque

ſoulagement aux affligez. Les Saints,

dont il nous eſt parlé dans l'Ecriture,

ont tous ce caractere de douceur, &

d'humanité.Ils ont eſté tendres,& pleins

de compaſſion enuers tous les affligez;
t - &
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& pour n'en point alleguer d'autres

exemples, vous ſçauez combicn les mi

ſeres des hommes touchoient, & pene

troienr le cœur du Seigneur leſus, qui

pleura voyant le tombeau du Lazare, &

dont il eſt dit, qu'il eſt propre à auoir Hair.f..

competemment putte des ignorans, & er- & 4 15:

rans : & derechef, qu'il a compaſſion de

nos infirmitez. Mais outre la loi de

Dieu , la nature nous demande elle

meſme ces reſſentimens. Car les hom

mes étans nos prochains, c'eſt à dire,

d'vne meſme nature que nous, qui ne

void qu'il eſt raiſonnable , que nous

ſoyons rouchez de leurs maux ? d'au

tant plus, qu'il nous peut arriuer d'y

tomber,& d'auoir quelque iour beſoin

de la compaſſion, & du ſecours, qu'ils

nous demandent maintenant2 Apres les

mouuemens de la compaſſion, l'Apo

ſtre nous commande le ſecours, & les

offices de la benignité; qui eſt vne bonté

de nature, qui ſe plaiſt & s'eſtudie à ſer

uir, & à obliger vn chacun, & à n'in

commoder, ni deſobliger perſonne; qui

tend promptement ſes mains ſecoura

bles à l'ffligé , & communique volon
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tiers ſes biens aux neceſſiteux. C'eſt ce

que le Seigneur nous commande par

tout en ſa parole, où il veut que nous

ſoyons communicatifs : que nous rom

pions nôtre pain aux affamez, & faſſions

part de nosbiens à ceux, qui en ont be

ſoin. La charge d'œconomes, ou de diſ

penſateurs, qu'il nous a donnée, nous

oblige à cela meſme. Car il nous amis

en nain tout ce que nous poſſedons de

bicns, afin que nous les diſpenſions ſa

gement, & charitablement à nos pro

chains.Et comme il promet des grandes

benedictions, & recompenſes, tant en

cette vie, qu'en l'autre, à ceux qui s'ac

quittans fidelement de ce deuoir, au

ront eſté benins & bien-faiſans ; auſſi

menace-il de griéves & eternelles pei

nes tous ceux, qui y auront manqué, &

les traite par tout comme des perſon

nes, non ſeulement cruelles & inhumai

nes,mais auſſi iniques & iniuſtes. A la

miſericorde, & à la benignité l'Apoſtre

veut, que nous aioûtions l'humilité; la

baze,& le fondement de toutes les ver

tus Chreſtiennes, l'ornement de l'ame

fidele, la mere de la patience, la nour

-
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:
rîſſe de la chatité. Il n'y a point de diſ

poſition d'ame ni plus agrcable à Dieu,

ni plus commode aux hommes. l'auouë

que l'exercice en eſt difficile à l'homme,

naturellement fier & orgueilleux. Mais

la lumiere de l'Euangile de Chriſt, & la

vertu de ſa grace , nous rendent aiſé ce

ui deſoi-meſme eſt difficile. Certainc

ment l'orgueil de l'homme ne naiſt,que

de ſon ignorance.S'il ſe cnnoiſſoit bien,

il ſeroit humble;& auroit honte de ſoi

meſme, au lieu de s'en glorifier. Nous

donc qui ſçauons la vanité de noſtre

eſtpe, la foibleſſe de nos corps, la mali

- gnité de nos cœurs, l'ignorance & lafo

lie de nos entendemens, la peruerſité de

nos affections, l'incertitude & la miſere

de nôtre vie le demerite de nos pe

chez, & l'eternel mal-heur, dont ils ſont

dignes; comment apres cette connoiſ

ſance ne nous reueſtons-nous pas tout

entiers d'vne ſincere, & profonde hu

milité? comment apres ces penſées pou

vons nous auoir aucune enflure d'or

gueil#Sivous me dites,qu'à laverité vous

eſtiez tels de vôtre nature, mais que la

grace de Ieſus-Chriſt vous a faits autres.

ie reſpons qu'en cela vous auez bié ſujet
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de reconnoiſtre,& de glorifier ſa bonté:

rnais non de vous éleuer. Cat vous n'a

uez rien de bon , que vous n'ayez receu

, de Dieu : & ſi vous l'auez receu, pour

quoi vous en glorifiez vous : Plus il vous

adonné, & plus deuez-vous vous humi

lier : comme entre les entes celles-là

plient, & panchent le plus en bas, qui

ſont les plus chargées de fruits. Ainſi

voyez-vous, que n'eſtant rien de vous

meſme, & ayant receu de Dieu tout ce

que vous pouuez auoir, il eſt iuſte, que

vous ſoyez humble : pour ne point rap

porter ici ni le commandement , que le

Seigneur nous en fait en mille lieux, ni

lesgraces, qu'il promet à l'humilité, ni

le patron, qu'il nous en propoſe en ſon

Fils Ieſus Chriſt , ni en la ruine, dont il

meäce les orgueilleux.En ſuite de l'humi

lité,l'Apoſtre loge deux de ſes filles dans

nos ames,aſſauoirla douceur,& lapatien

ce. La douceur eſt proprement ce que

nousappellons debónaireté.la plus gran

de grace de nos mœurs:& le plusaimable

ornemét de nôtre vie.Elle reçoitchacun

auecvn cœur ouuert, & vn viſage agrea

ble.Elle ne s'irrite pas aiſément,& prcnd

autant qu'il ſe peut,toutes choſes en bon
Ilc
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ne part. Elle eſt affable, & ne iuge pas à

la rigueur. Elle retient les émotions de

la colere, & malgré les occaſions , qui

s'en preſentent,ſe conſerue, & ſe main

tient dans vn doux calme, ſans ſe cour

roucer, qu'autant que la raiſon le per

met, receuant aiſément les excuſes de

ceux, qui l'ont offenſée, & s'appaiſant

beaucoup plus volontiers,qu'elle ne s'ir

rite. Comme cette vertu eſt fort agrea

ble à autrui ; auſſi eſt-elle tres commo

de,& tres-vtile pour nous meſmes. Car

viuans auec des hommes,c'eſt à dire des

creatures & foibles,& malignes; ſans la

debonnaireté, qui addoucittoutescho

ſes,il nous faudroit eſtre dans vne conti

nuelle irritation , ſans iamais auoir ni

ioye, ni repos. .. La patience eſt la ſœur,

germaine de la debonnaireté. Elles ſup

portent l'vne , & l'autre des choſes fâ

cheuſes ſans s'aigrir; auec cette differen

· ce ſeulement , que la debonnaireté s'e

xerce en ce qui regarde le chagrin, la

ſottiſe, & l'impertinence de ceux, auec

qui nous conuerſons; la patience ſouffre,

les autres maux plus grands, comme les

outrages ,& les affronts,& les afflictions.

sneſmes , qui nous ſont enuoyées de

Part.III.
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M4tt. 12.

2o.

Dieu,comme les maladies & les pettes,

& autres ſemblables. Mais pour mieux

éclaircir la nature de ces deux vertus,

l'Apôtre nous en recommande nommé

ment deux actes tres-illuſtres , tres-ne

ceſſaires au Chrétien, & tres vtiles en

toute nôtre vie : quand il aioûre, ſuppor

tans l'vnl'autre,& pardonnans les vnsaux

autres,ſil'vn a querelle contre l'autre. Le

remierde ces deux actes appartient tant

à la debonnaireté,qu'à la patience. Car

premierement s'il y a quelque defaut

ſoit en l'humcur,ſoit en la perſonne, ſoit

meſme en la foi & pieté de nos freres,

(pourueu que ce ne ſoit pas vn crime ca

pital, qui aille à la ruïne de la religion &

du ſalut) il ne faut pas pour cela rompre

aueceux,ni les rebuter,ou les contriſter;

mais les ſupporter en toute douceur,

nous ſouuenans &du beſoin,que nousa

uons, que l'on vſe auſſi d'vne ſemblable

equité,&condeſcendäce enuers nous en

beaucoup de choſes,où nous ne ſommes .

non plus parfaits, que nos freres en cel- .

les c#& de l'exemple du Seigneur leſus,

qui ſelon la prediction du Profete,me bri

ſoit point le roſeau caſſé,ni n'eſteignoit le lu

mignonfumant.Puis gn ſecondlieu,ſi nos

, , pro

r #
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prochains nous ont offenſez, ſoit de pa

role, ſoit de fait, il ne faut pas inconti

· nent nous porter à la vengeance,comme

font les enfans du fiecle , mais tâcher

de les vaincre par douceur, en ſuppor

tant leur iniure auec vn courage Chré- ...

tien,& genereux. L'autre acte,que l'A

pôtre nous commande , & qui regarde

pareillement ces deux vertus, eſt de nous

pardonner les vns aux autres,ſil'vn a que

relle contre l'autre.C'eſt encore plus, que

ce qu'il nous demandoit, que nousnous

ſupportions l'vn l'autre. Car il ſe treuue

des gens , qui ſupportent le chagrin, ou '

les infirmitez de leur prochain, ou meſ

me ſes offenſes, ſoit qu'ils n'aycnt pas le

moyen de s'en venger, ou qu'ils n'eſti

ment pas, qu'il leur ſoit expedient de le

faire pourl'heure, qui cependant cou

uent &gardent leur reſſentimétau fonds

du cœur, attendant l'occaſion de le faire

paroiftre à leur auantage. .. C'eſt pour

· quoi l'Apôtre ne ſe contente pas de nous

dire,quenous nous ſupportions l'va l'autre:

Il aioûte deplus,que nous nous pardónions

l'vm à l'autre : c'eſt à dire que nous effa

cions de nos ames tout le reſſentiment

de l'offenſe receuë,& en arrachions tout

N.

- S 2
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Matt. 18.

35.

defir de vengeance, remettansde bon

cœur à nos prochains la faute, qu'ils ont

commiſe contre nous:comme nous l'or

donne nôtre Seigneur, quand il dit, que

ſon Pere nous punira irremiſſiblement

ſinous ne pardônons de cœur chacun ànoſtré
rere.Ce deuoirs'eſtend vniuerſellement

à tous les fideles,& a lieu en toute ſor

te de ſuiets; comme le ſignifie l'Apôtre,

quand il aioûte indefiniment , ſi l'vn

c'eſt à dire vn de nous, quel qu'il ſoit,

a querelle contre l'autre : quelle que ſoit

loccaſion de la querelle,ou pour des pa

rolcs,ou pour des actions iniurieuſes,ou

à nous, ou à quelcun des noſtres. Mais

parce que S. Paul n'ignoroit pas com

bien cette partie de la pieté Chrétienne

cſt difficile,nôtre chair n'ayant point de

paſſion plus forte , & plus mal-aiſée à

dompter,que le reſſentiment des offen

ſes,& le deſir de s'en venger : pour nous

ranger à cette douceur, & patience diui

ne , & abbattre toute la fierté de nos

cœurs,il nous propoſe l'exemple du Sei

gneur Icſus, le Prince de nôtre diſcipli

ne, & le patron de noſtre vie ; Comme

Chriſt (dit-il) vous a pardonné, vous auſſi

- faites leſéblable.Il en vſe encore de meſ

|

*. Inc
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me dans l'Epitre aux Efeſiens, où il nous Efeſ4.iz.

met en auant l'exemple de Dieu nous

pardonnant tous nos pechez en ſon Fils.

Quelle raiſon nous pouuoit alleguer

· l'Apôtre plus puiſſante,que celle-ciº Car

Ieſus Chtiſt eſtant nôtre chef, & noſtre

premier nai, à l'image duquel nous de

uons eſtre conformes ſelon la predeſti

nation de Dieu comment ſerons-nous

ſes membres, ſes diſciples, & ſes por

traits viuans,ſi nous n'auons rien en nous

de cette§ , & diuine bonté, qu'il

nous a fait paroiſtre; Quand il n'en au

roit vſé qu'enuers d'autres, tousjours ſe

rions-nous obligez à l'imiter.Mais c'eſt

à nous-meſmes, & non à d'autres ſeule

ment, qu'il a pardonné ; de faſſon que

ſon exemple nous ſerre encorebeaucoup

lus eſtroitement. Car l'inhumanité de

ce miſerable ſeruiteur de la parabole

Euangelique,qui apres auoir eſté grati

Matt. 1$.

fié lui meſme-par ſon maiſtre, ne voulut

rien remettre à ſon compagnon,eſt bien,

plus deteſtable, que ſi ſon maiſtre n'euſt

vſé de cetre benignité, qu'envers quel

que autre,que lui Et le Seigneur neman

que pas de lui remarquer expreſſément

cette circonſtance,Seruiteurméchant(lui

Verſ32.

33

- S 3
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dit-il) ie t'ay quitté toute cette dette. Ne te

falloit-il pas auſſi auoir pitié de ton compa

gnon de ſeruice, ainſ quej'auois eu pitié de

toi ? Iugez donc de quels enfers ſera di

gne noſtre dureté,ſi apres auoir éprouué

nous meſmes en nos propres perſonnes

cette admirable bonte du Seigneus Ieſus

nous pardonnant miſericordieuſement

toutes nos fautes, nous auons le cœur ſi

reueſche & ſi cruel, que de ne pasvou

loir pardonner à nos freres : Il eſt noſtre

Maiſtre,& noſtte Dieu; Et nous neſom

mes, que ſes ſerviteurs, & ſes eſclaues;

ou pour mieux dire encore,nous eſtions

ſes ennemis, ſes fugitiſs, & ſes rebelles.

Et auec tout cela il n'a pas laiſſé de nous

receuoir en grace. Nos fautes eſtoient

infinies en nombre, & tres-grieues, &

tres-criminelles;comme celles,quicom

miſes contre Dieu meritoient des peines

eternelles.Et neâtmoins cela ne l'a point

empeſché de nous les pardonner toutes.

Penſez ſi apres cela noſtre orgueil n'eſt

pas de tout point inſupportable, qui n'é

ſtans ni Dieux, ni Rois, ni Seigneurs,

mais de povres vers de terre,& des tiſons

recous de l'enfer par la ſeule clemence

de nôtre Dieu, auons bien le coutage de

t J - , - . · refuſer,
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refuſer,non à noseſclaues, ou à nos ſer

uiteurs,mais à nos prochains, mais à nos

freres, aux domeſtiques, & enfans de

nôtre commun Maiſtre,le pardon, non

de pluſieursfautes,mais d'vne ou de deux

ſeulement ?non griéues , mais legeres?

non capitales, mais remiſſibles : & quel

quefois meſme pluſtoſt pretenduës, que

veritables : A quoi il faut enfin ajoûter,

que quant au Seigneur Ieſus, nul ne le

prioit de nous pardonnerº il n'y a eu que

ſa ſeule bonté, qui l'a induit à nous faire

cette grace:Au lieu,que & lui,& ſon Pe

re,& ſon Eſprit nous exhortent, & nous

commandent de pardonner à nos freres;

& cela encore auec promeſſe de nous

rendrc àjamais bien-heureux, ſi nous le

faiſons,& menace de nous condamner

au feu eternel,ſi nousy manquons.Ainſi

voyez-vous combien cet exemple du

Seigneur eſt propre pour le deſſein de

l'Apôtre.Mais remarquez encore en paſ

ſant,que la cöparaiſon qu'il fait entre nô

tre deuoirà cet égard, & la grace de Ie

ſus-Chriſt enuers nous, induit euidem

ment, que le pardon , que Ieſus-Chriſt

nous döne de nos pechez, eſt pur & ſim

ple,& ſans reſerue de ces penes,& ſati°
, -- · • S 4
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factionstemporelles,que ceux de Rome

pretendent, qu'il exige des Fideles apres

leur auoir remis leursfautes. Car quant

à nous,il eſt clair, que toutes les fois,que

nôtre frere ſe repent de nous auoir of

fenſez,nous lui deuons pardonner ſelon

l'enſeignement de Ieſus Chriſt;& celui

ſeroit vn moqueur & vn impie, qui ne

voudroit lui remettre ſa faute, qu'à con

dition, qu'il en fuſt puni pour quelque

tempsdans vn feu. Puis donc quel'Apô

tre veut , que nous pardonnions à nos

freres , comme Ieſus Chriſt nous par

donne ; qui ne voit,que cette inouïe ri

gueur a encore beaucoup moins de lieu

en la grace, que nous receuons du Sei

gneur, qu'en celle, que nous faiſons à

nos freres,en leur pardonnant, quand ils

nous ont offenſez ! | -

Voila , mes Freres bien - aimez , ce

que nous auions à vous dire pour l'ex

poſition de cette exhortation de l'A

pôtre. Pleut à Dieu, que la pratique en

fuſt auſſi commune au milieu de nous,

que l'intelligence en eſt aiſée, & la iuſti

ce euidente! Mais nous ſçauons bien ce

qu'il nous demande, & n'ignorons pas

que c'eſt lavolonté de nôtre Maiſtre,&
" ! 4 t , . • : ' ( : r ' lie

# !
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ne pouuons nier, qu'ellene ſoittres-rai

ſonnable; & neantmoins nous n'en fai

ſons rien. Il nouscommande la miſeri

corde,& la benignité. Et il n'ya rien de

plus rare au milieu de nous.Elles s'ytreu

uent auſſi peu, que dans les ſocietez du

monde. Nous n'auons la pluſpart, que

peu ou point de reſſentiment des maux

de nos prochains. Car ſi nous en eſtion

touchez d'vne veritable compaſſion,

nous les viſiterions en leur maladies,

nous les ſecourrions en leurs neceſſitez;

nous ſoulagerions leurs maux. Noslar

mes au moins témoigneroient la part

que nous prenonsen leurs déplaiſirs.Au

lieu que nous faiſons preſquetous le con:

traire.Nous fuions la rencontre des affli

gez , comme ſi la miſere étoitvn mal

contagieux: & pour colorer nôtre dure

té,nous feignons qu'ils ſont méchans, &

, qu'ils ont bien merité le mal, qu'ils ſouf

frent. Nous inſultons à leur malheur,

bien loin de le ſoulager,& au lieu d'huile

& de baume, nous verſons duvinaigre

dans leurs playes:ne conſiderans pas,que

c'eſt redoubler nôtre cruauté, & non la

iuſtifier, en aioûtant la calomnie à la ri

gueur.Car quandainſi ſeroit,quel'affligé
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auroit eſté pire encore,que vous ne le re

preſentez;eſt-ce à dire,que vous n'en de

viez point auoir de pitié:Ne deuez vous

de la compaſſion qu'aux innocens ? Hé

bon Dieu : où en ſerions nous, ſi le Sei

· gneur & les hômes traittoient ainſi auec

que nous ? Car quide nous n'eſt point

coupable ? Vous qui reprochez hors de

'ſaiſon les fautes aux poures affligez ? en

conſcience eſtes vous pur,& ſans repro

che deuant Dieu ? Si vous y regardez de

pres,vous reconnoiſtrez,que ſi vous n'e

ſtes miſerable, ce n'eſt pas que vous ne

l'ayez auſſi bien merité,qu'un autre;mais

que c'eſt que Dieu vous épargne,ou vous

reſeue peut eſtre à vn plus rude châti

ment Mais il eſt meſmes incertain, ſi ce

lui que vous traittez ſi mal, eſt affligé

pour les fautes, dont vous l'accuſez.Car

veu l'impenetrable profondeur des ju

gemens de Dieu, nul ne peut ſçauoir au

vray ce qui en eſt;& dãs l'incertitude,où

nous en ſömes, le meilleur eſt de ſe por

ter ſagement enuers lui, & de iuger mo

derémenr de ſon affliction.Apres tout,le

Seigneur ne vous a pas établi înquiſiteur,

ou iuge de vos freres, pour n'auoir pitié,

que de ceux,dót vous aurez iuſtifiezl'in

- nocencc.

—
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nocence. ll ſe reſerue cét examen,&

l'autorité de le faire.Pour vous,qui eſtes

vn homme infirme, comme les autres,il

vous ordonne ſeulement de conſiderer,

ſi vos prochains, & ſur tout vos freres,

ſont affligez,& s'ils le ſont, d'en auoir pi

tié : de ſentir leur mal auſſi viuemenr,

qu'eux-meſmes : & apres ce premier

appareil de la compaſſion,de panſer leurs

maux auecla main de la benignité, leur

departant liberalement vos aumônes,

s'ils ſont neceſſiteux : vos inſtructions,

s'ils ſont ignorans : voſtre credit,& vos

aſſiſtances, s'ils ſont opprimez : & en

fin voſtre ſecours, s'ils en ont beſoin.

Mais comme nous n'auons, que peu,ou

point de reſſentiment pour les affaires

d'autrui:auſſi en auós noustrop pour les

nôtres propres.Nôtre interet particulier

engloutit tout ce que nous auons de pé

ſées,& de paſſion.Nous ne ſongeös qu'à

nous:& ces cœurs qui voient ſecher,lan

guir,& mourir nos freres ſans jetter ſeu

lement vne larme,ne peuuent ſouffrir la

moindre piqueure en noſtre peau ſans ſe

trouble r,& en eſtre tranſpercez de dou

leur.Cette delicateſſe fait, que nous ne

pouuons rien ſupporter. Le chagrin, la
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ſimplicité, le moindre defaut ou de nos

gens,ou de nos amis,nous offenſe.Et bien

que nous ayons plus de beſoin que per

ſonne,de l'equité & de l'indulgence des

autres, nous ne pouuons rien ſouffrir

d'eux:& imitans en cette partie de nôtre

vie la fiere, & extrauagante rigueur de

Rome dans ſes Conciles, nousexcom

munions,& anatematizons indifferem

ment tout ce qui nous choque. Et quant

aux offenſes, que l'on nous fait, nous les

mettons ſi haut, que ſi l'on nous en croi-

oit,on les tiendroit toutes pour des cri

mes de leze Majeſté, qui ne ſe peuuent

remettre ſans injuſtice, & ſans vn nota

ble prejudice de toute la ſocieté humai

ne.De là viennent ceshaines,& ces que

relles, dont tout eſt plein au milieu de

nous,& qui s'y maitiennent, & s'y per

petüent à la honte de l'Euangile, & au

ſcandale de tout lc monde, entre les

grāds,& les petits,& meſmes,ôdouleur

entre les voiſins,& entre les plus proches

parcns,juſques aux freres, & aux ſœurs,

ni la communion de la grace, ni celle de

la nature n'étant pas capable de ramener

à la raiſon nos reueſches, & indompta

bles courages.Et bien que cela ſoit horri

\ " - ble,

A)
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ble, ſi ne faut il pourtant pas s'en éton

ner. Car la cauſe en eſt toute euidente ;

à ſçauoir l'orgueil, quia pris la place de

cette humilité, que l'Apôtre nous com

mande. C'eſt cette fierté, & cette haute

opinion,que chacun a de ſoi-meſme,qui

nous rédainſi cruels,& denaturez,inſen

ſibles aux maux des affligez,&implaca

bles à ceux,qui nousont offéſez.C'eſt ce

poiſon,qui éteint parmi nous la douceur

&ladebonnaireté, la tendreſſe,& l'hu

manité, & qui arrache de nos entrailles

les ſentimens de la charité de Ieſus

Chriſt. Remettez y l'humilité,& vous

y aurez bien toſt rétabli toutes ces diui

nes vertus. Mais,chers Freres,c'eſt aſſez

de plaintes;ſur tout en vn ſi bon iour,où

apres auoir communié à la table du Sei

gneur , i'euſſe beaucoup mieux aimé

loüer vos graces, & vos vertus, que re

, prendre vos vices,& vos defauts.Ie vous

laiſſerai donc le ſoin de les examiner

chacû à part vous, ſousles yeux de Dieu,

& dans le ſecret devôtre conſcience;&

me contenterai pour la fin de vous ex

horter & coniurer d'obeir deſormais à ce

commandement de l'Apôtre,& de veſtir

( comme il vousl'ordonne)les entrailles
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de la miſericorde la benignité, humilité, la

debonnaireté,& la patience,vous ſupportäs

l'vn l'autre,& pardonnans les vns aux au

tres,ſil'vn a querelle contre l'autre,comme

Chriſt vous apardonné.C'eſt ce que vous

demandent cepain,& ce vain ſacrez,que

vous auez pris ce matin tous enſemble à

la table de Ieſus Chriſt,le ſimbole de vô

tre vnion,& la liurée de vôtre concorde.

Commét cette couppemiſtiquen'a-telle

oint addouci vos cœurs? comment n'a

elle point détrempé vôtre fiel , & vos

amertumes ? & amollivos courages?&

chaſſé de vos eſprits toutes penſées con-.

traires à la charité，C'eſtencore ce que re

quiert de vous ce ſaint, & glorieux Sei

gneur, qui s'eſt auiourd'hui communi

quéà vous.Chrétien (dit-il) ie t'ay fait

miſericorde,afin quetu en vſesenuers les

autres.I'ai eu pitié detoy,afin que tu ayes

compaſſion d'eux. le t'ay donné ma

chair,& mon ſang, afin que tu faſſes part

de tes biens à mes poures membres, qui

en ont beſoin.le ſuis mort pour toy,afin

que tu viues pour eux , & t'ay raſſaſié du

pain du ciel,afin que tu leur diſtribuës

celuy de la terre.Ie t'ay pardonné tes cri

mes,& les ay tous noyez en mon ſang,,

afin



T R E N T E N E v v 1 E s M E. 287

afin que tu leur remettes gayement les

offenſes, qu'ils t'ont faites. C'eſt ce que

nous dit le Seigneur,MesFreres.Le nom

de Chrétiens,que nousportons,&la qua

lité d'éleus deDieu ſaints,& bië aimez,qui

y eſt inſeparablemët attachée,nous obli

ge auſſi aux meſmes deuoirs. Caraucc

· quel front pouuonsnous dire, que nous

ſommes les éleus deDieu,ſi nousdemeu

rons encoredans le commerce du mon

de,&de ſes vices#ouſes ſaints,ſi nous n'a

uons nulle marque de ſa ſainteté? ou ſes

bien-aimez, ſi nous mépriſons ſescom

mandemcns ? En fin l'intereſt de noſtre

propre bien , & ſalut, noüs demande

encore la meſme choſe.Car qu'ya-til dc

plus malheureux, quc les ames cruelles,

orgueilleuſes,fieres,& implacables : que

leurs proprcs viccs tourmcntent dés

maintenant nuit & iour, & que le fcu de

l'enfer tourmentera cternellement en

l'autre ſiecle? Et qu'y a-til au côtraire de

plus beau , & de plus heureux, qu'vne

Egliſe,où regne la picté & la benignité:

l'humilité,la debonnaireté, & la patien

ce;& où ces ſaintes vertus lient tous les

fideles enſemble?C'eſt là, où l'Eternel a

ordonné vie,& benediction à touſiours,
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comme chante le Pſalmiſte.C'eſtlà,ou il

épand les graces, & les conſolations de

ſon Eſprit durant ce ſiecle, & où il diſtri

buera enl'autre les couronnes de ſa gloi

ré,& de ſon immortalité. Amen.

#f133-3
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Verſ XIV. Et outre tout cela ſoyez re

ueſtus de charité,qui eſt le lien deperfe
àtion. ' ' .,

XV. Et que la paix de Dieu tienne le pre

mier lieu en vos cœurs, àlaquelle vous

• eſtes appelex en vn corps , & ſoyez re

connoiſſans.

$HE R s Freres; L'hipocriſie,

#qºi eſt celle de toutes les

# méchancerez , que Dieu
<eÈ 3 abhorre le plus, avnegran

de étenduë en la vie des hommes.

Elle ne contrefait pas ſeulement la pie

té, exerceant les actions externes de la.

religion, & couurant ſous ce beau voile

Vn coeur profane,& impie : Elle ſereueſt

auſſi fort ſouuent d'vne fauſſe reſſem- N -

Part. III. - T
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blance de juſtice, & de bonté enuers le

prochain, pour abuſer les hommes par

cette apparence & par le moyen de leur

credulité venir à bout de ſes deſſeins,

tres.eſloignez de toute honeſteté& ver

tu.En quoy elle commet premierement

la plus noire, & la plus capitale injuſtice

du monde; ſelon ce que diſoit autresfois

vn Sage Payen, que c'eſt la plus grande

de toutes les injuſtices de faire paſſer vn

méchant pour vn homme de bien.Et ſe

condement elle profane indignement

les actions de la vertu, la choſe la plus

ſainte & la plus ſacrée qui ſoit,les faiſant

feruir aux paſſions , & aux . intereſts du

vice, le plus ſale& le plus vilain ſujet,qui

ſe puiſſe imaginer. Car l'hipocrite fait

le bien, non pour aucune affection qu'il

ait à la vertu, mais pour acquerir de la

reputation, ou pour gaigner les cœurs

des hommes, ou pour auancer ſes affai

res. L'ambition,ou l'auarice, ou la vo

lupté eſt l'idole à laquelle il ſacrifie les

plus belles & les plus éclatantes actions.

Par exemple, quand il donne l'aumônç

aux poures, ce n'eſt pas qu'en effet il ſe

ſoucie d'eux, comme dit l'Ecriture de

ludas; Il ne le fait, quepour acquerir de

- - la
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la reputation. Il donne proprement à ſa

vanité;& non à la neceſſité des hommes. .

Et quand il fait le clement, remettant à

ceux qui l'ont choqué, les offenſes,qu'ils

lui ont faites:ce n'eſt pas le ſentiment de

la bonté,mais l'intereſt de ſa gloire, qui

le porte à en vſerainſi. Il ſe treuue vne

infinité de gens, qui abuſent en cette

ſorte de la beneficéce,&de la debonnai

reté. Ils en font, comme les plus habi

les tirans, vn inſtrument de leur paſſion;.

&quand ils en exercent les actions,c'eſt,

non par l'autorité de cette vertu, mais

par l'ordrede leur propre vice ; preſts à

eſtre cruels & inhumains, ſi ſon intereſt.

le requiert- Ceux qui ne ſont vertueux,

que de cette ſorte,ne le ſont point en ef

fet.Ils ſont fins, & habiles; mais.ils ne

ſont pas gens de bien.Et ſi le luſtre exte

rieur de ces bonnes & belles œuures,.

qu'ils font, eſt capable de tromper les

hommes ; il ne ſçauroit ſatisfaire leur ,

conſcience,s'ils en ont vne, & beaucoup

moins contenter les yeux de Dieu, qui

juge des choſes par leur fonds ; & leur

verité,& non par leur apparëce.Car tou

te action de beneficence, de clemence

de douceur & d'humanitépour eſtre,

2,
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1.cor.i3.

3.

bonne, & agreable au Seigneur , doit

proceder d'vne ſincere amour enuers

nos prochains. Si elle vient d'ailleurs,

quelque belle & pompeuſe, qu'elle pa

roiſie; elle ne vaut rien au fonds ; c'eſt

vne production fauſſe & bâtarde ; vn

fruit beau au dehors , mais vaireux, &

gâté au dedans Outre que la choſe par

le d'elle meſme, S. Paul nous l'enſeigne

hautement dans le treizieſime chapitre

de la premiere aux Corinthiens Si ie di

ſtribué,dit-il,tous mes biens à la mourriture

des poures,& que ie n'aye pas la charité,ce

la ne me profite en rien. C'eſt pourquoi,

mes freres , ce meſme Apoſtre, apres

nous auoir ci-deuant recommandé de

nous ſupporter l'vn l'autre , & de nous

pardonner les vns aux autres, & d'exer

cer tous les autres actes de la benigni

té, de la maſericorde, de la douceur &

de la patience , aioûte maintenant

fort à prcpos pour purger nos œuures

de tous les venins de l'hipocriſie, qu'a

vec ces vertus, auxquelles il nous a ex

hortez, nous ayons ſur tout la charité ;

comme celle , qui eſt l'ame de toute

vraye vertu, & ſans laquelle les plus bel

les & lcs plus eſtimées actions ne ſont,

COIIlIIlC
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comme diſoit fort bien vn ancien Do

cteur, que des pechez luiſans. Et outre

tout cela (dit l'Apoſtre) ſoyex reueſtus de

charité,qui eſt le lien de perfection ; Et que

la paix de Dieu tienne le principal lieu en

vos cœurs à laquelle vous eſtes appelez en

· vn corps,& ſoyez reconnoiſſans.Vous vo

yez bien , qu'il nous recommande trois

· vertus Chrétiennes,la charité, la paix de

Dieu,& la reconnoiſſance. Et pour cet

te derniere , il la nommeſimplement;

ſans en dire autre choſe;au lieu que pour

les deux autres il nous met brieuement

en auant certaines conſiderations, qui

nous obligent à en embraſſer l'étude;

car il dit de la charité, qucc'eſt le lien de la

perfection:& de la paix de Dieu, qàe nous

y ſommes appelez en vn corps. Suiuans

donc l'ordre de ce texte,nous traitterons

trois points en cette action, s'il plaiſt au

Seigneur; premierement de la charité;

ſecondement de la paix deDieu; & puis

pour la fin nous toucherons brieuement

quelque choſe de la gratitude ou recon

noiſſance, dont l'Apôtre ne dit, qu'vn

mot ſeulement.

Il n'y a perſonne en l'Egliſe , qui ne

ſçache que la charité eſt cette pure, ſin

- T 3
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cere,& honeſte amour,que nous deuons

chacun aux autres hommes nos pro

chains,tant à cauſe de la communion de

nature, que nous auons auec eux , que

principalement pour l'inage de Dieu, à

laquelle il ſont tous créez, ſelon le com

- mandement exprés, qu'il nous a donné

de les aimer, comme nous meſmes. I'a

uouë qu'elle a diuers degrez, & qu'elle

- embraſſe les hommes inegalement , les

· vns plus eſtroitement , & les autres

• moins,ſelon les differences de leur meri

te,&de leur excellence,&de l'vnion que

· nous auons auec eux , ſoit en la nature,

, ſoit en l'état, ſoit en la grace. Mais tant

- y a qu'elle s'étend à tous, & n'en tient

aucun pour étranger, les obligeant &

: les ſervant franchement, autant que ſes

, forces le lui permettent, & que les occa

* ſions s'en preſentent. Car le Seigneur

· Ieſus nous apprend dans la parabole de

ce povre homme, que le Samaritain aſ

ſiſta l'ayant trouué dans le pitoyable

état, où l'avoient laiſſé les voleurs ſur le

Lucie.,s chemin deIerico en Ieruſalem, que tout

homme qui a beſoin de nôtre ſecours,

eſt nôtre prochain: de ſorte que Dieu&

la droite raiſon nous obligeant d'aimer

: * º , ... : . : | · · qui
( ,
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quiconque eſt nôtre prochain,il eſt hors

de doute, qu'il n'y a point d'homme,

que nous ne deuions aimer. Mai ſi l'é

tenduë de la charité eſt beaucoup plus

grande, que celle de l'amitié du monde;

auſſi eſt ſa flamme beaucoup plus pure

& plus ſainte. Car à vrai dire les mon

dains n'aiment, qu'eux meſmes; étant

euident, que s'ils affectionnent quelcun

ce n'eſt pas tant pour lui faire du bien,

que pour en titer ou du profit , ou du

plaiſir. Mais la chatité affectionne ſin

cerement ſon prochain, lui deſirant &

lui procurant le bien, qui lui eſt neceſſai,

re pour le rendre heureux.Et la differen

ce de ces deux affections vient de la di

verſité de leurs cauſes. Car la charité

n'aiſt de l'amour de Dieu; au lieu que l'a

mitié mondaine procede de cette vicieu

ſe, & deſordonnée amour, que chacun

ſe porte à ſoi-meſme ; de ſorte que la

charité aimant le prochain à cauſe de

Dieu, elle ne cherche que la gloire de

Dieu & le ſalut de celui qu'elle aime; au

lieu que le mondain n'aimant qu'à cauſe

de ſoi meſme, auſſi ne cherche-t'il, que

ſes propres intereſts. Et bien que cela

paroiſſe clairement en toute la conduire
• - T 4 .
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de l'une &de l'autre de ces deux amours;

il ſe peut neantmoins particulierement

remarquer en ce que la miſere, & l'affli

ction,qui eſteint l'amitié mondaine, en

flamme plus que jamais les affections de

la charité:ſigne euident,que celle-là ne

naiſt,& ne s'entretiét,que du fruit,qu'el

le cueille de ce qu'elle aime; au lieu que

celle-ci tout au cótraire s'eſtant allumée

de ce rayon de l'image diuine , qu'elle

voit grauée en la nature de ſó prochain,

elle ſe maintient tousjours, & s'augmen

te, & redouble ſes efforts, plus elle le

voit auoir de beſoin de ſes compaſſions

& de ſes bons offices. C'eſt cette ſainte

& Chrétienne charité,que l'Apôtreveut

que nous reueſtions. Et outre tout cela,

(dit-il) ſoyez reueſlus de charité. Ces pa

roles telles, quelles ſont dans l'original

ſe peuuent preudre en deux faſſons; tou

tes deux bonnes, & conuenables,& qui

ont chacune leursauteurs Quelques-vns

les interpetent ainſi, & par deſſus toutes

c s l oſes; Les autres vn peu autrement,

F. pour toutes ces choſes reueſtex lu charité.

Les vns & les'autres ſont d'accord, que

toutes ces choſes, qu'entend l'Apôtre ſont

celles,dont il vient de parler immediate

- · * IIlCIl5
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ment auparauant,aſſauoir les entrailles de

miſericorde,la benigntté,l'humilité,la dou

ceur, & la patience, qu'il nous comman

doit de veſtir dans les verſets precedens.

Maintenant donc ſelon le ſens des pre

miers, il veut qu'à ce riche habit nous

ajoûtions la charité; la mettant par deſ

ſus, comme vne robe precieuſe & ſalu

taire, qui couure, & conſerue tout le re

ſte. Ce n'eſt pas qu'à l'égard du temps

nousveſtions la charité la derniere apres

toutes ces autres vertus, car au contraire

elle doit eſtre formée en nous toute la

premiere,comme la mere, d'où naiſſent

la pluſpart des autres; Mais l'Apoſtre vſe

de cette comparaiſon pour d'autres reſ

ſemblances, qui ſe treuuent entre ces

choſes; & les auteurs de cette expoſition

en remarquent trois. La premiere, que

comme la robbe, que nous mettons ſur

, noſtre habit, eſt plus grande & plusam

2

ple, que le reſte de l'habit ; de meſme

auſſi la charité a beaucoup plus d'eſten

duë, que chacune de ces vertus, dont

a eſté parlé cy-deuant.Carau lieu que la

miſericorde ne ſecourt, que les miſera

bles la benignité n'aſſiſte que ceux, qui

ont beſoin de nous: la douceur ne careſ



298 S E R M o N -

ſe, que ceux auec qui nous conuerſon

& la patience ne ſupporte, que ceux qui

nous offenſent ; la charité les embraſ

ſe tous enſemble , & affectionne ge

neralement nos prochains & ceux qui

ſont en aduerſité, & ceux qui ſont en

proſperité, les perſonnes accommodées

auſſi bien que les neceſſiteuſes; les amies

& les ennemies, les parfaites & les infir

mes, ceux qui nous obligent & ceux qui

nous offenſent, & ceux qui nous tiennét

pour indifferens. Secondement comme

cette derniere partie de nôtre habit, qui

aroiſt au dehors, & couure le reſte, eſt

d'ordinaire la plus belle, & la plus riche;

de meſme auſſi la charité eſt ſans difficul

té plus excellente, que toutes les autres

vertus, qui ſont comme l'habit du Chré

tien. Enfin, comme celle-là marque &

diſtingue les hommes, eſtant le plus ſou

vent le caractere de leur rang, & de leur

' qualité dans la viile, ou dans l'eſtat; de

meſme celle ci eſt la liurée des Chré

tiens, & la marque de l'honrieur qu'ils

ont d'eſtre les enfans de Dieu, & les diſ

ciples de ſon Fils ; ſelon ce que diſoit

nôtre Seigneur, A cela connoiſtront tous

ºº3 que vous eſtes mes diſciples, ſi vous auez
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amour l'vn à l'autre. Ces conſiderations

ſont belles, & agreables; Mais le ne ſçai

ſi elles ne ſont point trop ſubtiles, & re

cherchées de trop loin.l'aimerois mieux

dire, que l'Apôtre par ces paroles, Et par

deſſus toutes ces choſes reueſtez la charité,

entend purement & ſimplement, que ſur

tout, c'eſt à dire principalement, nous

ayons la charité ; nous ſignifiant par là,

ce qu'il nous enſeigne ailleurs bien au

long,qu'elle eſt la plus excellente de tou

tes les vertus Chrétiénes juſques-là, que

ſans elle toutes les autres demeurent in

utiles : n'étant qu'autant de vaines, &

fauſſes peintures,qui n'ont rien de ferme

ni de ſolide. Par exemple la miſericorde

ſans la charité n'eſt qu'vne foibleſſe de

nature.Sanselle labenignité n'eſt qu'vne

profuſion indiſctete : & la douceur, vne

trompeuſe cajolerie : & l'humilité, vne

baſſeſſe de courage, & la patience, vne

ſtupidité. C'eſt le diuin feu de la charité,

qui anime & perfectióne toutes ces ver

tus,& qui leur donne tout ce qu'elles ont

de beau,& d'agreable à Dieu.C'eſt donc

à bon droit, que l'Apôtre apres nous les

àuoir recommandées, adjoûte que ſur

tout nous ayons la charité; comme celle,

-
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1.Cor.13.

I.2.3.13

qui eſt la plus riche,& la plus excellente

de toutes. Pour ne point parler ici de l'a

uantage, qu'il lui donne ailleurs au deſ

ſus de toutes les autres parties du Chri

ſtianiſme : iuſques là qu'il la prefere non

ſeulement au don des langues & des mi

racles, à la grace de la profetie, & àtou

tes les autres merueilles dont Ieſus

Chriſt orna les commencemens de ſon

Egliſe ; mais meſmes à la foi, & à l'eſpe

rance:comme celle,qui demeurera eter

nellement& fleurira dans le ſanctuaire

meſme de l'immortalité; oùtous ces au

tres dons de Dieu, qui n'ont cours qu'ici

bas, ceſleront; d'où il conclut , que la

charité eſt plus grande, que toutes ces

autres graces. L'autre expoſition, qui

interprete ainſi ces paroles de S. Paul,

Et pour toutes ces choſes reueſtez la charité,

eſt auſſi fort à propos ; & ce que nous

venons de dire en éclaircit aſſez le ſens.

Cat puis quc la charité eſt l'ame, & la

perfection de toutes les vertus ci-deuant

nommées , qui leur donne ce qu'elles

ont de prix & de valeur , leurs actions

étant vaincs ſans la charité, ſelon l'A

pôtre;il eſt clair que pour les poſſeder, il

faut auoir la charité. Ioint que c'eſt elle,

qui
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qui les excite & les fait agir; & qui les

produit & les forme neceſſairement

dans nosames. Car il n'eſt pas poſſible

quc celui qui aime veritablement ſon

rochain , ne ſoit touché de ſes maux

s'il le voit affligé; qu'il ne ſupporte ſes

defauts, s'il en a ; qu'il ne le gratifie de .

ſes bien-faits s'il en a beſoin ; qu'il ne

s'abbaiſſe à ſes neceſſitez, & ne s'humi

lie auprés de lui : qu'il ne le traitte dou

cement ;qu'il ne condeſcende à ſes in- '

firmitez, & ne le recherche s'il s'éloigne

de ſon amitié , & ne ſupporte patiem

ment ſes offenſes , s'il s'oublie, iuſques

là que de lui en faire quelques-vnes;ſe

lon ce que dit l'Apoſtre, que la charité 1 cºra3:

eſt patiente, & benigne, non enuieuſe,º

niinſolente : & qu'elle ne s'enfle point :

qu'elle endure tout : qu'elle croit tout,

& ſupporte tout C'eſt pourquoi il dit

ailleurs,que celui qui aime autrui a accom- Rom 139.

plila loi, & que ce commandement,Tuº

aimeras ton prochain cóme toi meſme,com

prend & recapitule ſommairement en

ſoi tous les deuoirs ordonnez dans les

autres commandemens; & en conclut,

que la charité eſt la plenitude de la loi,c'eſt

à dire ce qui en remplit tous les articles.
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D'où vient, que Saint Iean l'Apoſtre

bien-aimé du Seigneur Ieſus, comme

nous le liſons dans l'hiſtoire Eccleſiaſti

que, en ſon extreſme vieilleſſe, n'ayant

plus la force de faire, comme autresfois,

de longs ſermons dans les aſſemblées

des fideles, ſe contentoit de leur dire ces

paroles,Mes petits enfans, aimez vous les

vns les autres; eſtimant, & à bon droit,

auoir compris en ce peu de mots,rous les

vrais deuoirs des Chrétiens. Puis que

telle eſt& la nature & la fecondité, &

l'efficace de la charité, vousvoyezcom

bien l'Apoſtre a de raiſon de nous re

commander en ce lieu de la reueſtir,

pourauoir & exercer cette miſericorde,

&cette benignité, cettehumilité, dou

ceur, & patience, dont il nous a parlé ci

deuant.C'eſt là meſme que tend encore

ce qu'il ajoûte, que la charité eſt le lien de

erfection. L'on demande ici quelle eſt

cette perfection,dont la charité eſt le lien;

& les Interpretes ſe trauaillent à nous.

l'expliquer. Les vns l'entendent de la

erfection des vertus; qu'elle lie, & aſ-,

ſemble, les comprenant & embraſſant

toutes, comme nous diſions n'agueres:

& ceux de Rome en tirent vn argument

pouE .
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pour fonder leur doctrine touchant la

juſtification de l'homme par les œuures.

Car diſent-ils, ceux qui accompliſſent

parfaitement la loi, ſont juſtifiez pat les

oeuures de la Loi. Or puis que la charité

eſt le lien de perfection en ce ſens, il eſt

euident , que ceux qui ont vne vraye

charité, accompliſſent parfaitement la

loi, d'où s'enſuit qu'ils ſont juſtifiez par

les œuures de la Loi. Mais en leur don

nant pour cette heure ce qu'ils preſup

poſent, aſſauoir que la charité eſt ici

nommée lien de perfection, parce qu'elle

lie & comprend en ſoi l'obſervation de

tous les commandemens dc la loi ;tous

jours eſt-il clair, qu'ils n'en ſçauroient

tirer ce qu'ils pretendent. Premiere

ment, parce que pour eſtre juſtifié par

les œuures de la loi, il ne ſuffit pas de

l'accomplir depuis vn certain temps iuſ

ques à la fin de ſa vie, Il faut l'auoir ac

complie dés le commencement,& auoir

eſté exempt de tout peché, uon ſeule

ment depuis ſon enfance & ſa jeuneſſe,

commediſoit le juſtitiaire de l'Euangile,

mais meſmc depuis ſa naiſſance. Suppo

ſé donc, & non accordé,que celui qui a

la charité, accompliſſe parfaitement la
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loi ſans y manqucr d vn ſeul point ; cela

comme vous voyez, n'aura lieu en lui,

que depuis qu'il eſt reueſtu de l'habitude

e la charité : & n'empcſchera pas qu'a

vant cela, il n'euſt tranſgreſſé en diuer

ſes ſortes.Puis donc que la loi ne juſti

fie que ceux , qui ne l'ont iamais violée

en quelque temps que ce ſoit : il eſt clair

que quand bien le Chtétien depuis qu'il

a la charité n'auroit iamais violé la loi;

touſiours ne pourroit il eſtre iuſtifié par

ſes œuures : & ne laiſſeroit pas d'auoir

beſoin de la grace de Dieu pour la remiſ

ſion des pechez commis auant qu'il euſt

· la charité. Or où eſt la grace, là ne peut

anoir de lieu la iuſtification par les œu

ures, ſelon cette parole de Saint Paul,

dans l'epître aux Romains : Si c'eſt par

Rººº grace, ce n'eſt plus par œuures; Autrement

grace n'eſt plus grace : mais ſi c'eſt par œu

ures,ce n'ſt plus par grace : Autrement œu

ure n'eſt plus œuure. Mais ie dis en ſe

cond lieu,que ce que l'on ſuppoſe, aſſa

uoir, que celui qui a la charité, obſerue

ſi parfaitement la loi, qu'il n'y manque

iamais en vn ſeul point, que cela,dis-ie,

eſt encore euidemment faux,& contrai

re à l'experience & à l'Ecriture. A l'ex

perience.
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perience.Gar qui ne voit , & qui ne ſent

tous les iours,combié de fois,& en com

bien de ſortes pechent ceux-là mcſme

d'entre les fideles, qui ont le plus de cha

clairement en diuers lieux ;que ſi nous di

ſons(c'eſt vn Apoſtre qui parle,)que nous

m'auons point de peché,nous mentons,& que

veritén'eſt point en nous.Bien confeſſe-je,

que ce n'eſt pas la charité,qui fait pecher

& qu'au contraire c'eſt s'écarter, & s'é

loigner de la charité, de pecher. Mais

auſſi ſoûtiens-je, qu'il n'eſt pas impoſſi

ble,qu'vn homme, qui a la vraye chari

té, y manque neantmoins quelquesfois:,

comme vous voyez, qu'en toutes les

autres habitudes il arriue ſouuent , que

celui,qui en eſt doüé,fait quelques actiös

qui y ſont contraires : comme vn bon

archer ne frappe pas tousjours au blanc,

&vn auocat diſert ne fait pas tousjours

de bonnes actions. ll arriue aux meil

leurs écriuans, & aux peintres & plus

parfaits,& aux politiques les plus cóſom

mez de faire par fois des fautes en leur,

métier.Et il a eſté dit il y a long temps.

de la plus excellente, & la plus admirée.

piecede la poëſie Payenne,qui'l s'y treu

Part. III.

| >.

rité:A l'Ecriture:car elle nous teſmoigne Itan1.s,
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ve des endroits, où l'auteur s'eſt endor

mi:d'où les autres ont tiré le priuilege de

pouuoir ſommeiller quclquesfois dans

vn ouurage de longue halene.Il en eſt de

meſme des habitudes des vertus mora

les : qui ne rempliſſent pas non plus l'eſ

prit des hommes ſi abſolûment, qu'il n'é

chappe quelquesfois à ceux,qui les poſſe

dent au plus haut point,des actions,qui y

ſont contraires:comme le montre l'ex

perience,& cóme les Filoſofes l'ont ex

preſſement remarqué.Les fautes ne ſont

donc pas non plus incompatibles auec

que l'habitude de la charité , telle, que

nous la poſſedons ici bas.Seulement em

peſche-telle ceux,qui en ſont vraiement

doüez,d'en commettre ſouuét; & quand

ils y tombent,elle les touche bien toſt de

regret, & de repentir de les auoir com

miſes. Puis donc, que pour eſtre iuſtifié

par les œuurcs,il en faut preſéter à Dieu,

qui n'ayent nulle part aucun beſoin de

pardon:il eſt encorè euident,que la cha

tité,quelque accomplie,que nousla puiſ

ſjós auoir ici bas,n'eſt pas capable pour

tant de nous juſtifier deuant Dieu. Que

s'ils s'opiniaſtrent à ſoûtenir,que la cha

rité eſt exempte de tout peché, ie le leur

aCCor
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accorderai bien de celle , qui regne là

haut dans les cieux, allumée & entrete

nuë par la veuë de la glorieuſe face de Aug.e -,

Dieu: mais ie diray auec ſaint Auguſtin, 19 #.

que nul n'en a vne telle icibas : où la nô-*

t|

:

tre n'eſt encore , que commencée, &

ébauchée:Or la loi en demande vne ple

ne,entiere,& parfaite de tout point.Cer

tainement celle,que nous auons mainte

nant n'eſt donc pas capable de la ſatis

faire,ni par conſequent de nous iuſtifier.

Mais d'autres entendét cette perfection

dont la charité eſt le lien, de l'integrité,

&vnité de l'Egliſe : par ce que la perfe

&tion des corps conſiſte† en

l'aſſemblage, & en la liaiſon des parties,

dont ils ſont compoſez : ceux à qui il en

manque quelcune, ne pouuans eſtre ap

pellez parfaits.Ils eſtiment donc, que la
charité eſt ici nommée le lien de perfe

étion;à cauſe que c'eſt elle,qui lie & con

ioint tous les fideles enſemble, par le /

moien de cette amour mutuelle,qu'ils ſe

portent les vns aux autres. , Pour moi,

chers Freres, i'eſtime qu'il faut ioindre

ces deux expoſitions enſemble, & pour

cét effet,afin de les ramener en vn, pren

dre ce quc dit l'Apoſtre,que la charité eſt

· -- V 2,
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vn lien de perfection;pour dire ſimplemét

que c'eſt vn parfait lien;par vne faſſon de

parler Ebraïque,dót toutes les Ecritures

ſont plenes; comme quand elles diſent

l'homme de peché,ou l'hôme de paix, pour

ſignifier vn hommepecheur, ou paiſible &

pacifique;des affections d'infamie,pour des

affections infames;& ainfi en vne infinité

d'autres lieux. lci donc tout de meſme

l'Apoſtre dit,vn lien de perfection,au lieu

d'vn lien parfait vn lien accôpli, capable

de lier en perfection, & toutes les vertus

Chrétiennes dans l'ame de chaque fide

le, & tous les fideles en l'Egliſe les vns

auec les auttes.Car quant aux vertus, la

charité les lie enſemble, & par le com

mun principe,d'où elle les fait ſourdre,à

ſçauoir l'amour du prochain;& par cette

cömune fin,où elle addreſſe leurs actiös,

à ſcauoir le bien & l'edification du pro

chain.Elle les recueille,& les raſſemble

toutes en ſon ſein; ſans en laiſſer aucune

hors de ſon enceinte ; par ce qu'elles lui

ſont toutes neceſſaires; la miſericorde

pour conſoler ceux qu'elle aime,la beni

gnité pour les ſecourir : l'humilité pour

les gagner;la douceur pour leur plaire; la

patience pour les conſeruer,& toutes les

- autres én fin pour s'aquiter des deuoirs,
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qu'elle leur veut rendre.Et quandaux fi

deles : qui ne ſçait , que la charité-eſt le

parfait lien de leur vnion : Le ſang, l'e

ſtat, l'intereſt , & le plaifir lient auſſi

quelques-fois les autres hommes en

ſemble : mais tres-imparfaitement : ces

mal aſſeurez liens ſe rompant tous les

iours, & ſerrant ſi peu ceux, qu'ils em

braſſent, qu'ils ne laiſſent pas de ſe diui

ſer,& meſme quelquefois de ſe choquer,

& de ſe déchirer les vns les autres.Mais la

charité eſt vrayementvn lien parfait,qui

vnit ſi eſtroitemét, & ſi fortement ceux,

qu'elle attache, que ni les accidens de la

fortune(comme on parle) ni les change

mensde la terre, ni la mort meſme, qui

ruine toutes les autres vnions,& conion

ctions du monde,ne les ſçauroient déta

cher,ou ſeparer les vns des autres.Ce fut Aa.432.

ce ſacré lien,quide tous les fideles de Ie

ruſalem ne fit autresfois,qu'vn ſeul cœur,

&vne ſeule ame?C'eſt vn lien,que toute

la force des hommes, & des elemens ne

ſçauroit ni rompre ni denouër plus fort,

que la mort, & que le ſepulcre, comme

chante, l'Epouſe miſtique en ſon canti- canºº.

que.Il ne ioint pas ſeulement les ames fi

deles : il les meſle, & les colle, & les

- - - V ;



3Io - SE R M o N

change en vn ſeul corps , & en vn ſeul

eſprit,leur donne vne meſme volonté,&

vne meſme affection. C'eſt encore pour

former, & conſeruer cette ſainte vnion

au milieu de nous,que l'Apôtre nous re

commande la paix de Dieu dans la ſecon

de partie de ce texre, Que la paix de Dieu,

dit-il,tienne le premi rlieu dansvos cœurs,

à laquelle vous eſtes appell X en vn corps.

Car cette paix de Dicu n'eſt pas celle,que

nous auons auec Dieu,par la foy en Ieſus

Chriſt ſon Fils, entant qu'appaiſé par la

ſatisfaction de ſa croix , il nous regarde

en luy auecvn œil propice & fauorable:

comme Pere , & non comme iuge , ne

nous imputant point nos pechez laquel

le on peut appeller la paix de la cöſcience.

Mais c'eſt la paix,que nous deuons auoir

les vns auec les autres, viuans tous amia

blement enſemble, comme enfans d'vn

meſme Pere, & heritiers d'vne meſme

grace,& d'vne meſme gloire.C'eſt la fil

le de la charité,& le fruit de cette ſainte

& Chretienne amour , qui nous lie par

faitement enſemble.L'Apôtre la nomme

la paix de Dieu:premieremét par ce qu'il

l'aime ſur toutes choſes:&à cauſe de cela

il eſt ſouuent appellé le Dieu de paix dans

" ' , ' ' l'Ecriture,
# # , * !
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l'Ecriture, ne haïſſant rien plus au mon

de,que le trouble, & la diſcorde, & les

contentions,&les guerres.Secondement

par ce, qu'il nous la commande par tout

en ſa parole : & en fin par ce qu'il en eſt

l'autheur,quila donne,&l'inſpirepar ſon

Eſprit à tous ceux,qui ſont vraiement ſes

enfans.Et l'Apôtre l'a expreſſement ainſi

nommée en ce lieu pour nous la recom

mander dauantage, & nous la faire rece

uoir auec reſpect, comme vne choſe de

Dieu:ſainte & ſacrée,& diuine:que nous

ne pouuons violer ſans offenſer grieue

ment cette maieſté ſouueraine,à qui elle

appartient en tant de faſſons.Il veut,que

cette paix de Dieu tienne le premier lieu

dans nos cœurs.Le terme, qu'il a emploié

dans l'original eſt vif,& beau,& merueil

leux car il fignifie propremét auoir la ſur

intendance d'vne choſe : en eſtre le iuge

& l'arbitre:la gouuerner,& la regir,&lui

donner la loy.C'eſt à dire, que l'Apoſtre

entéd,que cette diuine paix ſoit la reine

de nos cœurs : la maiſtreſſe & la gouuer

nante de tous leurs mouuemens : qui les

retienne dans vn reſpect,& les empeſche

de iamais rien attenter, qui ſoit capab'e

de la violer,ou de la troubler : Et ſi le reſ
- • · • V 4

*

Apa6#vuv

|
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ſentiment d'vne offenſe par exemple, ou

l'opinion de nôtre dignité , ou quelque

autre conſideration ſemblable taſche

d'allumer dans nos cœurs, ou la colere

ou la haine , ou l'animoſité contre nos

freres, ou d'y émouuoir quelque autre

paſſion de meſme nature, que cette paix

ſe mette auſſi toſt ſur les rangs,& arreſte

l'emotion & l'agitation de nos eſprits,

calmant l'orage, & renuoiant prompte

ment tous ces ſentimens de la chair,

commeaurant de boutefeux, ou de de

mons, ſans leur donner ni entrée ni au

dience;Quelle nous ordóne & nous inſ

pire l'humilité,& la patience quand nous

auons eſté offenſez : le regret, & la ſatis

faction,quand nous auons offenſé autrui;

&nousfaſſe rechercherauec ſoin tout ce

qu'elle iugera neceſſaire pour retenir l'a

mitié & la bonne intelligence entre

nous, comme les douces paroles & les

actions obligeantes:banniſſant & de nos

bouches,& de nos meurstout ce, qui eſt

propré,ou à cauſer, ou à entretenir la di

viſion auecque nos prochains. Ceſtoit

- àſſez pour nous perſuader de lui donner

cette place dans nos cœurs,de nous auer

tir,que c'eſt la paix de Dieu.Mais l'Apôtre

· , · · · · · . Pour
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our vaincre toute obſtination nous re

preſéte encore ici d'abondant deux con

ſiderations, qui nous obligent à lui don

ner cette ſurintendance de nos cœurs;

l'vne eſt , que nous yſommes appellez : &

l'autre, que nous ne ſommes qu'vn corps.

Pour la premiere,vous ſçauez, que Ieſus

Chriſt, nôtre Maiſtre, nousappelle par

tout à cette paix de Dieu,&qu'il nous en

a donné, & les enſeigncmens dans ſon

Euangile, & les exemples en ſa vie.Car

qu'y eut-iliamais au móde de plus doux

&de pluspaiſible,quece diuin Agneauèll Matthº

n'a point conteſté, ni crié; & ſa voix n'a*

point eſté ouïe par les ruës,ſeló ce qu'en

auoient predit les Profetes. Il a eſté de

bonnaire,& humble de cœur. Il n'a ia

mais rebuté perſonne; & à receu les pe

cheurs à bras ouuerts,quelque meſchans

& abominables,qu'ils fuſſent.Il a conuié

ſes plus grands ennemis à ſon ſalut ; & a

offert ſa grace aux plus obſtinez, & ſup

† contradiction ſans repartie, &

eurs iniures en ſiléce,& leur fureur,ſans

s'aigrir:& a pleuré amerement de ce que

Ieruſalé,la cité rebelle, n'auoit pas voulu

connoiſtre les choſes appartenâtes àſa paix. Lue 19.

C'eſt le patron,qu'il nousadonné : nous *

l



3I4 S E R M o N

commandant auſſi expreſſement d'eſtre

doux & ſimples comme des colombes:

º** ſans fiel,& ſans aigreur,& d'eſtre en paix
5o entre nous:& ſes Apôtres nous repetent

cette leçon en diuers lieux,comme ſaint

Paulici, & ailleurs encore ; S'il ſe peut

# . faire entant qu'en vous eſt , ayez la paix

- auec tous hommes. Et c'eſt pour cela,que

Ieſus Chriſt eſt venu au monde , pour

pacifier le ciel & laterre, les Iuifs, & les

Gentils : pour éteindre les inimitiez &

les guerres , & changer les épées en

Eſ24. hoyaux, & les halebardes en ſerpes : &

pour ôter le venin aux aſpics,&la cruau

té aux loups, & la fierté aux lyons , &

Efm cz pour transformer les ours & les beſtes
•. · les plus ſauuages en agneaux : & les fai

- re tous viure & habiter paiſiblement &

amiablement enſemble:& faire par tout

couler la paix, comme vn fleuue : ainſi

*ſ** que les anciens oracles l'auoient magni

fiquement predit : à raiſon dequoi auſſi

il cſt expreſſement nommé le Prince de

aix. Et vous ſçauez, que c'eſt le legs,

qu'il nous fit ſe preparant à la mort, qu'il

ſoufftit pour nous : Ie vous laiſſe la paix

lº** (dit il) ie vous donne ma paix : pour ne

point parler de la benediction & de la

- - , dignité

Eſ.9.5.



v A R A N T I E s M E. 4I5

dignité qu'il promet à ceux, qui l'auront

aimée : Bienheureux (dit-il)ſont ceux qui Mattººf.

procurent la paix: car ils ſeront appelle{en-*

fans de Dieu. Qui peut douter apres ce

la, qu'il n'appelle tous les ſiens à la paix,

comme dit ici l'Apôtre ? puis qu'il les y

forme en tant de faſſons par ſa voix, par

ſa vie, par ſes promeſſes, & par tout le

deſſein de ſa charge de Mediateur : Mais

outre ſon ordre,la condition meſme, où

il nous met par ſa vocation , nous y obli

ge clairement : & c'eſt ce que l'Apôtre

nous repreſente en ſecond lieu , quand

apres auoir dit que nous ſommes appel

lez à la paix,il aioûte en vn corps;ou pour

exprimer toute entiere la force du mot

Grec,en vnſeul corps. C'eft vne doctri

ne receuë vniuerſellement par tout , &

poſée tres-expreſſement en diuers lieux

de l'Ecriture, que l'Egliſe toute entiere

ne fait, qu'vn ſeul corps miſtique, dont

Ieſus Chriſt eſt le chef, & les fideles les

membres ; animez ſous lui d'vn meſme

Eſprit, & liez enſemble par vne meſme

foi, vne meſme eſperance, & vne meſ

me charité. Nul n'a part au royaume ce

leſte, qui ne viue en lacommunion de

ce corps. Certainement c'eſt donc l'vn
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des plus neceſſaires de nos deuoirs d'en

, tretenir la paix entre nous; & de la met

tre comme nous l'ordonnoit l'Apôtre,

dans le plus haut lieu de nos cœurs pour

y gouuerner ſouuerainement toutes nos

penſées, tous nos mouuemens,& ſenti

mens. Car l'on ne voit point de corps

en la narure, dont les membres ne con

ſpirent enſemble ; & ne viuent les vns

auec les autres dans vne perpetuelle, &

inuiolable paix. Les ſocietez des eſtats,

& celles des familles, qui ſont auſſi des

corps, mais d'vne autre eſpece, aſſauoir

des corps politiques & œconomiques,ſe

conduiſent en la meſme ſorte ; & leur

premiere, & plus ſacrée loi eſt, quetous

les ordres & tous les hommes,dont elles

ſont compoſées , ayent la paix les vne

auec les autres. Que ſi cela a lieu & en

la nature, & dans les ſocietez du genre

humain ;combien plus doit il eſtre ob

ſerué dans l'Egliſe, qui eſt vn corps di

vin,celeſte, & ſurnaturel : Nôtre propre

intereſt le requiert neceſſairement. Car

comme la guerre affoiblit, & ruïne les

eſtats, où elle ſe fourte, & dont elle di

uiſe les membres, ainſi la paix tout au

contraire les affermit, les fortifie, & les

COIl
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conſerue ; ſelon ce que diſoit noſtre Sei

gneur, que tout royaume,diuisé contreſoi

meſme, ſera reduit en deſert ; & que toute ºu .

ville ou maiſon diuisée contreſoi-meſme,ne"

ſubſiſtera point.Quelques vns rapportét

encore à ce meſme ſuiet ce que l'Apôtre

ajoûte pour la fin, & ſoyez reconnoiſſans;

comme s'il entendoit que la reconnoiſ

ſance, que nous deuons à Dieu pour la

grace,qu'il nous a faite en nous receuant

en ſa paix, nous oblige euidemment à

entretenir auſſi la paix auecque nos fre

res. Et j'auouë,que le raiſonnement eſt

bon ,& à propos. Neantmoins il vaut

mieux prendre ce mot pour vne exhor

tation, qu'il nous fait en general, à eſtre

reconnoiſſans,tant enuers Dieu, qu'en

vers les hommes. Car comme l'ingrati

tude eſt l'vn des plus noirs, & des plus

deteſtables ;vices,expreſſement enroolé

ar l'Apoſtre entre les marques de ces

mal-heureux ſiecles, dont il predit l'ex- .

treſme corruption dans ſa ſeconde Epî- Tim.3.

tre àTimothée; auſſi eſt-il certain, que*

la gratitude ou reconnoiſſance eſt l'vne des

vertu les plus neceſſaires & à mon auis

celui ne s'eſt pas eloigné de la verité,qui

l'a appellée la mere de toutes les autres ver

-

Ciceron,
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tus.Elle allume la pieté dans nos cœurs;

l'amour de Dieu & de ſon Chriſt;& nous

porte à le ſeruir, & à lui obeïr ; & par

conſequët à l'exercice detoute honeſte

té & vertu. Il eſt certain qu'à cet egard

nul ne peche ſans ingratitude. Ajoûtez

encore à cela, que la reconnoiſſance eſt

la ſource des ſeruices & des deuoirs, que

nousrendons à nosPrinces, à noſtre pa

trie, à nos peres & meres, & à uos ſupe

rieurs, & à tous ceux qui nous ont obli

gez; offices,comme vous voyez,qui ont

vne grande eſtenduë en toute la vie hu

maine; de ſorte que c'eſt auec beaucoup

de raiſon, que l'Apoſtre apres la charité

& la paix nous recommande aufſi la re

connoiſſance.Chers Freres, ce ſont-là

les trois vertus, dont il nous parle dans

ce texte. N'en negligeons pasvne ; Em

braſſons-les toutes trois ; & en parons le

dedans &le dehors de noſtre vie.Et pre

mierement reueſtons ſur tout la charité:

commel'ame du Chriſtianiſme, le par

fait lien de nôtre vnion, la marque des

enfans de Dieu, l'abregé de tous nos de

voirs, & la mere de toutes vertus. Auec

elle vous auez tout,& ſans elle vous n a

uezrien. Sans elle, toute la profeſſion.

- quc



- Qv AR AN T 1E s M E. 319

)!

que vous faites de l'Euangile, vos prie

res,vôtre religion,& vos ſeruices ne ſont

qu'vn vain bruit, vn airain qui reſonne 1.cor. ,

(comme dit l'Apoſtre)& vne cimbale qui I.

teinte.Parce qu'elle máquoit aux Iſraëli

tes,Dieu auoit toutes leurs deuotions &

tous leurs ſacrifices en abomination.

Combien plus rejettera-til les voſtres, ſi

vous auezl'impudence de lui en preſen

ter ſans la charité : maintenant que ſon

Fils Ieſus vous en a ſi magnifiquement

montré & la neceſſité , & l'excellence?

Car que pouués-vous deſormais alleguer

pour vous excuſer de ce deuoir ? Certai

nement la nature vous obligeoit desja

aſſez à aimer vos prochains, puis qu'ils

ſont vos freres, meſme ſelon la chair, iſ

ſus d'vn meſme Adam, & d'vn meſme

Noé,animez d'vn meſme eſprit, veſtus

d'vn meſme corps,nais,& eleuez ſur vne

meſme terre; & ſi vous vous dépoüillez

· de ce que la vanité & l'opinion y a mis

de difference, vous verrez qu'au fond il

n'y en a point entre vous & eux. Vous

éſtes ſuiers à leurs accidens : & la mort,

qui les abbat,nevous eſpargnera pas non

plus.Ayant auec eux vne conjonction ſi

éſtroite, vous les deuez regarder, com

-

/
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me d'autres vous-meſmes;& les aimer,

comme vos proches, & ne tenir pour,

eſtrangere, ou indifferente aucune des

choſes qui leur arriuent. Et les Payens,

qui n'en connoiſſoient pas dauantage,en

ontbien ſçeu tirer cette concluſion.Mais

la croix du Seigneur leſus nous a décou

uert d autres raiſös de charité beaucoup

plus excellentes,& plus preſſantesenco

re. Car il a tant aimé les hommes,qu'il

eft mort pour les ſauuer.Chrétien, com

neºr pouuez-vous ou haïr, ou mépriſer

des perſonnes,que voſttre Maiſtre atant

aimées & eſtimées ? ſur leſquelles vous

voyez ſon ſang,dont ils ont eſté lauez &

urifiez auec vous ? ſon Eſprit, dont ils

ont eſté ſeellez auſſi bien , que vous ? les

premices & les arres de l'heritage cele

ſte,auquel eux & vous eſtes appellez

pour y viure enſéble eternellemét?C'eſt

par là, qu'il les faut conſiderer, & non

par ce qu'ils ſont en cette terre, qui auec

toutes ſes pompes,& ſes richeſſes; & ſa

nobleſſe,& ſes hóneurs, & toutes les au

tres parties de ſa vanité,n'eſt qu'vne figu -

re periſſable, & paſſagere. Si voſtre pro

chain n'a rien en cette terre;s'il y eſt mé

priſé,& tenu pour la racleure,& la balieure

du
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du monde,ainſi que parle l'Apôtre; pen

ſez qu'il a ſa part dans le ciel,qu'il eſt he

ritier de ce royaume eternel, enfant de

Dieu,& frere de leſus Chriſt.Que cette '

ſienne dignité,ſi haute& ſi precieuſe de

uant Dieu & ſes anges, vous le faſſe ai

mer, cherir, & rechercher; qu'elle ad

· douciſſe vos reſſentimens, s'il vous a of

fenſé,qu'elle eſtende vos mains à lui de

liurer promptement le ſecours de vos

aumônes,de vos conſolations, & de vos

bons offices, ſi quelque ſienne neceſſité

vous les demande. Car c'eſt là le naturel

verité.Que la nôtre abonde donc en au

mônes,& en beneficence enuers les po

ures : en conſolations,& en bons offices,

vers les affligez. Qu'elle ſoit ferme, &

conſtante.Que les mal-heurs de nos fre

res,ni leurs offenſes ( s'il leur arriue de

nous en faire) ne ſoyent iamais capables

de rompre ce ſacré lien de perfection,qui

nous conioint ſpirituellement auec eux

en noſtre Seigneur. Gardons auſſi ſoi

neuſcment le depoſt de paix que Ie

ſus Chriſt nous a laiſſée à ſa mort, & à,

laquelle il nous appelle en vn ſeul corps

| º Part. III.

de la vraye charité.Elle n'aime pas de pa-1.Iean. ;.

role,ni de langue ; mais d'œuure, & en *
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2.Cor.13.

II.

-

par tous les miſteres de ſa religion. C'eſt

la paix de Dieu, dit l'Apoſtre ; & qui la
garde ſe peut aſſeurer d'auoir Dieu auec

que lui, ſelon la promeſſe que nous fait

le meſme ailleurs , Viueſ( en paix (nous

dit-il)& le Dieu de dilection,& de paix ſe

ra auecque vous. Ne m'alleguez point les

petites raiſons, que vous inſpire la chair

& le ſang. Il ne faut rien écouter contre

la paix de Dieu. L'Apoſtre veut qu'elle

tienne le premier lieu dans vos cœurs,

qu'elle en ſoit la maiſtreſſe, & la ſurin

tendante.Tenez donc pour rebelle tou

te penſée, qui la veut troubler; chaſſez

là de vôtre cœur,&l'écrazez cóme vne

penſée infernale, qui ne peut venir,que

de l'ennemi; puis qu'elle eſt cótraire à la

paix deChriſt.Chers Freres,i'aurois bien

ici vn grand ſuiet de me plaindre de la

rebellion,dont nous ſommes la plus part

coupables contre cette paix de Dieu, que

le S. Apôtre établit gouuernante de nos

cœurs.Nous auons ſecoué ſon ioug. La

chair,& le ſang , & leurs intereſts l'ont

chaſſée du milieu de nous. Bien loin d'y

tenir le premier lieu; à peney en tient

elle aucun ; & il ſemble qu'offenſée de

nôtre mépris,elle ait quitté l'Egliſe, auſſi

bien,
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bien,que le móde,& ſe ſoit retirée toute

entiere au ciel.Car tout eſt plein parmi

nous de diuiſions,&de diſcordes,de pro

cés,de querelles, de petites guerres, que

nous nous faiſons les vns aux autres,auec

vne ardeur & vne opiniâtreté ſcandaleu

ſe: Au nom de Dieu, Freres bien-aimez,

rappel6s aux milieu de nous çette ſainte,

& benite paix de Dieu, à laquelle & Ieſus

Chriſt,& ſon Euangile nous conuient ſi

inſtamment, & hui donnons deſormais

dans nos cœurs le lieu, que lui aſſigne

l'Apoſtre.C'eſt la meilleure, reconnoiſ

ſance, que nous puiſſions rendre à ce

grandSauueur pour les graces,qu'il nous

a faites;Et ſi nous lui refuſós la paix, qu'il

nous demande pour nosFreres,ie ne ſçai

pas comment nous lui pourrons deman

der la ſienne,ni nous lauer de la plus noi

re ingratiude,qui fut iamais. Mais i'eſpe

re choſes meilleures; & ſuplie le Sei

gneur, qu'il répande lui-meſme ſa paix

dans nos cœurs, & l'y établiſſe abſolu-,

ment;aſin qu'en ſuite nous voyons abon

der toutes ſes benedictions au milieu de,

nous,& celles du preſent ſiecle, & celles

de l'autre, qui eſt à venir.Amen.

N.

X 2
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CO L. III. V E R S. XVI.

verſ XV I. 22e la parole de Chriſtha

bite en vous plantureuſement en toute

ſapience,en vous enſeignant,&admone

ant l'vn l'autre par Pſeaumes, loiian

ges,& chanſons ſpirituelles, auec grace,

chantans de voſtre cœur,au Seigneur.

- Nº-s- · · · - - »

， $ HE R s Freres:L'experience
Q$#

-

-# nous apprend , que la plus

#) part des choſes s'entretien
/

#nent par l'vſage des meſmes

moiens,qui les ont établies.Ainſi voiez

vous en la nature,que rien n'affermit , ni

ne conſerue mieux les habitudes des arts,

& des ſciences, que iès meſmes actions,

& exercices, qui les ont formées : & qtie

rien ne maintient mieux les eſtats, quc

la prudence, & la valeur, qui les a faits,

&
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& que comme la frequentation des per

ſonnes vertueuſes allume ordinairement

l'amour, & l'eſtude de l'honneſteté dans

nos cœurs : auſſi eſt-ce elle meſme enco

re, qui nous y fait conſtamment perſe

uerer. En la religion ſemblablement la

parole de Dieu, qui produit la foi , & la

fanctification dans nos ames,eſt celle-là

meſme,qui l'y conſerue,& l'y perpetuë.

Cette parole eſt la puiſſance de Dieu,&

pour former premierement la pieté de

ſes eleus,& pour la conſeruer à iamais en

eux,apres qu'elle y eſt formée. Elle eſt

& la mere,& la nourriſſe,& la gardienne

du nouuel homme. Elle fournit&laſe

mence de noſtre regeneration , & le

lait de nôtre nourriture miſtique. C'eſt

elle, qui nous donne la vie ſpirituelle:

c'eſt elle, qui nous la conſerue. C'eſt

d'elle,qu'en dependent, & les commen

cemens,& les progrez;& la naiſſance, &

la perſeuerance. C'eſt pourquoi le ſaint

Apôtre ayant ci-deuant exhorté les Co

loſſiens à la ſanctification Chrétienne,&

en ayant touché les principales parties,

comme la miſericorde, la benignité, la

patience, la charité, & la paix ; mainte

nant pour abbreger ce diſcours, & com

-'. X 3

\
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rendre tout en peu de mots,leurrecom:

mande la parole de Dieu, comme le ſeul

moien capable, non ſeulement d'entre

tenir & de conſeruer, mais meſmes de

parfaire,&d'acheuer toutes les partiesde

leur pieté:comme vne viue,& abondâte

ſource, d'où ils pouuoient puiſer, & les

vertus, qu'il vient de leur nommer , &

toutes les autres neceſſaires à la perfe

ction de leur Chriſtianiſme. ll n'eſt pas

beſoin (dit-il) que ie me trauaille à vous

nommer vne par vne toutes les graces,

qui doiuent reluire en vos meurs, ni à

vousrecommander par le menu chacu

ne des perfections , aux quelles vous

oblige le nom & la profeſſion de Ieſus

Chriſt.Vous auez vn bon maiſtre au mi

lieu de vous , qui vous en inſtruira , &

vous y formera excellemment. C'eſt la

parole de Chriſt, que ie me contente de

vous recommander. Ecoutez-là, & la

practiquez,& qu'elle vous ſoit familiere.

C'eſt vous dire tout, que de vous l'ad

drcſſer. Rien ne vous manquera, ſi vous

oïez,&étudiez,&croiez ſes enſeignemës

auec le ſoin,& le reſpect,que nous lui de

uons. .9u'elle habite en vous plantureuſe

•ét,en toute ſapience,en vous enſeignant,
;- - - ... " .

;

- -
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& admoneſtant l'vn l'autre par Pſeaumes,

louanges & chanſons ſpirituelles,auecgra

ce,châtans de vôtre cœur auSeigneur.C'eſt

là,Freres bien-aimez,la leçó, que l'Apô

tre dónoit iadis aux Coloſſiens,quinous

eſt dautant plus neceſſaire en ce temps,

qu'outre la negligence,& le dégoût de

noſtre nature,il ſe treuue desgens en'ce

miſerable fiecle, qui nous décrient lapa

role de Dieu, & font ce qu'ils peuuent

pour la rendre ſupecteaux Chrétiens, &

leur arracher des mains ce precieux tre

ſor des amesfideles.Attantatinouï dans

tous les premiers ſiecles de l'Egliſe,& in

croyable,ſi nous n'en auions nos yeux&

nos ſens pour teſmoins. Si vous auez

doncduzele pour la gloire de vôtreMai-*

ſtre, ſur la ſapience duquel rejailliſſent

euidemment tous les blâmes, que l'on

donne à ſa parole;ſi vous auez de la cha

rité pour l'edificatió de vos prochains ? ſi

vous auez en fin de l'affectien pour vôtre

ſalut, Chrétiens,écoutez auec attention

l'enſeignement del'Apôtre.Receuez, &

maintenez chez vous cette parole cele

ſte,qu'il y veut loger, & y faire habiter

plantureuſement.Defendez ces diuines

ſources de vie, dont tous nos Peres ont

X 4



328 SE R M o N

eſté abbreuuez , contre l'iniure de ces

nouueaux Docteurs,qui nous lesveulent

boûcher& combler à toute force:faiſans

Gen.26.15 à la maiſon de leſus-Chriſt vne injure

- ' ſemblable à celle, que les Filiſtins firent

- autresfois à la famille d'Iſaac, dont ils

étoupperent les puits, & les remplirent

de terre, pour les rendre inutiles : ainſi,

que nous le raconte l'hiſtoire Sainte. Et

pour vous conduire en cette meditation,

ie conſidererai par ordre (s'il plaiſt au

Seigneur )les deux parties, qui ſe preſen

tent dans le texte de l'Apoſtre:la premie

re, où il nous recommande l'étude de la

arole de Dieu,en ces mots.9ue la parole,

de chriſt habite plantureuſemët en vous en

toute ſapience : La ſeconde, où il nous re

preſemte quelques-vns des principaux

vſages,que nous en deuons tirer, en veus

enſeign â (dit il) & admoneſtant l'vn l'au

tre par Pſeaumes,leiianges, & chanſons ſpi

rituel s,chantäs de vôtre cœur au Seigneur.

| Tous les termes , qu'il employe dans la

premiere partie ſont dignes de grande

conſideration. Premierement; ce qu'il

appelle la parole de Dieu, annoncée par

ies Profetes,& Apôtres,& continue dans

lesEctitures du viel & du nouueau teſta

· · · · - ment,
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ment, la parole de Chriſt,tant à cauſe que

Ieſus-Chriſt en eſt le ſuiet, & la fin, que

pource qu'il en eſt l'auteur, qui l'a inſpi

rée par ſon Eſprit à ſes ſeruiteurs : en la

meſme ſorte, que l'Apoſtre nomme ail

leurstoutes les afflictions de la nouuel

le, & de l'ancienne Egliſe, iuſques à cel

les, que Moyſe & les Iſraëlites ſouffri

•rent en Egipte les afflictions,& l'opprobre Etr.ma«

de Chriſtiparce que Chriſt eſt & la cauſe,

pour laquelle les fideles ſont affligez, &

le directeur de leurs afflictions , qui les

leur enuoye, & lesgouuerne par ſa pro

vidence. D'où s'enſuit clairement,qu'il

eſt Dieu,puiſque toute l'Ecriture eſt inſ

pirée de Dieu : & qu'il ſubſiſtoit dés le

temps des Patriarches, & de toute l'an

cienne Egliſe : contre l'impieté des he

retiques, qui nient la diuinité du Sei

gneur, & pretendent, qu'il n'a point

ſubſiſté en la nature, qu'apres eſtre nai

de la ſainte Vierge.Mais il faut peſer en

ſuite la faſſon , dont l'Apoſtre nous re

commande l'étude de cette parole. Il

ne dit pas, Qu'elle ſoit au milieu de voº ,

qu'elley ſoit leuë,qu'elley ſoit connuë , mais

vſant d'vn terme beaucoup plus fort , &

plus efficace que tout cela,il vcut , que
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cette parole de Chriſt habite en nous.Vous

ſçauez qu'habiter ſe dit proprement des

hommes ; & ſignifie faire ſa demeure

dans vn lieu, s'y tenir, comme nous par

lons en nôtre commun langage, y vi

ure, & y eſtre ordinairement,& preſque

tousjours. De là vient,comme l'ont fort

R. Moyſe bien remarqué les plus ſçauans Maiſtres
Ben Ma

iemon,l.I.
des Ebreux, que l'Ecriture employe ce

§ mot figurément, pour ſignifier qu'vne

ſºº Mºre choſe demeure conſtamment, & aſſi
Netto

chim.

Icb.3.5.

duëment dans vne autte; bien que celle

qui eſt dite habiter en l'autre, ne ſoit pas

animée,& que celle, où elle eſt dite ha

biter, ne ſoit pas proprement le lieu, ou

l'eſpace, qui contient & encloſt ſa natu

re. Comme quand Iob, maudiſſant le

iour de ſa naiſſance, ſouhaite entre au

tres choſes, que les nuës habitent ſur lui;

pour dire, que ce iour là ſoit continuel

lement couuert de nuës, quc iamais il

ne ſoit ſans ce noir, & triſte voile, &

comme il s'explique lui meſme, que les

tenebres,& l'ombre de mort le rendent àia

mais pollu; bien qu'à parler proprement

l'on ne puiſſe dire, que les nuës, qui ſont

des choſes inanimées, habitent en aucun

lieu,& moins encore dans le jour , ou

- - ſur
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ſur le tour , qui eſt non vn lieu , ou

vn eſpace , mais vne partie du temps.

Et c'eſt encore ainſi figurément , qu'il

faut prendre tous les paſſages de l'Ecri

ture, où il eſt dit, que Dieu habite quel-s.,

que part ; commequand il proteſte dans#

l'Exode,& ailleurs ſouuent, qu'il habi-tique *.
- - - • • I#. I.Cor.

tera au milieu des enfans d'Iſraël , (ce que §.

l'Apoſtre applique auſſi à l'Egliſe du

nouueau Teſtament ) c'eſt à dire que ſa

Maieſté,& ſa prouidence ſera touſiours

auec les fideles, ſans les abandonner ia

mais; bien qu'à proprement parler le

Seigneur, qui eſt vne eſſence infinie, &

qui remplit les cieux, & la terre ſans y

eſtre enclos, n'habite nulle part. C'eſt

en ce ſens figuré, que l'Apôtre employe

ici le mot d'habiter, & certes auecbeau

coup de grace,&d'emfaſe, quand il dir,

9ue la parole de Chriſthabite en vous:c'eſt

à dire qu'elle y ſoit conſtamment, & aſ

ſiduëment; qu'elle ſoit l'hoſteſſe de vô

tre cœur, & de vos bouches; qu'elle ne

les quitte iamais; Et comme l'ame habi

te en nos corps pour les viuifier, & ad

dreſſer en tous leurs mouuemens , que

cette diuine parole ſoit ſemblablement

l'ame de vos cœurs , s'y tenant iour &
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nuit,pour conduire & gouuerner toutes

les actions de vôtre vie; qu'elle vous ſoit

auſſi connuë & auſſi familiere, que les

perſonnes, qui habitent chez vous, &

paſſent toute leur vie aucc vous. Mais

l'Apôtre non content d'vne ſi viue ex

preſſion, aioûte encore vn autre terme

pour mieux ſignifier auecquel ſoin nous

deuons remplir toutes les parties de nos

amesde cette parole duSeigneur, Qu'elle

habite en vous richement (dit-il)c'eſt à di

re abondamment,& comme nos Bibles

l'ont traduit, plantureuſement : en telle

ſorte, qu'il n'y ait , ni aucune partie de

ſes miſteres, qui ne ſe creuue en vous,

ſes promeſſes , ſes commandemens, ſes

enſeignemens, ſes profeties, ſes inſtru

&ions , ſans rien laiſſer de ces biens ce

leſtes, que vous nc receuiez chez vous;

ni aucune partie de vous meſmes , où

cette diuine hoſteſſe n'ait ſon logement,

&ſon domicile , en vos entendemens,

en vos memoires, en vos volontez, en

vos affections,en vos meurs : qu'elle pa

roiſſe en toute voſtre vie , & y luiſe en

telle meſure, que chacun l'y puiſſe re

connoiſtre. C'eſt à quoi ſe rapportent

encore les derniers mots, qu'il aioûte,

67/Z
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en touteſapience:où il nous montre la fin,

&le plus proche effet de cette habitation

de la parole de Dieu en nous : qui eſt de

nous rendre ſages à ſalut, & nous don

ner toute la ſageſſe neceſſaire à glorifier

Dieu , & à nous rendre eternellement

heureux. Il veut, qu'elle habite ſi abon

damment en nous, que nous en tirions

toute la connoiſſance,qu'elle donne,ſoit

des choſes, qu'il faut croire, ſoit de cel

les,qu'il faut faire pour eſtre ſauué. Car

c'eſt ce qu'il entend ordinairement par

· la ſapience, qu'il nous recommande. Et

parce que cette connoiſſance a pluſieurs

parties, dót les vnes ſont inutiles ſans les

autres : de là vient, qu'il ne dit pas ſim

plement, que laparole de Chriſthabite en

nous richemët en ſapience:mais en touteſa

pience : pour nous montrer, que ce n'eſt

pas aſſez d'eſtudier vne partie de cette

cônoiſſance celeſte : Cela pouuoit peut

eſtre ſuffire aux hommes du vieux teſta

ment, qui eſtoient encore enfans : Le

Chrétien, paruenu en aage meur,& par

fait,doit ſçauoir toute la volôté de Dieu,

tout ſon conſeil,& toute cette admira

ble ſageſſe, qu'il nous a reuelée par ſon

Fils,& expliquéedans ſes Ecritures.Voi
-
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la, chers Freres, quel eſt le ſens de cette

ordonnance de l'Apoſtre;où nous auons

beaucoup de choſes à remarquer.Et pre

mierement ſon procedé, en ce qu'ayant

cómencé le diſcours de nôtre ſanctifica

rion, & ne voulant pas s'y eſtendre da

vantage pour cette heure, il renuoye les

| Fideles pour apprendre le reſte, non à

la voix de l'Egliſe, mais à la parole de

chriſt , ſigne euident,que c'eſt non l'E

gliſe comme pretendent ceux de Rome,

mais l'Ecriture diuine, qui eſt la ſouue

raine maiſtreſſe des Fideles. Il eſt vrai,

que les Paſteurs ſeruët à leur inſtruction,

mais comme miniſtres ſeulement, &

non comme maiſtres; non de leur pro

pre, mais du fonds de cette parole diui

ne, hors laquelle ils ne doiuent rien en

ſeigner d'eux meſmes; & s'ils le font, il

ne faut pas les écouter. Secondement

l'ordre,que l'Apôtre nous donne expreſ

ſement, que la parole de Chriſt habite en

nous, montre que le deuoir des Paſteurs

eſt d'exhorter ſoigneuſement leurs trou

peaux à l'eſtude, à la lecture, & medita

' tion des diuines Ecritures,& que l'office

des troupeaux eſt d'y vaquer aſſidûment.

D'où s'enſuit en troiſieme lieu, que cet

U. C
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te parole de Chriſt doit continuellemët

retentir par tout dans l'Egliſe, & dans ſes

aſſemblées publiques,& dans les familles

particulieres, & dans les cabinets meſ

mes de chacun de ſes membres. Autre

ment cöment habiteroit-elle plantureuſe

ment en nous ?De plus, puiſque l'Apoſtre

parle ici en general à tous Fideles, tant

· au peuple, qu'aux miniſtres, cette epître

eſtant par lui addreſſée à tous lesfreres Fi
deles en chriſt, qui eſtoient à Coloſſes,il eſt Col. I.2.

encore euident, que ſon intention eſt,

que non ſeulcment tous les Chrétiens

oyent cette parole en l'Egliſe,mais qu'ils

la liſent auſſi chacun en leur particulier,

s'ils le peuuent;& que cette lecture leur

eſt, non permiſe ſeulement, mais com

· mandée,comrne vtile & ncceſſaire. En

apres ce que l'Apôtre veut, qu'elle habite

en eux , & encore, qu'elle y habite riche

ment,induit de neceſſité, que ce n'eſt pas

aſſez de ſçauoir quelques points gene

raux de cette doctrine celeſte; mais qu'il

y faut eſtre inſtruit plenement, & diſtin

ctement,& en telle ſorte qu'il n'y ait au

cune partie de ce diuin treſor , que nous

ne poſſedions. Ce qui paroiſt encore de

l'effet,que l'Apoſtre veut,que nous en ti
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rions, aſſauoir que par cette parole nous

abondions en toute ſapience ; ce qui n'a

point de lieu en ceux,qui n'en ont, qu'u

ne connoiſſance ſuperficielle,&(comme

l'on parle) implicite, c'eſt à dire confuſe,

enueloppée,& embroüillée.D'où il s'en

ſuit enfin tres clairement, que la parole

de Chriſt contient routes les choſes ne

ceſſaires au ſalut ;eſtant euident,que ce

lui,qui en ignore quelque partie, n'a pas

la ſapience, & moins encore toute la ſa

pience; laquelle neantmoins l'Apoſtre

entend, que nous aurons, ſi la parole du

Seigneur habite richement en nous

Comparez maintenant la loi, & la diſci

pline de Rome auec cette doctrine de

S. Paul ; & vous y treuuerez vne diffe

rence, ou pour mieux dire vne contra

rieté ſi palpable, que la nuit & les tene

bres ne ſont pas plus contraires au jour

& à ſa lumiere.Premierement l'Apoſtre

réuoye ſes diſciples à la parole de Chriſt,

pour y apprendre tous les deuoirs du

Chriſtianiſme. Rome addreſſe les ſiens

au Pape, & à ſes officiers pour s'inſtruire

de leur ſalut. L'Apoſtre prononce,que la

parole de Chriſt eſt capable de nousdö

fier toute la ſapience celeſte, ſi elle habi

te en
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te en nous : Rometient, qu'eile ne ſuffit

pasà cela,& qu'elle ne contient, qu'vne

partie de la ſageſſe ſalutaire, à laquelle

pour l'accomplir il faut ajoûter la tradi

· tion non écrite.L'Apôtre veut,que cette

parole diuine habite en nous; Rome ne

le veut pas, & introduit en ſa place je ne

ſçai quelles legendes fabuleuſes, dont

· elle remplit le monde, les donnants à ſes

deuots pour l'inſtruction & la pâture de

leurs ames.L'Apoſtre veur,que cettepa

role ſoit leuë & en public, & en particu

lier,au milieu des Fideles, Rome ne veut

ni l'vn,ni l'autre. Car pour le public, ſi

elle en montre quelques pieces à ſes aſ-,

ſemblées,elle les montre cachées &en

veloppées dans vn langage non entédu,

c'eſt à dire qu'elle les lit ſans les lire;eſtât

clair, que propoſer à vn peuple les loix

&ordonnances de ſon Souuerain en vn

langage, qu'il n'entend pas, c'eſt tout

autant, que ſi on ne les propoſoit point

en effet. C'eſt montrer vne chandelle;

mais cachée ſousvn boiſſeau; c'eſt à dire

ne la montrer pas. C'eſt preſenter la face

de Chriſt à ſon peuple; mais voilée, &

deguiſée, ſous vne forme, ou il ne con-,

noiſt rien.Et quant au particulier, vous

Part. IlI. -
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ſçauez auec quelle indignité Rometrai

te les Chrétiens, & comment elle leur

defend de lire le teſtament de leur Pere;

&tient pour vn crime,qu'ils manient des

liures,qui onteſté faits poureux,ou qu'ils

voyêt des lettres, qui leur ſont expreſſe

mét addreſſées.Et afin que la permiſſion

de cette lecture, qu'ils ſemblent donner

auiourd'hui à quelques artiſans de cette

ville, & la hardieſſe de quelques Do

cteurs,qui niét toutes choſes iuſques aux

plus claires, nevous abuſe pas ; 1'eſtime

qu'il eſt à propos de vous repreſenter ici

la doctrine de Rome ſur ce ſuiet.Sçachez

donc que dans le traité, & indice des li

uresdefendus, dreſſé par l'authorité du

Concile de Trente, approuué & publié

par l'autorité du Pape Pie IV. & de tous

les ſuiuäs,l'vne de leurs premieres regles

Indexlii. porte expreſſement ces mots; gu'eſtant

prohibit clairpar l'experience que ſi on permet com
Regula 4. - - • - -

munement & indifféremment la ſainte Bi

ble en langue vulgaire, il en arriue plus de

dômage, que de profit,à cauſe de la temerité

des hommes il faut en cela ſe tenir au iuge

ment de l'Eueſque, ou de l'Inquiſiteur : ea

telleſorte,qu'auec le conſeil du Curé, ou du

Cófeſſeur ils puiſſët accorder la lecture de la

Bible
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Bible traduite par des auteurs Catholiques,

à ceux,qu'ils reconnoiſtront capables de ti

rer d'vne telle lecture, mon dommage, ou

preiudice, mais accroiſſement defºy & de

pieté : & qu'ils ayent ce congé là par écrit.

Et que pour ceux, quiſans vn tel congéau

ront eu la preſomptionde la lire,ils ne pour

ront receuoir l'abſolution de leurs pechez,

ſans auoir premieremét remis leur Bible en

tre les mains des Ordinaires. Iuſques là la

loi Papale. Fut il iamais fait ordonnan

ce plus iniurieuſe à la parole de Dieu, &

à l'autorité de ſon Apôtre ? Premiere

ment ce qu'ils poſent d'entrée, que la le

cture communede la Bible apporte plus

de mal,que de bien, & plus de domma

ge,que de profit; cela, dis-ie, eſt horri

ble , & directement contraire tant à la

ſageſſe & bonté de Dieu, qu'à la decla

ration de Saint Paul. Car qui croira,que

Dicu ait donné des liures à ſon Egliſe

plus capables de nuire, que de ſeruire Et

comment ſon Apôtre les recommande

il à tous les Chrétiens indifferemment,

voulât que cette parole habite plantureu

ſement en eux,ſi cela leur eſt perilleux,&

plûtoſt pernicieux, qu'vtile : Et pour

quoi nous en promet-il le fruit de ſapien

/

- 2
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te, & encore de toute ſapience, ſi cette

lecture eſt dangereuſe : La ſapience eſt

elle mauuaiſe & dommageable : Mais il

eſt bien aiſé de comprendre le ſens de

Rome. Elle entend aſſeurément, que

cette lecture de la Bible lui eſt preiudi

ciable ; qu'elle découure ſes abus, &

donnant ſapience aux ſimples, les arme

& les munit contre ſes corruptions, &

ſes traditions pretenduës. C'eſt là veri

tablement ledommage,& la perte,qu'el

le craint, & qui lui fait ſi ſoigneuſement

éteindre, ou détourner toutes les etin

celles de cette lumiere celeſte, afin de

regner à ſon aiſe à la faueur des rene

bres. Et ſi elle euſt voulu nous repreſen

ter naïuement ſes motifs en cette ſienne

ordonnance, il falloit y mettte, non la

preface, que nous venons de rapporter,

mais celle-ci; Que l'experience ayant fatt

voir,que la lecture de la ſainte Bible eſt tres

prejudiciable à ſes intéreſts, donnant aux

homes la hardieſſe de rejetter l'autorité, &

la doitrine de ſon Pape, quinon ſeulement

ne ſe treuue nulle part en cette parole de

Dieu, mais meſmela choque en diuerſes in

ſtances; pour ces raiſons il lui a ſemblé bon

, d'en reſſerrer & reſtreindre la cognoiſſance

be
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le plus qu'elle pourra, puis que de l'abolir

tout àfait il eſt & impoſſible & ſcädaleux.

C'eſt là leur vrai ſens & leur vrai motif.

Et en effet vous voyez comment en ſui

te ils reſſerrent cette lecture de tout leur

poſſible. Premierement ils ne veulent

pas, que l'on liſe aucune verſion de l'E

criture,quelquebonne & fidele, qu'elle

ſoit, & exactement faite ſur les textes

originels, ſi elle n'a (comme ils parlent)

des Catholiques pour auteurs, c'eſt à dire

des gens , qui étans paſſionnez pour la

cauſe de Rome , affoibliſſent le plus,

qu'ils peuuent, les paroles de l'Ecriture,

& les corrompent meſmes quelquesfois

hardiment à leur auantage ; comme

vous le pouuez aiſément comprendre

par l'exemple de celui, qui paſſant les

bornes de la pudeur de tousles autres, a

n'agueres mis le propre mot de meſſe, in

connu à toutes les Ecritures, dans le li

ure des Actes des Apoſtres, écriuant au

treiſieſme chapitre, que les Profetes, &

Docteurs, qui ſe treuuoient dans l'Egli

ſe d'Antioche, diſoient la meſſe : contre

la foi de l'original, & celle de toutes les

anciennes verſions, la Siriaque , l'Ara

beſque,la Latine meſme, canonizée par

- Y 3
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le Concile de Trente, qui portent tou

tes conformément à l'original , que ces

perſonnes-là ſeruoient ou miniſtroient au

Seigneur : contre l'exemple des verſions

vulgaires de la communion Romaine,

comme celle des Docteurs de Louuain,

celle de Benoiſt, & de Friſon , & autres:

& en fin contre l'euidence de la choſe

meſme:cette verſion derniere ſuppoſant

fauſſement, qu'il n'y ait nul autre ſerui

ce diuin, que ſa meſſ pretenduë. Iugez

par cétechantillon, quellesdoiuent eſtre

les verſions de la Bible faites par ces bons

Catholiques. Mais quelque alterées, &

deguiſées, qu'elles ſoient en leur faueur,

ſi eſt ce qu'ils les craignent encore : ſça

chans bien qu'il eſt malaiſé de ſofiſtiquer

tellement cette parole celeſte, qu'il ne

lui reſte touſiours aſſez de vertu pour

confondre leurs erreurs. C'eſt pourquoi

ils aioûtent vne autre reſtriction , que

pour lire telles Bibles , il faut auoir le

congé exprez, & par écrit, non du Curé

(cela ne ſuffit pas) mais de l'Eueſque du

dioceſe , ou de l'Inquiſiteur (miniſtere

de l'Egliſe moderne , qui ne ſe treuue

non plus dans les Ecritures diuines, que

l'office de ſa meſſe.) Et encore ne les en

laiſſent
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laiſſent-ils pas diſpoſer abſolument;mais

les obligent à s'aſſeurer premierement

par concert & deliberation auec les Cu

rez des ſupplians, que ce ſoient perſon

nes,à qui la parole de Dieu ne fera point

de mal; c'eſt à dire qu'elle ne les dégoû

tera point de la religion Romaine ; qui

eſt au fonds tout le peril , qu'ils appre

hendent.Ne fremiſſez vous point,Chré

tiens,d'ouïr, que ces Meſſieurs vous de

fendent ce que l'Apoſtre vous ordonne ,

ce que Ieſus Chtiſt commande lui meſ

me,en diſant, Sondez les Ecritures ? Que ttan 532

vous ne puiſſiez obeïr à Dicu ſans leur

congé? & qu'il faille auoir leur diſpenſe

pour faire ce que Ieſus Chriſt , & ſon

Apôtre vous enioignent ? L'Apôtre dit,

9ue laparole de Chriſt habite en vous : Et

cesMeſſieurs crient de l'autre coſté,Nom.

Ny mettez paslenex Nyiettez pasles yeux.

N'en ayez pas meſme le liure en vôtre mai

ſon ; bien loin de le faire habiter en vôtre

cœur : ſivn de nos Eueſques, ou de nos In

quiſiteurs, ne vous en donne la permiſſion

ar écrit. O nouuelle & inouïe Theolo

gie !Qu'il faille au Chrétien vne diſpen

ſe de Rome, ou de ſes miniſtres, pour

* obeïr à Ieſus Chriſt ! & qu'it ne puiſſe

4
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faire ce que S. Paul lui commande,ſi les

officiers du Pape ne lui en donnét la per

miſſion par ècrit. Peut-ont plus ouuerte

ment abbaiſſer l'autorité de Chriſt , &

de ſon Apoſtre ? Certainement ce qui ſe

commande eſt vn deuoir, : & ce qui ſe

permet, (& nommèment ce dont on eſt

obligé d'auoir la permiſSion par écrit) eſt

vne choſe contraire au deuoir , comme

chacun ſçait, & comme vous le pouuez

voir meſme par la pratique de Rome, où

l'on demâde bien permiſſion de mäger de

la chair en Careſme,mais non de mäger

du poiſſon en carneual; parce que ſelon

leurs loix , le premier eſt contraire au

deuoit du Chrétien,& non le ſecond.S'il

faut donc vne permiſſion au Chrétien

our lire la Bible,il eſt euident,que cette
| z§ eſt quelque choſe de contraire

au deuoir du Chrétien : que de ſoi meſ

me elle eſt illicite & defenduë. Et dere

chef ſi cette lccture eſt legitimement

commandée,il faut dire de neceſſité, que

chacun y eſt obligé (au moins le fidele,

qui ſçait lire ) & que pour lire la Bible il

n'a non plus de beſoin de la permiſſion

d'aucunhomme, que pour donner l'au

mône, oupour conſoler vn affligé, ou

{!, . pour
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our obeïr à ſon pere, ou à ſon Prince.

† commandement deSaint Paul eſt ex

prez commevous voyez, Que la parole

de Chriſt habite en vous.C'eſt donc nôtre

deuoir de la lire,& de la mediter. C'eſt

donc vne manifeſte entrepriſe contre

l'autorité de l'Apôtre, de nous obliger à

ne la pouuoir lire ſans la permiſſion d'vn

homme,quel qu'il ſoit. C'eſt changer ce

que Paula ordonné:C'eſt le tirer durang

des deuoirs,où il l'auoit mis,& le mettre

entre les pechez. C'eſt faire paſſer pour

defendu ce que le S.Apoſtre àcomman

dé; la permiſſion n'ayant lieu, que pour

les choſes, que le droit de Dieu, ou des

hommes auoit defenduës. Pouuoit-on

rien ordönerde plus étranger Etneant

moins, encore n'en ſont-ils pas demeu

rez là. Car craignans,que cette permiſ

· ſºs ?ute difficle, & contrainte, qu'elle

ºdependante de la volonté de leurs

s, res,nepreiudiciaſt à leur religion,

ſe mettoit en quelque vſage; ils

$ nt peu aprés tout à fait le pouuoir

>corder, qu'ils donnoient ici à l'E

$ 1e,& à l'Inquiſiteur. Car dans l'ob

tion, qu'ils ajoûtent ſur cette qua

, # ne regle,ils declarent expreſſemént
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n'entédre point, que par là ſoit attribuée

I.ii.tu de nouueau aucune puiſſance aux Eueſ

prºhii ques,ou lnquiſiteurs, ou aux Superieurs des

#. compagnies regulieres,de donner à aucun le

#" congé de lire acheter, outenir la Bible , ou

quelques parties ſoit du vieil, ſoit du nou

, ueau Teſtamët:ni meſmes les ſommaires &

abregez hiſtoriques des ltures de la ſainte

Ecriture,en quelquelangue vulgaire,que Cé?

ſoit parce(diſent ils)que le pouuoir de don

ner telles permiſiôs leura eſté oſtéiuſques à

maintenant parle mandemët & l'vſage de

la ſaintegenerale Inquiſition Romaine : &

qu'il lefaut ainſî inuiolablement obſeruer.

Voyez ie vous prie l'illuſion toute mani

feſte.lls defcndent à tout Chrétien de li

re la Biblesås la permiſſion de l'Eueſque,

ou de l'Inquiſiteur.Mais ils declarentin

continét,que nulEueſque,ni Inquiſiteur

n'a pouuoir de la donner.Ainſi perſonne

ne l'aura.N'eſt-ce pas-là euidemment ſe

moquer du monde : Mais ces Meſſieurs,

redoutent ſi fort l'Ecriture , qu'ils ont

mieux aimé ſe rendre coupables de cette

honteuſe illuſion, qu'ils font euidemmét

à la Chrétienté, que ſouffrir qu'aucun

peuſt ou auoir, ou lire vn ſi dangereux

liure.Ils ont mieux aimé ſauucr leur in

tereſt,
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tereſt,que leur honneur. Et en effet, on

le pratique ainſi dans l'Eſpagne, & dans

l'Italie, & en tous les lieux de l'Inquiſi

tion; où l'on ne donne à qui que ce ſoit,

cette permiſſion de lire la Bible en vul

gaire ; où l'on tient pour vn crime capi

tal,& pour vne certaine marque d'here

ſie, de tenir chez ſoi le volume ſeulemét

du vieux, ou du nouueauTeſtament en

vulgaire;De ſorte qu'il faut de neceſſité,

que ceux,qui par deçà permettent cette

lecture à quelques-vns,ou ſoient coupa

bles du violement des ordonnances ge- .

nerales de l'Egliſe, dont ils font profeſ

ſion d'eſtre membres, ou qu'ils ayent eu

du Pape quelque pouuoir particulier &

extraordinaire d'en vſer, cóme ils font ;

ce qui ne paroiſt pas neantmoins.Ce cri

me ſeroit moins eſtrange , s'il ne cho

quoit, que ce paſſage de S.Paul. Mais il

renuerſe encore diuers autres enſeigne

mens des ſaintes Ecritures tres-expres.

Car le Seigneur commande au Roi de

ſon peuple, qui eſtoit laic, & non clerc,

d'eſcrire vne copie de ſaLoi,&de l'auoir,

Deuter.

17.18.19•

Desstey. .

II.18.19.

& 6.7.8»

- - - 9,

& de la lire ſoigneuſement: & à tout ſon

peuple generalement de mettre toutes

ſes paroles en leur cœur, & en leur en
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tendement ; de les lier pour ſignes ſur

leurs mains, & pour fiöteaux entre leurs

yeux , c'eſt à dire de les auoir auſſi fami

lieres,que leurs mains,& leurs yeux pro

res ; de les enſeigner à leurs enfans,&

d'en deuiſer dedans & dehors le logis,

& en ſe couchant,& en ſe leuant, & de

les eſcrire aux pôteaux de leurs maiſons,

&à leurs portes;qui eſt iuſtement ce que

S. Paul dit ici en vn mot, auoir la parole

de Dieu habitante en eux. En effet S.

Aa.s. Luc louë l'Eunuque Ethiopien de ce

* & 17 qu'illiſoit les Ecritures:& ceux de Berée,
I I• de ce qu'ils les conferoient iournelle

ment, pour ſçauoir s'il eſtoit ainſi, que

Paul & Silas leur preſchoient. Et neant

moins,nous ne liſons nulle part,qu'ils en

euſſent le congé des Eueſques,ou des In

quiſiteurs du Pape. Et Dauid tient pour

- bien-heureux celui , qui medite nuit &

Pſ12. iour en la Loi de Dieu.Ioint que la paro

le diuine ayant eſté eſcrite, afin que nous

croyons que Ieſus eſt le Chriſt, & qu'en cro

yant nous ayons vie par ſon mom, comme

I • dit S. lean, & pour nôtre endoctrinement,

Rom.15. comme dit S. Paul, afin que par patience

4» & conſolation nous ayons eſperance. ll faut

auoüer de neceſſité, que defendre la le

- -
&ture

Ie4n,2O.
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cture des Ecritures aux Chrétiens, c'eſt

euidemment, ou fruſtrer le Seigneur de

ſon intention, ou l'accuſer de n'auoir

peu nousdonner vne Ecriture propre à

ſon but, & à noſtre bien.I'en dis autant,

& en plus foits termes encore,des épîtres

Apoſtoliques, qui eſtant addreſſées aux

fideles clercs & laics indifferemment, il

n'y a nulle raiſon d'empeſchcr aucun

d'eux de lire ce que les premiers mini

ſtres de Dieu leur ont écrit à tous.Enfin,

la faute de nos aduerſaires eſt d'autant

plus inexcuſable, que ces Docteurs an
>

ciens, dont ils font tant d'eſtat, leur ſont

directement contraires en ce point:com Homeli.

me vn Origene, qui veut, que les Chré-#

tiens, non ſeulement oyent la parole de §"

Dieu dans l'Egliſe,mais qu'ils s'exercent

auſſi à la lire en leurs maiſons,& à la mc

diter nuit & iour : Vn S. Ierôme, qui I.rom.ep.

veut que les femmes& les filles meſmes * é *

apprennent les Ecritures par cœur : Vn

S. Auguſtin, qui recommande tres ſoi

gneuſement la lecture de la parole diui-ººſt.

ne, meſmes auxCatechumenes, c'eſt à#

dire aux moins auancezde tous les Chré ， ss.

tiens,à ceux qui n'auoient pas encorere

ceu le ſaint Bapteſme : Vn Gregoire le
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Greg.en

ſes epiſt.l.

4.ep-4o.

Grand,fameux Eueſqe de Rome, qui re

prend grauement vn Medecin de la

Court, de ce qu'il ne prenoit pas la pene

de liretous les iours les paroles de nôtté

Redempteur.Car qu'eſt-ce(dit-il) que l'E

criture Sainte,ſiuon vne lettre de Dieu à ſa

creature?Si vous eſtiez dans vn paiséloigné

& que vous y receuſſiex des lettres de l'Em

-pereurvôtre Maiſtre,vous n'auriezpoint de

repos,nime dormiriez pas à vôtre aiſe, que

vous ne les cuſſiexleuës,& appris ce que vô

tre Prince terrien vous auroit daigné écrire.

Le Monarque du Ciel,le Seigneur des hom

mes,& des Anges,vous a enuoyé,& fait te

mir ſes lettres ſur le ſuiet de vôtre vie. Et

neâtmoins mô enfant,vous me daignez pas

les lire. Etudiez les donc ie vous prie, &

meditez tous les iours les paroles de vôtre

Createur. C'eſt ce que diſoit Gregoire,il

y a plus de milleans.Iugez combié eſt é

loigné de ſó air,& de ſes maximes le lan

gage des derniers Papes.Ie laiſſe là les au

tres Docteurs de l'antiquité, non moins

contraires à cét abus moderne ; Ie diray

ſeulement, que le ſeul Iean d'Antioche,

Eueſque de Cöſtantinople, a qui l'Egliſe

a donné le nô de Chryſoſtome,c'eſt à dire,

Bouche d'or,à cauſe da la richeſſe, & de la

douceur
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SJ eur de ſon incomparable cloquen

» | urniroit dequoi faire vn petit volu

à . qui voudroit mettre enſembletous

N aſſages de ſes œuures, où il exhorte

$ s les fideles, & notamment ceux du

$ · ple, à lire aſſidûmét la Sainte Ecritu

' $ & particulierement dans le ſermon,

qu'il a fait ſur ce meſme texte de l'Apô

tre,que nous expoſons, Ecoutez (dit-il) chryſoſt.

vous qui viuez dans le monde,& quiaue#-

femme&des enfans,écoutez côment-ilvous x#.

ordonne,voire à vous principalemët,de lire

les Ecritures,non ſimplement,& parrencö

tre,maisauecgrandſoin & diligence.Il ne

veut pas,qu'ils s'attendent à d'autre mai

' ſtre ; Vous auez (leur dit-il) les oracles de

| Dueu, & nul ne vous ſauroitſ bien enſei

gner,que ces diuins liures.Etvn peuapres,

Ayez(dit il)les liures de la Bible,les vrayes

| medecines de l'ame. Ayez tout au moins le

mouueau Teſtament, les Actes des Apoſtres,

les Euangiles.Que ce ſoyent là vos maiſtres,

c3-vos Doéteurs perpetuels. S'il vous arriue

quelque affliction,vne perte de biens, d'en

fans,ou d'amis.ſila mort meſme ſe preſente

à vous, cherchez incontinent dans ce liure,

: côme dans le treſor des medicamés celeſtes

, & en tirez les remedes neceſſaires au ſoula
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ment de vos maux;ou pour mieux dire,afia

de n'auoir pas lapene d'y chercher,mettez

les tcus dãs vôtre ame,& les ayex toûiours

preſts à toute occaſion.L'ignorance des Ecri

tures eſt la cauſe de tous nos maux.Iuſques.

là Chryſoſtome ; Et certes comme vous

voyez,il n'eſtoit pas de l'opinion des der.

niers Papes de Rome,quiaccuſent,com

me vous l'auez oüi cy-deuant, la lecture

de la parole de Dieu,de nuire plus,qu'el

le ne ſert. S'il en faut interdire la lectu

re ſous ombre,que quelques eſprits mal

aſſeurez la tordent à leur perdition , il

faut ſur tout la defendre aux Eueſques,

aux Preſtres,& aux Moines; eſtant clair,

ſi ma memoire ne m'abuſe, que ceux,

qui ont fait des hereſies par la mauuaiſe

intelligence des Ecrirures, eſtoient tous

del'vnde ces trois ordres,& non dupeu

ple. Mais c'eſt vn expedient bien ſauua

ge,& vn remede tout à fait extrauagant,

de condamner l'vſage des choſes à cauſe

de l'abus, que quelques-vns en font. A

ce conte il faudroit oſter aux hommes

les meilleures choſes,les plus innocëtes,

& les plus neceſſaires à la vie ; la lumiere

du Soleil,la delicateſſe des viandes, l'ex-.

cellence des vins,& des fruits, le fer, &

l'argent,
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l'argent, & l'or, & les autres metaux, la

beauté des lettres , & les merueilles de

l'eloquence. Car duquel de ces dons de

Dieu n'abuſe point l'intemperance,ou la

malice des hommes ? Et comme l'a tres

bien remarqué le Prince des Filoſofes du Ariſtotel.

monde, il ny a rien dont ils abuſent ſi #"

ernicieuſement , que de ce qui de ſoi

meſme eſt le meilleur, & le plus vtile.

Apres tout puis que ce meſme Dieu,qui

connoiſt mieux, qu'aucun la nature &

l'efficace de ſes Ecritures,nous comman

de à tous de les lire , c'eſt vne inſuppor

table temerité à l'homme de ſe meſler

d'en dire ſon auis, & de changer ce que

le Seigneur a eſtabli , comme s'il eſtoit

plus ſage,que lui. .. Mais l'Apôtre refute

clairemét cette calomnie de Rome con

tre l'Ecriture, dans l'autre partie de ce

texte, où il nous propoſe les fruits,& les

vſages, que nous en deuons tirer,en vous

enſeignant(dit-il& admoneſtant l'vn l'au

torique.

zre par pſeaumes, loüanges,& chanſons ſpi

rituelles,auec grace,chantäs de voſtre cœur

# il nous aduertit,que

I'Ecriture eſt profitable à endoctriner,à con

aaeincre,à corriger, & inſtruireſelon iuſti

ee. Ici pareillement il poſe pour le pre

Part. III.

2.Tim.3.

16.
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mier fruit,que nous auonsà recueillir de

cette riches cónoiſſance de la parole di

uine, le mutuel enſeignement que nous

nous deuons les vns aux autres;le ſecond

l'avertiſſement, oul'admonition;le troiſie

me la conſolation par le chant des Pſeau

mes,& deshimnes ſpirituels.Pour le pre

mier, j'avouë que la charge d'enſeigner

en l'Egliſe appartient principalemét aux

Paſteurs,eſtablis pour cet effet Mais il

n'ya point de Fidele quelque particulier

qu'il ſoit, qui n'ait auſſi qu'elque part en

cette fonction,quand il a le don & l'oc

caſion d'edifier les hommes, en la con

noiſſance de la vraye religion.Les peres,

& les meres doiuent nommément cet

office à leurs enfans, les maris à leurs

femmes, les maiſtres à leurs domeſti

ques,les vieux aux jeunes, & chacun en

fin à ſon prochain,quand il en a la com

modité.D'où§ encore combien le

ſentiment de l'Apoſtre eſt éloigné de

celui de Rome.Paul veut que les Fide

les s'entretiennent des choſes de la paro

le de Dieu, & s'y inſtruiſent l'vn l'autre.

Rome ne veut pas, qu'autres que ceux

du Clergé,ayent le droit d'en parler. Le

ſecond vſage, que nous deuons tirer de

la
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laparole de Dieu,eſt de nousadmoneſter

l'vn l'autre. L'enſeignemét regarde pro

prement la foi : l'admonition ſe rappor

te aux meurs. L'Ecriture nous fournit de

quoi exercer l'vn & l'autre de ces deux

deuoirs, nous apprenant & clairement,

& abondamment , tant les choſes, qu'il

· faut croire,que celles qu'il faut faire. Et

c'eſt au Fidele de s'en acquiter ſelon la

connoiſſance qu'il a, inſtruiſant l'igno

rant , & reprenant le pecheur; le tout

auecvn eſprit de douceur, & de diſcre

tion; commel'Apoſtre nous le preſcrit :

ailleurs. Car chacun doit regarder ſon º***

prochain,comme ſon frere ; le ramener,

s'il s'égare,le releuer s'il tombe, l'éclair

cir s'il doute, & en fin auoir autant de

ſoin de ſon ſalut,que du ſien propre. Ar

riere de nous la fierté de ces ames ſuper

bes, qui ne voudroient pas ſe donner le

moindre ſouci de ce qui regarde leurs

freres;& qui diroient volontiers, ſi Dieu

leur en demandoit conte,ce que reſpon- -

dit autresfois Caïn, Suis-ie la garde,ou le Gn 3,9,

pedagogue de monfrere?Et comme il nous

faut eſtre charitables, & prudens pour

rendre ce deuoir à nos freres:auſſi faut il

à nôtre tour le recenoir d'eux auec pa

Z 2.
-

-
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Pſ14t3. tience & douceur; nous ſouuenans de ce

que dit le Pſalmiſte, Que le iuſte me mar

telle, ce me ſera gratuité, & qu il meredar

gué,ce me ſera vn baume excellent.Le troi

ſieſme & dernier vſage, que l'Apôtre

veut, que nous tirions de la parolc de

Chriſt,eſt pour les Pſeaumes,les loüanges,

& les chanſonsſpirituelles, que nous chan

tons de nôtre cœur auecgrace au Seigneur.

Cet vſage regarde en partie la gloire de

Dieu, que nous deuons celebrer par nos

chants; & en partie nôtre propre conſo

lation, & réjoüiſſance ſpirituelle. Car le

Seigneur eſt ſi bon, qu'il a meſme pour

veu à la recreation de ſes enfans; & ſça

chant,que le chant eſt l'vn de ſes plus na

turels inſtrumens, tres-propre & à épa

noiiir le contentement de nos cœurs, &

à ſoulager, & addoucir leurs ennuis, il

nousanon ſeulement pcrmis, mais meſ

me commandé de lui chanter des chan

ſons ſpirituelles. Et pour nousformer à

vn ſi ſaint, & ſi vtile exercice, il nous a

donné en ſa patolc vn grand nombre de

ces diuins Cantiques, comme les Pſeau

mes de Dauid, & les Himnes de diverſes

autres perſonnes fidcles, & religieuſes,

ſemez çà & là dans les liures du vieux&
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du nouueauTeſtament. L'Apoſtre en

nomme de trois ſortes, les Pſeaumes les

loüanges, ou les Himnes,& les odesou les

chanſons. Et bien qu'il ne ſoit pas beſoin

de ſe trauailler beaucoup à diſtinguer

exactemët cestrois ſortes de Cantiques:

j'eſtime neantmoins fort vrai-ſemblable

l'opinion de ceux, qui y mettent cette

difference, que le Pſeaume eſt en gene

ral tout Cantique ſpirituel, quel qu'en

ſoit le ſujet; que l'Himne, ou la loüange

ſignifie particulierement les Cantiques

compoſez à la loüange de Dieu ; & que

l'Ode ou la chanſon eſt vne certaine eſpe

ce d'Himne plus meſlé,& plus artificieux

que les autres.Vous en auez diuers exé

ples dans le liure des Pſeaumes. Premie

rement tous les Cantiques,qui y ſont,

s'appellent Pſeaumes en general. Mais il

eſt aſſez cuident, qu'ils ne ſont pas tous

d'vne meſme ſorte. Il y en a, où eſt ce

lebrée labonté, la ſageſſe,& la puiſſance

du Seigneur, ſoit enuers Dauid, ſoit en

vers l'Egliſe, ſoit à l'égard de toutes les

creatures.Ce ſont proprement des Him

mes;& tel eſt le Pſeaume dix-huitieſme,

le cent quatrieſme, le cent quarante-cin

quieſme, & pluſieurs autres. Il y en a

4

Z 3
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d'autres , où ſont miſtiquement & ele

gamment repreſentées auec vn excel

lent artifice,ou les merueilles du Chriſt,

comme le quarante-cinquieſme, le ſoi

xante-douzieſme, le cent dixieſme, &

ſemblables : ou les hiſtoires de l'ancien

peuple,comme le ſoixante-dix-huictieſ- .

me,le cent cinquieſme, & cent ſixieſme.

Ce ſont ceux, à qui appartient propre

ment le nom d'odes,ou de chanſons.C'eſt

auec ces chants ſacrez, dont la parole de

Chriſt nous fournit & le ſuiet & la for

me, que l'Apoſtre veut, que nous nous

rejoüiſſiós.S. Iaques nous en donne l'or

dre;ra-til quelcun entre vous (dit-il) qui

ſoitgai,& en repos d'eſprit ? Qu'il pſalmo

die. L'apôtre appelle tous ces Cantiques

iirituels;tant à cauſe de leur auteur, qui

eſt le S. Eſprit, que pour leur ſuiet, qui

ne regarde , que les choſes diuines , &

celeſtes,la gloire de Dieu,& noſtre ſalut,

& nó les vanitez, paſſions,& ſottizes des

hommes, comme les chanſons mondai

nes.Il aioûte auec grace ſignifiant par ce

mot de doux & ſalutaire effet de ces Cä

tiques ſpirituels,qui profitét, & recréent

tout enſemble. Il veut en troiſieſme lieu,

que nous les chātions de nôtre cœur:c'eſt à
S · s -- - . . : dire,
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dire,non de la bouche ſimplement,com

me les hipocrites; mais auec l'attention

& l'affection du cœur. En fin il entend,

que nous les chantions au Seigneur,c'eſt

à dire , à la loüange & gloire de Ieſus

Chriſt,qui eſt ordinairement ſignifié par

le mot de Seigneur, couché ainſi ſimple

ment,comme il eſt en ce lieu.C'eſt la re

gle,qu'il nous donne pour cette ſainre &

ſpirituelle melodie : que Rome n'a non

plus épargnée , que celle , qu'il nous a

preſcrite de l'étude de la parole de Dieu

en general. Car premierement elle a

banni de l'Egliſe le chant du peuple fide

le:iuſques-là,que ceux de ſa communion

declarent nettement, que c'eſt grande

ment ſcandalizer les Chrétiens, que de

chanter les Pſeaumes de Dauid, comme

nous faiſons.Etiange Chriſtianiſme; qui

ſe ſcandalize d'vn chant , que l'Apôtre

commande; d'vn chant, qui celebre la

gloire de Dieu ;d'vn chant,qui à eſté di

cté par ſon Eſprit,compoſé par ſes Profe

tes,& quine tend qu'à l'edification, & à

la conſolation de l'ame fidele. Certaine

ment outre l'authorité de l'Ecriture de

Dieu, il paroiſt encorè par diuers paſſa

ges des liures des hommes que le peuple

4
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Chrétien auoit autres-fois part au chant

des Pſeaumes dans l'ancienne Egliſe, &

cn public,& en particulier. Et quant à ce

que nos aduerſaires font chanter par leur

Clergé;en quelle conſcience peuuent-ils

dire,qu'ils le chantent du cœur, puis que

ceux, qui l'écoutent , & la plus part de

ceux,qui le chantent,ne l'entendent pas,

tous leurs Cantiques eſtans en latin:lan

gage mort, & incognu au peuple il y a

longtemps ? Penſez encore ſi la pompe,

& la delicateſſe, & la curioſité, de leurs

chants, & tant d'inſtrumens, qu'ils y

meſlent,& tous les autres artifices de leur

muſique,ne ſont pas plus propres pour le

plaiſir de l'oreillc, que pour l'edification

de l'eſprit.Mais chers Freres, laiſſons-là

les defauts des autres,& ſongeons à nous

meſmes. Premierement beniſſons nôtre

bô Dieu de ce,qu'il a remis au milieu de

n us la parole de ſon Chriſt en ſa lumie

re,& en ſon vſage legitime;& reconnoiſ

ſans cette ſicnne grace du fonds de nos

ames,iouiſſons de ſon benefice.Que cet

te parole ſoit l' vnique maiſtreſſe de nos

cœurs, & de noſtre vie.Ecoutons ſa voix

cn public; conſultons là en paticulier.

Ayons les liures diuins,où le ſaint Eſprit

· · - · · · : s ' nous

t :
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nous a conſigné ſes enſeignemens. Li

ſons les ſans ſcrupule ; ſans craindre d'y

rien treuuer de dangereux , ou de veni

meux. C'eſt le Paradis de Ieſus-Chriſt,

où fleurit l'arbre de vie,& où coulent les

ſources de ſainteté, de ioye, &dimmor

talité; mais vn paradis, où l'ancien ſer

pent n'a point d'entrée; où ſon ſouffle,&

ſes poiſons ſöt inconnus. Peres,& meres,

inſtruiſez vos enfans en cette étude ſalu

taire.leuneſſe, addonnez vous y de bon

ne heure.Rempliſſez voſtre memoire de

ce treſor dc ſapience. Hommes, & fem

mes, ieunes & vieux, povres & riches,

ſçauans & ignorans, receuez tous cette

diuine hoſteſſe, que l'Apoſtre a auiour

d'huy logée chez vous. Qu'elle y habite,

(comme il l'a ordonné ) richement &

abondamment en touteſapience. Si vous

la receuez, & la traittez auec le reſpect,

qu'elle merite, elle guerira vos ames de

toutes leurs maladies : elle enſeignera à

vos entendemens toute la verité celeſte,

& les repurgera de toutes les erreurs de

la terre,& de la ſuperſtition:Elle rempli

ra vos volontez de l'amour de Dieu, &

de la charité du prochain, & eſtcindra

par l'efficace de ſa verité, toutes ces peti
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tes paſſions,qui vous attachent à la terre.

Elle vous conſolera dans vos ennuis:elle

vous fortifiera dans vos foibleſſes ; elle

vous ſoûtiendra dans vos combats; elle

vous armera contre toute ſorte d'enne

mis,& vous guidera en toutes vos voyes.

Elle addoucira vosaduerſitez,& gouuer.

neravôtre proſperité;& pour compren

dretout en peu de mots, elle vous con

duira au port du ſalut eternel malgré

tous les orages de cette malheureuſe vie.

Employez auſſi cette parole du Seigneur

aux vſages, que l'Apôtre vous recom

mande, aux enſeignemens & auertiſſe

mens mutuels, que vous vous deuez les

vns aux autres, les donnant & les rece

uant aux occaſions auec vne ſincere, &

vrayement Chrétienne charité. Poſſe

dez en fin la liberté,qu'il vous donne de

chanter du cœur auecgrace au Seigneur les

Pſeaumes les Hymnes, & les Chanſons ſpi

rituelles.Ce ſeul liure des Pſeaumes, que

nous auons, ſi vous l'apprenez bien, eſt

capable de vous rendre à iamais bien

heureux.O Dieulde quelle ſource debe

nediction &de ioye,ſe priuét ceux,qui le

reiettent, ou le negligent ? C'eſt vn ma

gazin public de ſapience celeſte,où cha

CUIl
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cun treuue ce qui lui eſt propre; l'igno

rant de quoy s'inſtruire , le ſçauant de

quoy s'exercer, l'affligé de quoy ſe con

ſoler,& celuy qui eſt content de quoy ſe

recréer. Il y a des larmes de repentance

pour le pecheur,des chants de recónoiſ

ſance pour le fidele;des preſeruatifs con

tre les vices,des attraits & des éguillons

pour la pieté,& des enſeignemens pour

toutes ſortes de vertus. Et la merueille

eſt,que ces choſes ſi hautes,ſi vtiles, & ſi

neceſſaires,nous y ſont toutes preſentées

dans les délicieuſes chanſons d'vne belle

& agreable poëſie, comme en autant de

vaſes de perles,de diamans,& d'émetau

des,pour nous les fairereceuoir plus aiſé

ment. O ſage inuention de noſtre grand

Maiſtre! où nous auons tout enſemble

le plaiſir & le profit,la recreation, & l'in

ſtruction de l'ame , chantans & appre

nans tout enſemble ce qui nous eſt le

lus neceſſaire. Qu'il vueille luy-meſme

§ce diuin artifice,auec lequelilnous

conuie,& nous alleche à ſoy, & toucher

tellement nos cœurs par l'efficace de ſon .

Eſprit,que comme il noustire à luy auec

ces ſaintes cordes de ſa douceur, & de

ſon amour,nous auſſi de nôtre côté cou
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rions tous franchement & allaigrement

apres luy, afin que l'ayant fidelement ſui

vi durant ce fiecle, il nous loge auec luy

en l'autre, dans le ſanctuaire de ſa gloire,

où tenans nôtre partie auec les anges

nous lebenirons,& glorifierons eternel

lement.Amen. - -



COL. III. VERS. XVII.

Verſ. XVII. Et quelque choſe, que vous

faſſiez, ſoit parparole ou par œuurefai

tes le tout au nom du Seigneur Ieſus,reu

dans gracespar luià nôtre Dieu & Pere.

#$ HERsFreres , L'amour,que

## le Seigneur Ieſus nous a

# portée eſt ſi grande, & les

#biensqu'il nous afaits,ſont ſi

diuers, & ſi precieux, que nous ſommes

euidemment obligez à nous döner tout

entiers à luy, & ne pouuons ſans ingrati

tude luy ſouſtraire aucune partie de ce

que nous ſommes, ou que nous auôs.Il a

mis ſa vie pour nous.Il eſt donc iuſte,que

nous luy conſacrions auſſi la nôtre. Il

nous a rachetez au prix de ſon ſang , &

par cette admirable rançon à deliuré de
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la mort & de l'enfer, non ſeulement nos

ames,mais auſſi nos corps,& toute nôtre

nature, Nous ſommes donc tous entiers

à luy,& n'auons plus d'autre maiſtre,que

luy,& il n'y a point de iuſtice au monde,

qui ne luyâjuge & la proprieté & la poſ

ſeſſion de ce qui luy couſte ſi cher. Mais

bien que de droit nous ſoyons ſes eſcla

ues, ſon amour a voulu, que nous luy

appartinſions ſous vn autre tître beau

coup plus glorieux.Car il nous a faits ſes

freres , ayant obtenu de ſon Pere qu'il

nous adoptaſt pour ſes enfans; & a com

blé cette grace de toutes les plus hautes

faueurs,auxquelles puiſſent eſtre éleuées

des creatures : C'eſt qu'il nous a fait part

de ſon heritage, & nous a communiqué

ſa nature,& ſon Eſprit,& nous a couron

nez de ſon immortalité & de ſa gloire.

Quand il n'auroit point épandu ſon ſang

pour nous, comme il a fait ; qui ne voit,

que cette ſienne liberalité,ſi grande& ſi

diuine luy doit auoir acquis tout ce que

nous pouuuonsauoirde vie,& d'eſtre,&

de mouuement?& qu'en diuertir aucune

partie ailleurs , qu'à ſon ſeruice, c'eſt le

voler,& luy rauir par vn abominable ſa

crilege ce qui luy appartient ſi legitime

Incnt;



- - - - - -,

Qv A R A N TE-D E vx I E s M E. 367

| ment, & pour tantde raiſons ſi iuſtes, &

ſi valables. Si nous ne ſommes les plus

injuſtes,& les plus ingrates perſonnes du

möde, nous deuons tousauoir ces ſenti

mens:& regarder en ſuite noſtre nature,

&noſtre vie, comme vne choſe, qui eſt

non à nous,mais à Ieſus Chriſt:& en diſ

poſer,non à nôtre fantaiſie,&pour noſtre

, propre intereſt,mais à ſon plaifir,& pour

ſa gloire.Et comme vous voyez, que les

ſeruiteurs d'vn Prince(ſurtout ceux qu'il

a particulierement obligez & fauoriſez)

éleuent ſes armes partout en leurs mai

ſons, & ornent leurs ſales, & leurscabi

nets de ſes portraits, & ont tousjours ſes

loüanges en leurs bouches, & rempliſ

ſent toute leur vie de ſon nom, & de ſa

loire:de meſmeen deuons nous faire à

Ieſus-Chriſt, auec d'autant plus dezele,

que c'eſt vn Seigneur infiniment plus ri

che,plus clemét,plus liberal,& plus bien

faiſant, que tous les Monarques de la

terre.Que nos ames & nos corps portét

· donc ſes marques : que fa gloire paroiſſe

éleuée en routes nos actiós:que les paro

les de nos bouches luy ſoient dediées,&

que noſtre vie entiete ſoit plene de ſon

nom,ne reſpirant par tout, que ſon hon

-"

]
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neur & ſon ſeruice, ſans iamais s'éloi

gner de ſa volonté , & de ſes intereſts.

C'eſt là,Freres bien-aimez la leçon, que

nous döne auiourd'huy l'Apôtre S.Paul,

dans les paroles,que vous auez ouïes Et

quelque choſe (dit il) que vous faſſiez,ſoit

par parole, ou par œuure , faites le tout au

nom du Seigneur Jeſus rendans graces par

luy à nôtre Dieu & Pere.Il conclut par ces

mots la belle exhortation,qu'il a faite en

general à tous les Chrétiens, de quelque

ſexe,aage,ou condition, qu'ils ſoient, &

qu'il auoit commencée au premierver

ſet de ce chapitre, & continuée iuſques

ici,y touchant btieuement,mais diuine

ment, commc vous l'anez ouy dans les

exercices precedens , les pincipaux de

nos deuoirs; la mortification de la chair,

& de ſes conuoitiſes, comme celle de la

paillardiſe, & de l'auarice , & de la co

lere, & autres ſemblables; & de l'autre

part l'étude & l'exercice de toutes les

vertus Chrétiennes, comme l'humilité,

la benignité,la patience, la debonnaire

té,la charité,& la paix:y aioûtant encore

la connoiſſance & la meditation conti

nuelle de la parole de Dieu auec les

Chants & les Hymnes ſpirituels. C'eſt

- ſur ce
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ſur ce pas, que nous en demeuraſmes

dans la derniere action, que nous fiſmes

ſur ce ſujet.Maintenant pour nepastou

cher nommément par le menu tous les

autres deuoirs du Chrétien:ce qui ſeroit

long & infini, & d'vn diſcourstrop éten

du pour vne épître,auant que delpaſſer à

l'cxhortation particuliere, qu'il addreſſe

dans les verſets ſuiuans à certaines con

ditions de fidcles,comme aux perſonnes

mariées,aux peres,aux enfans, aux ſerui

teurs& aux maiſtres,il finit ſon premier

diſcours par le precepte, qu'il nous dóne

ici;excellent a la verité,&bien digne ds

· couronner ſon exhortation, puis qu'il

comprenden peu de mots tous les de

| uoirs du Chrétien,&ceux que l'Apôtre

a expreſſement touchez ,& ceux que le

ſoin de labrieueté lui fait paſſer ſous ſi

lence ſans en parler nommément. Pour

vous en döner l'cxpofition, nous taſche

rons(auec la grace duSeigneur) d'expli

quer l'vne apres l'autre les deux parties,

qui s'y preſentent,l'vne, que quelque cho

ſe,que nous faſſions ſoit par parole, ſoit par

eruures nousfaſſions le tout au nom du Sei-,

gneur Ieſus;l'autre que nous rendions grace

par lui à noſtre Dieu & Pere.L'Apôtre dö

Part. III. A a
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ne euidemment toute noſtre vie au Sei

gneur Ieſus,quand il prononce, que tout

ce que nous ferôs ſoit par œuure, ſoit par

parole, ſe faſſe en ſon nom.Car ces deux

ſortes de choſes,qu'il lui aſſujettit,les pa

roles, & les œuures, comprennent toutes

les parties de nôtre vie,étât clair,qu'il ne

ſort rien de nous,qui ne ſe puiſſe rappor

ter à l'vne, ou à l'autre de ces deux eſpe

ces. Ce ſont ou œuures, ou paroles. Les

paroles ſont let fruits de noſtre bouche;

les œuures, ſont les effets, ou les actions

des autres parties de nos perſonnes. I'a

uouë qu'outre ce dehorsnôtre eſprit agit

auſſi au dedans, quand il connoiſt ou

conſiderc les choſes, & les deſire ou les

reiette.Mais outre que ces actions inte

rieures pourroient eſtre miſes au rang de

nos œuures en étendant vn peu ce mot

au delà de ſa ſignification ordinaire,

(comme en effet quelques interpretes

l'entendent ainſi en ce lieu,) outre cela

dis-je il eſt euident, que la plus part des

penſees,affections, & reſolutions de l'a

mé ſe rapporte aux paroles, & aux œu

ures exterieures en étant les principes,&

les motifs. Car il n'eſt pas poſſible, que

nos paroles & nos œuures ſoient au nom

dc
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de leſus Chriſt, ſi nos entendcmens &

nos volontez ne les y addreſſent, & c'eſt

, proprement cette action de l'ame, que

l'Apoſtre ſignifie quand il veut,que nous

faſſions au nom de Chriſt tout ce que

nous ferons. La langue prononcebien

· lesparoles , & les mains & les autres par

ties du corps executent celles de nos

aétions, qui ſe nomment œuures. Mais

c'eſt l'eſprit, qui les meut, & qui addreſſe

&conduit leurs fonétions au but,ou au

deſſein, qu'il s'eſt propoſé, & les tire du

motif qu'il a conçeu & formé au dedans

de ſoi.Et c'eſt de là proprement, que de

pend la difference des actions des hom

mes.C'eſt cette marque, qui leur donne

le tître & le nom qu'elles ont dans la

morale Chrétienne. Des œuures, qui

ſont meſmes, quant à ce qui regarde le

dehors de l'action, ne laiſſent pas d'eſtre

tres-differentes,& meſme contraires, les

vnes bonnes, & les autres mauuaiſes;

parce que l'eſprit,quilesproduit n'eſt pas

meſme. Comme par exemple, l'aumône

d'vn ambitieux, & celle d'vn vrai fidele

n'ont pointde difference audehors;l'œu

ure de l'vn regardée de ce coſté là, eſt

meſme , que celle de l'autre. Etneant

Aa ij
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moins ſi vousconſiderez les reſſorts inte :

rieurs de l'vne &de l'autre de ces actions,

vous treuuerez, que l'vne eſt l'ouurage

de la vanité, & l'autre le fruit de la chari

té; D'où vient, que nonobſtanttoute la

teſſemblance, qu'elles ont au dehors,au

fonds ce ſont pourtant des œuures d'vne

naturetoute diffèrente : l'vne mauuaiſe,

& condannée de Dieu ; l'autre bonne,&

aggreable au Seigneur. L'vne auec toute

eette couleur,dont elle eſt fardée au de

hors, eſt vne action du vice, & l'autre de

la vertu. De mcſme en eſt-il de ces deux

predications,dont l'Apôtre fait mention

dans l'epître aux Filippiens : l'vne de

rilité. 1. ceux, qui preſchoient Chriſt par enuie,

º & parcontention ; & l'autre de ceux, qui

le preſchoient par bonne volonté, & par

charité. La parole des vns étoit meſme,

que celle des autres; mais la diverſité de

leurs deſſeins en rendoit l'action ſi diffe

renre,que celle des premiers étoit à vrai

dire vn ſacrilege, & vne abomination;

celle des derniers au contraire eſtoit

l'vne des meilleures,& des plus excellen

tes œuures de la pieté & charité Chré

tienne. Voici donc la regle, que ſaint

Paul nous donne pour addreſſer toutes

GCS
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ees actions exterieures de la vie les paro

les &les œuures,c'eſt que nous faſſions le

· tout au nom de nôtre Seigneur Ieſus Chriſt.

La regle eſt brieue, & facile; mais d'vn

grand & preſque infini vſage.Et comme

auec vne petite équierre l'ouurier con

duit & addreſſe vne infinité de lignes,&

découure & corrige toutes celles , qui

ſont courbes : ainſi auec cette petitere

gle,quc l'Apôtre nous meten main,il n'y

a point d'action humaine, que nous ne

uiſſions reconnoiſtre au vrai ; ſçauoir ſi

elle eſt droite,ou oblique,bóne ou mau

uaiſe,& ſi elle eſt conforme à la volonté

de Dieu,ou ſi elle s'en éloigne.Et il n'y a

pas vne partie de nôtre vie,que Cette tc

le, ſi nous prenons le ſoin de lesyaiu

§ ſoit capable de cöduire & de for

mer en perfection.Tout ainſi que le noms

de Dieu,dans l'Ecriture ſignifie quelques

fois cette parole Ebraïque,qui cóſiſte en

quatre lettres,& que nos Bibles ont tra

duite l'Eternel,que le Seigneur prit pour

ſon nom,& pour ſon memorial,ſe diſtin

guant par cette appellation d'auec tous

· les Dieux , à qui l'erreur des Nations

donn oit fauſſement cette qualité, & lcs

honneurs,qui lui appartiennent;ainfipa

A a 3
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Filipp.1,

J91

reillement le nom de Ieſus ſe prend quel

quesfois pour ce mot meſme de Ieſus,qui

eſt ( commc vons ſçauez) le nom , qui

luy fut donné par l'expres commande

ment de Dieu.Et ccux de la communion

de Rome,ſemblent l'entendre ainſi dans

le paſſage de S.Paul, qui dit qu'aunom de

Ieſus tout genouil ſe ploye de ceux, qui ſont

és cieux,& en la terre,& deſſous la terre,ſe

découurans la teſte toutes les fois, qu'ils

oyent prononcer le mot deIeſus:comme

ſi l'Apôtre ſignifioit,que toutes creatutes

celeſtes, terriennes, & infernales feront

la reuerence, quand on dira ces deux ſil

labes Ieſus; En quoi à la verité ils s'abu

ſent grandement, le ſens de ce paſſage

eſtanttout autre. Ce n'eſt pas ainſi non

plus que S. Paul prend le nom de leſus en

nôtretexte;comme s'il vouloit dire ſim

plement,qu'en nos actions & en nos'diſ

cours nous ne manquions pas de meſler

touſiours le mot de leſus,l'ayant ſans ceſ

ſe en la bouche,& ne faiſans & ne diſans

iarnais rien ſans l'auoir prononcé, Ne

croyons pas qu'vne telle penſée ſoit tom

bée dans l'eſprit de l'Apôtre.Ce n'eſt pas

le mot,ni les lettres, ou les ſillabes de ce

nom,qu'il nous recommande. l'auouë

que
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que nous ne le ſçaurions trop auoir en la

bouche; mais pourueu qu'il y coule du

cœur; & que ce ſoit vne religieuſe & reſ.

pectueuſe penſée, qui nous le faſſe nom

mer,& non vnevaine & puerile ſuperſti

tion ; comme s'il y auoit quelque ſecrete

vertu attachée aux paroles. Il faut donc

remarquer en ſecond lieu, que comme

le nom de Dieu ſe prend fort ſouuent dans

l'Ecriture pour dire la puiſſance, l'auto

rité,la volonté, le reſpect, & la conſide

ration de Dieu ; auſſi fait ſemblable

ment lenom de Ieſus.Ainſi dans Moîſe le

Seigneur prediſant la venuë du Meſſie;

Et aduiendra (dit-il) que quiconque n'é Deut.is.

coutera mes paroles, qu'il aura dites en **

monnom,ie lui en demanderai conte; qu'il

aura dites en man nom , c'eſt à dire par

mon ordre,& par mon autorité, & pour

s'acquiter de la charge que ie lui aurai

commiſe. Et c'eſt ainſi que nous liſons

ſouuent,que les Profetes parloient aunom

de Dieu : c'eſt à dire par ſon expres com

mandement , eſtans enuoyez & depeſ

chez de ſa part. Et il eſt dit d'Elie, qu'il

maudit aunom de l'Eternel (c'eſt à dire en 2.Roux

ſon autorité) les enfans, qui l'iniurioient.**

Et cette faſſon de pailer eſtoit ſi commu

,

Aa 4
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A3.4.7.

ne entre les Iuifs,que les ſacrificateurs &

anciens demandoientaux Apôtres dans

le quatrieſme chapitre de Actes, au nom

' de qui ils auoient fait vn miracle ; pour

Pſ2o,3.

2j,

1.Sam.17.

45.

dire en l'autorité & par l'ordre de qui ils

l'auoient entrepris. C'eſt là meſme en

core, qu'il faut rapporter ce que chante

le Pſalmiſte, Nous nous vanterons au noms

de l'Eternel nôtre Dieu;c'eſt à dire en ſon

aide& en ſapuiſſance; & patlant à Dieu

des Fideles, Ils s'egayeront (dit-il) en ton

mom,c'eſt à dire en la confiance qu'ils ont

en ta puiſſance & en ta bonté;& ſembla

blement ce qu'il ajoûte que la corne de

ſon Oint ſera ſurhauſſée en ſon nom ; c'eſt

à dire par ſa force & par la vertu& l'or

dre de ſa prouidence. Ainſi Dauid, en

trant au combat contre le Filiſtin , Tu

viens (dit-il)contre moi auec l'eſpée,la ha

lebarde, & l'écu : mais moi ie viens contre

toi au nom de l'Eternel des armées : lequel

tu as deshonoréaunom de l'Eternel,c'eſt à

dire pour ſa gloire, que tu as diffamée,

& en l'aſſeurance de ſa protection,& de

ſon ſecours;au meſmeſens, que l'entend

le Roi Aſa dans vne ſemblable occaſion,

Aide nous (dit-il) Eternel nôtre Dieu. Car

nous nousſommes appuyez ſur toi, & ſom

1.Chroni.

I 4,II.

- 2，26'S

- º -
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mes venus en tö nom côtre cette multitude

ci : c'eſt à dire pour ta querelle, & auec

confiance en toi. C'eſt donc auſſi en la

meſme ſorte, qu'il faut prédre cette faſſ6

de parler,au nom de Chriſt,qui ſe rencon

tre ſouuent dans les liures du nouueau

Teſtament,comme en S. Matth. profeti-Matth.7.

zer, & chaſſer les diables au nom du Sei-*

gneur,c'eſt à dire par ſon authorité & en

ſa vertu; & venir en ſon nom; c'eſt à dire

s'auouër de lui, & ſe dire enuoyé par ſon ,s.

ordre parler & enſeigner au nom de Ieſus º.iº

chriſt, & pareillement eſtre aſſemblé en

ſon Nom, c'eſt à dire pour ſa cauſe, &en

ſon honneur, & auec confiance en lui.

C'eſt le ſens,où l'Apôtre prend ces mots

dans nôtre texte , Faites toutes choſes au

nom du Seigneur Ieſus.Il entend premie

rement, que nous rapportions tout ce

que nous ferons à ſa gloire, & prenions

ſon honneur pour la fin de toutes nos

actions;& ſecondement, quenous agiſ

ſions ſelon ſa volonté & ſon ordre ; &

cnfin auec vne entiere confiance en lui;

ſans rien preſumer de nous mesmes,cö

me ſi par nos propres forces nous eſtions

capables de faire choſe aucune conſide

rable:n'attandans tout nôtre ſuccés, que

A
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de ſa ſeule faueur & benediction. Telle

eſt la regle que nousdonne ici le S. Apô

tre : par laquelle vous voyez premiere

ment qu'il bannit de nôtre vie toutes les

oeuures infructueuſes de tenebres,c'eſt à

dire toutes les actions du vice contraires

à la iuſtice, à la charité , & aux autres

vertus Chrétiennes; eſtant clair, que ſi

nous ne faiſons rien qu'au nom du Sei

gneur Ieſus, nous ne ferons aucune de

ces choſes,qui ſont toutes contraires à ſa

volonté, à ſes commandemens , & à ſa

gloire. Secondement il perfectionne &

anime par meſme moyen toutes celles

de nos œuures,qui d'elles-meſmes,& en

leur genre, ſont bonnes& commandées

de Dieu,les addreſſant par cette regle au

vrai motif, d'où elles doiuent proceder,

& à la vraye fin,où elles doiuenttendre,

qui eſt ſans doute le nom de Ieſus Chriſt,

& les repurgeât de tout ce que la vanité,

oul'amour de nous meſmes ypeut meſler

d'impureté& de vice. Le bien ſera vrai

ment bien ſi nous le faiſons au nom de

Ieſus Chriſt, c'eſt à dire pour l'amour de

lui en ſa ſeule conſideration,ſans y cher

cher, ſoit l'approbation & l'agréement,

ſoit l'intereſt & le ſeruice d'aucun autre,

que
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que de lui ſeul.Et enfin l'Apôtre par cet

te meſme regle ſanctifie celles de nos pa

roles,& de nos actions,qui ſont indiffe

rentes de leur nature , les nettoyant par

le nom du Seigneur, de l'ordure , & de

l'abus, où le vice des hommes les trem

pe, & les éleuant à vn degré de bonté

morale, qu'elles n'auoient pas d'elles

meſmesjentant qu'il les conſacre au nom

du Seigneur, & les fait ſeruir à la grace;

au lieu que d'elles-meſmes elles n'eſtoiët

inſtituées, que pour les vſages de la na

ture.Par exemple,ſi vous obſeruez cette

regle de l'Apôtre en vôtre manger & en

vôtre boire,actions commechacun ſçait

indifferentes de leur nature : premiere

ment ce ſacré nom du Seigneur Ieſus en

repurgera l'vſage , & des excés de l'in

temperance & de l'yurognerie, & des

vains & badins ſcrupules de la ſuperſti

tion;ſecondement les rapportant à l'hö

neur de Dieu, & les accompagnant de

l'inuocation de ſa grace, & de la recon

noiſſance de ſa bonté, il les rendra bon- .

nes,& ſaintes, & agreables à Dieu, din

differentes qu'elles eſtoient en elle-meſ

mes.Au reſte ie confeſſe volontiers,qu'il

ne faut pas prendre le precepte de l'Apô
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tre, comme ſi en chacun de nos actes,

iuſques à la moindre parole, que nous,

proferons,nous eſtions obligez à eleuer

effectiuement nôtre penſée au nom de

Ieſus Chriſt,& à implorer expreſſement

ſon ſecours par vne priere particuliere,

& à regarder formellement à ſa gloire.

Il ſuffit que nous faſſions tres-ſouuent &

ordinairement cette application de nô-

tre eſprit au nom, au commandement, à

l'aide,& à la gloire du Seigneur en effet,

& actuellemèt(comme l'on parle dans les

écoles.) Mais bien eſt-il neceſſaire, que

nousayons l'habitude de cettc ſainte diſ

poſition tellement formée, & enrasinée

dans nos cœurs, que lors meſines que le

temps, ou le lieu, ou quelque autre ne

ceſſité nous ſurprend, & ne nous donne

pas le loiſir de penſer actuellementau nom

du Seigneur auant, que d'agir , nôtre

ame neantmoins s y tourne , comme

d'elle-meſine,s'y eſtant ſi fort habituée,

que ſans autre diſcouts,ni conſideration,

clle ſatisfaſſe touſiours à ce deuoir au

fonds; ſans iamais rien faire, ni dire, qui

ne tende à ia gloire du Seigneur, & ne

ſoit conforme à ſa volonté, & compati

ble auec la reſolution , que nous deuons

tOllS
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tous auoir de nous appuyer ſur Ieſus

Chriſt ſeul,& de ne rapporter aucune de

nosactions à autre fin,qu'à ſon honneur.

Mais ie viens à l'autre partie de nôtre -

texte, où l'Apôtre aioûte, que nous ren

dions graces par Ieſus Chriſt à nôtre Dieu

& Pere. Il donne auſſi le mcſme ordre

aux Fidelesd'Efeſe, preſque en meſmes

| | mots,Rendans(lourdit-il)touſîours graces Eſſ5 !o.

pour toutes choſes au nom de nôtre Seigneur

Ieſus chriſt,à noſtre Dieu & Pere.Ces pa

roles ſe peuuent prendre en deux faſ

ſons; ou pourvn autre precepte à part,

ajoûté au precedent ; ou pour vnc ſien

ne partie, & dependance.En la premiere

ſorte c'eſt vn nouuel ordre, que nous

donne l'Apôtre de remercier Dieu des

biens,qu'il nous a faits en ſon Fils.En la

ſeconde,c'eſt vnc raiſon de ce qu'il vient

de nous recommandcr,& le tître ſous le

quel nousdeuons faire toutes choſes au

nom du Seigneur Ieſus ; aſſauoir pour

rendre à Dieu le Pere par ſon Fils les

graces , que nous lui deuons ; en telle

ſorte que nôtre vie ne ſoit toute entiere,

qu'vnhommage,& vn acte perpetuel de

nôtre reconnoiſſance enuers Dieu par

Ieſus Chriſt ſon Fils noſtre Seigneur.
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Car il eſt indubitable, que le meilleur &

le plus propre moyen de remercier Dieu

le Perede ces biens infinis, qu'il nous a ſi

liberalement donnez par la communion

de ſon Fils, eſt de compoſer tellement

nôtre vie, que nous ne faſſions & ne di

ſions rien,qu'au nom de ſon Fils,c'eſt à di

re(comme nous l'auons expliqué) ſelon

ſa volonté,& pour ſa gloire.Etbien qu'il

importe peu laquelle deces deux expoſi

tions nous ſuiuions, puis qu'au fonds la

choſe demeuretousjours meſme, il me

ſemble neantmoins,que la derniere eſt la

plus propre : parce qu'elles lie mieux, &

lus clairement les paroles de l'Apôtre.

L'action degrace eſt l'vn desplus neceſſai

res,& des plus vniuerſels deuoirs du

Chrétien.Car ſi c'eſt vne ingratitude de

joüir des bien-faits de quelcun ſās les re

ſſentir,ni lui en ſçauoir gré:où eſt le mo

mét denôtre vie,auquel nous ne ſoyons

obligez de rendre ce deuoir à Dieu Pre

mieremét cet eſtre,& cettevie,ce corps,

& cette,ame & toutes les parties de nô

tre nature,ſont des preſés de ſabonté,qui

pour nous eſtre cômuns auec les autres

hommes ne ſont pourtant pas à mépri

ſer,mais ſe doiuent conſiderer comme

des
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des effets d'vne bonté infinie. Puis apres

l'enuoi de ſon Fils au monde, & la mort,

qu'ily a ſoufferte pour nous par lavolon

té de ſon Pere, à quels remetcimens ne

nous obliget-elle point?Que dirai-je des

biens infinis,qu'il nous a acquis,laremiſ

ſion de nos pechez,l'adoptió au nombre

de ſes enfans la gloire & l'immortalité,

que nous eſperöstAjoutez à cela ſa con

tinuelle prouidence,& ſur ſon Egliſe en

general,& ſur chacun de nous en parti

culier; cette faueur, qu'il nous fait, de

nous ſupporter, quelques grandes que

ſoient,non ſeulement nos infirmitez, &

imperfections,mais meſmes nos infideli

tez & nos ingratitudes ; cette admirable

conſtance de ſagrace diuine,que nosin

dignitez ne peuuent vaincre ni rebuter;

qui repouſſée,ou malreceuë tant de fois,

me laiſſe pas de luire tousjours ſur nous;

reuenanttous les matins vers nous, &

nous depeſchant chaque iour quelque

nouueau heraud pour nous ſolliciter à

repentance:ce ſoleil,qui nous éclaire;cet

air,dont il nous rafreſchit:tant de diuers

fruits de la terre, dont il nous nourrit; la

parolede ſon Euangile,dont il nous in

ſtruit;ſes ſacremens,dont il nous repaiſt,
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les voixde ſon Eſprit,ſoit pour nouscon

ſoler, ſoit pour nous reſveiller en nos

maux;les coups de ſa diſcipline paternel

le, qu'il nous adminiſtre ſi à propos, les

temperant en telle ſorte, qu'il eſt bien

aiſé à voir,que c'eſt pour nous amander,

qu'il nous frappe; pour nous gagner, &

non pour nousperdre.Et ſi nous aimons

nos prochains , comme nous deuons,

quelle amplematiere d'action de graces

nous fournit encore le traittement, que

Dieu leur fait#le ſupport qu'il donne aux

vns,les attandāt,& les conuiant à repen
tanceºlagrace qu'il fait aux autres,ſoit de

les amener, ſoit de les conſeruer à ſon

Fils?les admirables dons qu'il depart aux

vnsº ſi richement & ſi ſagement diuerſi

fiez & les beauxſuccez, dont,il fauoriſa

l'emploi des autres ? ne ſe treuuant per

ſonne dans l'Egliſe, pour ſi denué & ſi

peu cóſiderable,qu'il nous ſemble, à qui

cebonMaiſtren'ait baillé quelcun de ſes

talens ? Quand nousaurions les langues,

& les voix de tous les Anges des cieux,

encore ne ſçaurions nous aſſez digne

mentreconnoiſtre, ou remercier vne

bonté ſi ineſtimable,& ſi infinie en route

ſorte.Maisremarquez que c'eſt à noſtre

Dieu
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Dieu & Pere,que l'Apôtre veut,quenous

rendions nos actions de graces. Car auſſi

eſt-il raiſonnable,que la gloire lui en ſoit

donnée, puis qu'il en eſt la premiere &

ſouueraine ſource.Ce n'eſt pas que nous

ne puiſſions auſſi legitimement addreſ

ſer nos remercimens, auſſi bien que nos

prieres,au Fils,& au ſaint Eſprit;ſelon les

exemples, que les Apôtres meſmes nous

en ont laiſſez en diuers lieux de l'Ecritu

re.Mais & en la creation,& dans le réta

bliſſement du monde , le pere nous eſt

touſiours repreſenté, comme le premier

principe de l'action, le Fils & le ſaint

Eſprit agiſſans en ſuite; comme perſon

nes,qui ſubſiſtent auec cet ordre, que le

, Pere eſt la premiere,le Fils la ſeconde,&

le ſaint Eſprit la troiſieſme;bien que hors

cét ordre, & la diſtinction de leurs per

ſonnes,leur nature ſoit meſme en tout,&

par tout,pour le regard & de l'eſſence,&

des proprietez ou attributs, & de toutes

les operations eſſentielles. En fin l'Apô

tre veut encore , que ce ſoit par leſus

Chriſt,que nous rendions graces à Dieu

le Pere. Premierement par ce qu'il eſt

comme le premier , & ſouuerain canal,

par lequel toute cette bóté de Dieu s'eſt

Part. III. B b
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répanduë ſur nous.Car c'eſt lui ſeul, qui

nous a acquistoutes lesgraces,dont ioüit

le genre humain ; a raiſon dequoi il eſt

appellé le Soleil de iuſtice,la lumiere,& le

Sauueur du monde,le Prince & l'auteur de

la vie,en qui habite corporellementtou

te la plenitude de la Deïté ; Et ſeconde

ment par ce que nos remercimens meſ

mes ne peuuent eſtre agreables au Pere,

ni venir en ſa preſence deuant le trônede

ſa grace,s'ils ne ſont addreſſez &preſen

tez par Ieſus Chriſt nôtre vniqueMedia

teur , ſeul capable de parfumer & nos

' perſonnes,& nos petites obeïſſances, de

l'odeur neceſſaire à tout ce qui veut pa

roiſtre ſans confuſion deuant cette Ma

ieſté ſupreſme. C'eſt là, Freres bien-ai

mez,ce que nousauions àvous dire pour

l'expoſition de cette parole de S. Paul.

Reſte maintenant le principal,que vous

la grauiez bien profondement dans vos

cœurs,& la preniez pour la regle de tou

te vôtre vie, l'appliquant à chacune de

vos aétions;& en tirant les ſalutaires vſa

ges, pour leſquels ce grand Apôtre nous

la baillée.Ie vous en toucheraiici quel

· ques-vns,ſuppliant le Seigneur, qu'il les

beniſſe,â voſtre edification,& remettant

/ - le
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le reſte à la medication de voſtre propre

pieté.Remarquez y donc premierement

pour l'affermiſſement de voſtre foi, l'ex

· cellent enſeignement,que l'Apôtre nous

· y donne dela diuinité du Seigneur leſus.

Carcomme l'epiſtre aux Ebreux la con

clut,de ce que le Pere le nomme ſon Fils,

& le traitte tout autrement, qu'il ne fait

les Anges, les plus releuez de toutes les

creatures; auſſi pouuons nous raiſonner

en la meſme ſorte ſur ce paſſage de ſaint

Paul,& dire,comme l'epiſtre aux Ebreux

le dit des anges, Duquel des Profetes,ou

des Martyrs,ou des Apôtres, ou de tous

les Anges des cieux , a til iamais eſté dit

aux fideles,Faites toutes choſes eu ſô Nom?

Certainement les fideles & dans le vieux

& dans le nouueau teſtamët ne croient,

n'eſperent, ne ſe réiouïſſent, ne parlent,

& n'agiſſent,qu'au nom de Dieu; & il ne

s'en treuue aucun dans les diuins liures,

dont la pieté,& les exercices, qui en de

pendent, s'addreſſent à vne ſimple crea

ture. Ici , comme vous voiez l'Apoſtre

veut, que non ſeulement vne partie de

noſtre foi, mais que toute noſtrc vie, &

toute noſtre ſanctification ſerapporte au

nomduSeigneur Ieſus.Il faut donc con· · Bb 2 • , !

-

|



388 S E R M o N

clurre de neceſſité,qu'il eſt,non vne fim

ple crearure, mais vn vrai Dieu u vne

bonté puiſſance, & ſageſſe infinie, eter

nellement benit auec le Pere. Il n'eſt pas

| poſſible, qu'vne moindre nature ſoit &

s l'appuy,& le fondement,& la derniere &

ſouueraine fin de toutes les œuures, &

aroles de tous les fideles.Il faut ou effa

cer toutes les Ecritures de Dieu,& en re

faire de nouuelles,à la fātaiſie des hereti

ques,ou confeſſer,qùe ce leſus eſt Dieu,

à qui elles donnent vn Nom, capable d'é

ſtre & le principe, & la fin de toutes les

parties de la vie detout ce qu'il y a, & y

aura iamais de fideles au monde;confor

- mement à ce qu'elles diſent elles meſmes

ailleurs,qu'il eſt le Pere d'etermite,le Prin

- ce de paix.noſtre grandDieu,& Sauueur,le

ſalut & lajoye de l'vniuers.Iugez enco

re,Mes Freres,ſi ce n'eſt pas l'outrager,&

reueſtir les creatures d'vne partie de cet

te ſienne gloire, que de vouloir (comme

font ceux de la communion de Rome )

u'vne partie de la pieté,des bonnes œu

ures, & de la foi meſme des fideles, ſoir

au nom des Saints & des Saintes,qui quel

que ſublime & excellente dignité, que

vous leur donniez, ne peuuent apres

| tout
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tout eſt e mi, hors du rang des creatures.

| Nous les oyons tous les iours reciter

leurs ( Draiſons, dite leurs Chappelets,

deina nder & douner l'aumône, l vn des

plus precieux ſacrifices de la religion des

Chrêtiens, faire les pelerinages de leur

deuotion, bâtir leurs temples, conſacrer

leurs images , & leurs ſaincts lieux, &

leurs plus precieuſes poſſeſſions,& en fin

leurs perſonnes propres au nom de la

ſainte Vierge, de S. Pierre, de S. Denis,

& d'vne infinité d'autres creatures an

ciennes , & modernes. Aduerſaires où

treuuez vous l'Inſtitution de ces deuo

tions ? En quel Profete,ou en quel Apô

tre en auez vousleu le commandement2

En quel Euangile , ou en quels Actes,

& en quelles diuines hiſtoires en auez

vous remarqué les exemples2Que diroit

S.Paul, s'il eſtoit au monde, de voir par

mi ceux, qui font profeſſion de le tenir

our l'vn de leurs principaux Apôtres,

vn ſi eſtrange oubli de ſa diſcipline Il ne

nous recommande pas vn de ces noms,

auxquels vous vous attachez;il ne nous

parle,que de celui duSeigneur Ieſus;c'eſt

en celuy là ſeul, qu'il nous commande

de faire, tout ce que nous faiſons , ſoi par

3
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parole,oupar œuures : par ce qu'en effet, il

m'y en a point d'autre ſous le ciel donné aux

hommes, par l, qu ' il nous f ill, eſtreſau

4º uezcomme dit S.Pierre,celui-là mefme,

que vous pretendez eſtre le chef & le

fondement de vos Papes. Certainement

ſaint Paul a donné , & conſerué cette

loire au ſeul nom de ſon Seigneur auec

tant de zele & de ialouſie, qu'ayant ap

pris, que quelques-vns dans l'Egliſe des

Corinthiens lui ſoignoient en quelque

ſorte celui de ſes ſeruiteurs, ſe diſans les

vns de Paul, les autres d'Apollos, les au

1.cor.11.tres de Cephas, & les autres de Chriſt,

comme vous voyez qu'auiourd'huy en

tre nos aduerſaires il y en a qui s'appel

lent d'Auguſtin,les autres de François,&

les autres de leſus ; ce ſaint homme s'en

écrie,comme d'vn ſacrilege,& dvne en

- tiere ruïne de la religion; Chriſt (dit il)

ziidvn eſt il diuiſº Paul a il eſté crucifiè pour vous

· ou auez-vous eſté baptiſez au nom de Paulº

Preſcriuant auec ces paroles , ou pour

mieux dire auec ce coup de foudre, que

les fideles ne doiuent, ni s'appeller, ni ſe

ſignaler, ni ſe glorifier,ni parler, ni faire

quoique ce ſoit en la religion,en aucun

autre nom,que de ce S.& miſericordieux

Seigneur,



QvA R A N T E-DE v x IE s M E. 39r

Seigneur,qui a eſté crucifié pour eux, &

au nom duquel ſeul ils ont eſté battizez.

Et meſme il remercie Dieu de ce qu'il

auoit adminiſtré le batteſme, à peu de

perſonnes au milieu d'eux ; de peur que

quelcun n'en priſt occaſion decroire,ou

de dire, qu'il l'euſt battizé en ſon nom.

Puis reprenant encore vn peu apres ce

meſme diſcours, tant il l'auoit à cœur;

m'eſtes vouspas charnels,(dit-ilà ces gens)

quandvous dites l'vn, pour moi, ie ſuis de

Paul & l'autre pour moi,ie ſuis d'Apollos?

2ui eſt donc Paul, & qui ſt Apollos,ſinon

Miniſtres par leſquels vous auez creu,

voire comme le Seigneur a donné à chacun?

Vous eſtes le labourage,& l'edifice de Dieu.

N'eſt-ce pas nous dire ouucrtement,que

nous ne deuonsni porter lenom d'autre,

que de Dieu,ni agir aux choſes de la pie

té, en aucun nom, qu'en celui de Ieſus

Chriſt ? Auquel auſſi il nous commande

ici de faire,& de dire tout ce que nousfe

,rös,ſoit par parole,ſoit par œuures? Mais

apresauoir conſideré ce que l'Apoſtre

nous fournit ici cótre l'erreur pour l'in

ſtructió de nôtre foi;remarquons main

tenant,ce qu'il nous apprend pour la cor

rection de nos mœurs;qui eſt ſon princi

Ibid.v3
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pal vſage, Il nous apprend, Mes Fre

res,que ſi nous voulons eſtre vrayement

fideles& Chrétiens, comme nous en

faiſons profeſſion, il nous faut auoir Ie

ſus-Chriſt continuellement deuant les

yeux examiner, addreſſer & ajuſter nos

deſſeins, nos actions& nos paroles àſon

Nom: le prendre pour le Nort de noſtre

route : & en vn mot pour l'vnique reigle

de toute noſtre vie: Que iamais nous ne

faſſions choſe aucune, petite, ni gran

de, autrement qu'en ſon Nom : que ſon

nom ſoit le ſeul motif, qui nous faſſe,&

agir,& parler; & le ſeul but,où tendent,

& nos actions, & nos paroles Penſez ici

d'abordie vous prie, quelle doit eſtre

noſtre confuſion. L'Apoſtre veut, que

quelque choſe que nous faſſions,ſoit par

oeuure,ſoit par parole,nous faſſions le tout

au nom du Seigneur Ieſus.Et la plus part de

nous tout au contraire ne font preſque

rien en ſon nom. Le ciel & la terre ſont

teſmoins, que le nom de Ieſus n'a nulle

part, ni en nos actions,ni en nos paroles.

Elles ſont toutes cöſacréesà ſes ennemis,

elles nous ſont inſpirées par leur eſprit

& ne viſent, qu'à leurs intereſts. Dites

moi,auaticieux , eſt ce au nom de Ieſus

- - - - - - - - - -

Chriſº,
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Chriſt,que vous trauaillez nuit & iour à

amaſſer de la bouë:Eſt ce lui,qui vous a

appris ces noirs artifices, & ces addreſ

ſes inhumaines , pour dépoüiller l'orfe

lin, & la veuve, afin de vous enrichir2

Auez-vous bien eu la hardieſſe d'inuo

quer le nom de Ieſus, pour éclairer, &

conduire vos mainsen lafraude, & pour

benir vos violences Eſt-cepourauancer

ſa gloire , & pour mettre ſon nom en

bonne odeur, que vous vous rendez fa

meux entre les eſclaues de Mammon ?

Ne dédaignant aucune partie de ſon

ſeruice,quelque deſagreable qu'elle ſoit

à Dieu, & aux hommes ? Et vous,am

bitieux; vous pouuez vous bien perſua

der,que ces vanitez, qui vous occupent,

ſoient fort importantes à Ieſus Chriſte

ou que ce ſoit en ſon mom,que vous y per

dez voſtre temps ? Er vous, que la chair

& ſes plaiſirs tiennent plongez dans ſes

ordures;en conſcience eſt-ce au nom de

Ieſus Chriſt,que vous trauaillez ? Eſt-ce

ou pour ſa gloire, ou ſelon ſa volonté ?

I'en dis autant des vindicatifs&des yuro

gnes, & de tous ceux, qui ſeruent quel

· qu'vn des autres vices expreſſemét con

damnez & defendus par Ieſus Chriſt.
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Nul de tous ceux-là n agit en ſon nom,

Chers Freres,renonceons y d nc ſi nous

voulós eſtre Chrétiens.Ne faiſons iannais

d'entrepriſe , ne commenceons iamais

d'actió, que nous n'ayons premierement

confideré ſi elle ſe peut faire au nom du

Seigneur Ieſus;c'eſt à dire ſi elle eſt tel

le,que nous puiſſions en bóne conſcien

ce implorer ſon aide, pour en venir à

bout;& dont nous ne)ugió , qu'elle ſoit

propre à auācer ſa gloire,& cöforme, ou

du moins non contraire,à ſa volonté & à

ſes intereſts. Par là nous ſommes obli

gez à bannir de nôtre vie premierement

toutes les actions des vices,dont nulie ne

ſe peut faire au nom de Ieſus Chriſt,

puis qu'elles lui ſont toutes deſagreables.

Et ceux,qui dans les deſſeins de telle na

ture ont l'impudence de lui demander

ſon ſecours, (comme il s'en eſt treuué,

à qui la ſuperſtition à inſpiré cette ſote

penſée de pouuoir faire du mal pour vne

bonne fin)ceux-là dis-ie offenſent Ieſus

Chriſt tres-outrageuſement, le rendant

coulpable de leurs crimes, entant qu'en

eux, & le convians à prendre part dans

leurs vices.Mais cette regle de l'Apoſtre

· le nous obligc pas ſeulement à fuir le

mal,



v A R A N T E-DEv x 1 E s M E. 395

|

mai , & à nous abſtenir du pcché. Elle

veut encore,que nous ne faſſionsle bien,

que pout l'amour de Ieſus Chriſt, & en

ſon nom ; qu'en nos aumônes, & en nos

deuotions, & en tous les actes de noſtre

pieté & chaiité.nous ne cherchions que

ſa gloire, l'obeïſſance à ſa volonté, &

l'auancement de ſon regne, & non la

loüange des hommes, ou l'intereſt de

nos affaires. C'eſt prendre ſon nom en

vain,que d'en vſer autrement. C'eſt pro

faner les actions de la vertu en les em

ployant au ſeruice de la chair & du

ſang : elles, qui de leur nature & ſe

lon l'intention de Dieu ne ſont faites,

que pour ſa gloire, & pour le nom

de ſon Fils. Enfin,cette maxime de l'A

poſtre embraſſant generalement toutes

les choſes, que fait le Chrétien , ſoit par

parole,ſoit par œuure;il eſt euident q 'il

y doit auſſi regler celles, qui de leur na

ture ſontindifferentes, ne s'y portant ia

mais, que quand il les peut faire au nom

de leſus Chriſt. Car ſi leur nature eft in

differente,leur vſage ne l'eſt pas,qui doit

eſtre conduit par le bien , & le mal , qui

cn peut reüſſir, pour ou contre la gloire

du ſeigneur , & l'edification des hom

•
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mes, ſelon ce que dit l'Apôtre ailleurs;

Toutes choſ s me ſont permiſ s:mais toutes

ne ſont pas expedientes.Toutes choſesme ſôt

permiſes : mais toutes n'edifient pas. D'où

vous voyez combien eſt vain le pretex

te de ceux,qui excuſét les excez le leurs

habits,de leurs tables,& de leurs maiſons

pat la liberté,qu'ils pretendent,que Dieu

leur a laiſſée de ſe veſtir, nourrir, & lo

ger comme bon leur ſemble : allegans,

qu'il ne leur a defendu ni le veloux , ni

la panne,ni l'or, ni l'argent, ni les pier

reries, ni les tapiſſeries, ni aucune ſorte

de meubles : & qu'il n'a non plus exclus

de leurs tables aucune ſorte de viandes,

ni de mets, pris auec action de graces.

I'auouë qu'à parler en general l'vſage

de ces choſes là eſt libre ; toutes creées

de Dieu pour l'homme. Mais cela n'em

peſche pas, que chacun de vous n'y doi

ue obſeruer de certaines regles:& celle

ci particulieremét,ſi c'eſtchoſe que vous

puiſſiez faire au nom de Ieſus Chriſt ;ſi

l'argent,que vous y perdez,ne ſeroit pas

| mieux employé au ſeruice de ſes poures,

ou de ſon ſanctuaire;ſi ce que vous faites

croire aux hommes, que vous eſtes ou

glorieux,ou intéperant, ou voluptueux,

| cn

1 !
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• en vous habillant, ou vous logeant, ou

i vous ttaittant plus richement, & plus

magnifiquement,qu'il n'eſt ſeant à vô

tre condition; ſi cette opinion dis ie,que

* vousdonnez de vous à vos prochains,ne

· les ſcandalize pas, & n'eſt pas prejudicia

' ble au nom,&aux intereſts du Seigneur.

* De là meſme paroiſt encore combien

* ſonr inexcuſables ceux, qui ſe marient

auec des perſonnesde contraire religion.

" Ie confeſſe, que le mariage eſt honora

" ble, & qu'il n'eſt defendu à aucun de ſe

" marier.Mais cette action,auſſi-bien que

* toutes les autres du Chrétié, doit ſe faire

* au nom du Seigneur Ieſus , & dautant plus

" encore, que plus elle eſt importante,&

" que plus les ſuites en ſont longues pour

* toute nôtre vie.C'eſt pourqoui l'Apôtre

' modifie expreſſement la liberté, qu'il

' donne à la veuve fidele par cette excep- Y

* tion; Elle eſt (dit-il) en liberté de ſe rema- I-Cor.7.2

rier à qui elle veut: ſeulement que ce ſoit en

º moſtre Seigneur.Or iugez ſi c'eſt ſe marier

au Seigneur, en ſon nom,que de s'allier

à vne perſonne éſtrangere de ſa commu

nion , qui vous ſera vn piege pour vous

en détourner; qui arrachera le nom de

# Ieſus-Chriſt de voſtre maiſon ,& conſa

W - |

(!
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crera vôtre ſang à l'erreur,& troublera

les exercices de vôtre pieté:bien loin de

vousy eſtre en aide.Enfin cette parole de

l'Apoſtre nous moutre auſii ce que nous

deuons eſtimer des danſes,& des bals,&

dc telles autres vaines pompes du mon

de Si vous pouuez dire auec verité,que

c'eſt au nom de Ieſus Chriſt, que vous vous

maſquez, & danſez : ie vous accorderai,

qu'en celavous ne manquez pas à voſtre

deuoir. Mais s'il eſt clair & reconnu,

comme il eſt, que Ieſus Chriſt n'a point

de part en telles follies, que ſon Nom y

eſt plûtoſt bla femé,que glorifié:queſon

Eſprit ne s'y treuue point, mais bien ce

lui de Satan,& du monde : qu'il s'y don

ne bien du ſcandale , mais que l'on n'en

reçoit pointd'edification;confeſſez,que

c'eſt vne choſe contraite à vôtre deuoir.

N'aioûtez point l'impudence au crime,

auoüez,ſi vous eſtes Chrétien, que c'eſt

violer l'ordre de l'Apôtre, que de parti

ciper à telles choſes,qui ne ſe font, & ne

ſe peuuét faire au nomde nôtreSeigneur

Ieſus Chriſt. Ie vous en auertis particu

lierement, parce que nous entrons en la

ſaiſon, où le monde a accoûrumé de ſe

licécier le plus à telles débauches.Chers

Freres,
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Freres, ne vous laiſſez point ſeduire à ſes

mauuais exemples. Que la couſtume du

ſiecle,&la complaiſance des hommes ne

vous faſſe point oublier le reſpect, que

vous deuez à la voix de l'Apôtre, & à la

conſolation de l'Egliſe.Cherchezvosre

joüiſſances dans le ſeruice du Seigneur,

· & dans l'exercice, & la meditation de ſa

vic ; & ayans touſiours deuant les yeux

l'amour,qu'il vous porce, la mort, qu'il

a ſoufferte pour vous,& le ciel,où il vous

appelle, aimez-le de tout voſtre cœur;

& quelque choſe, que vous faſſiez, ſoit

par œuure, ſoit par parole, faites le tout

au nom de ce doux, & miſericordieux

Seigneur, rendans graces par lui à nôtre

Dieu, & Pere, à ſagloire, & à l'edifica

tion de vos prochains,& à voſtre propre

ſalut. Amen.



QVARANTE-TROISIESME.

COL. III. VERS. XVIII. XIX.

Verſ. XVIII. Femmes, ſoyez ſuietes à

vos propres maris, ainſi qu'il appartient

ſelon le Seigneur.

XIX. Maris, aimez vosfemmes,& ne

vous enaigriſſez point contre elles.

#$HE R s Freres; Comme on

， peut conſiderer l'homme

# # en deux faſſons,ou à l'eſgard

S$ A # de ſa nature ſimplement,

entant qu'il eſt vne creature raiſon

nable : ou à l'eſgard de ſa condition, ou

du rang , qu'il tient dans la ſocieté hu

maine, c'eſt à dire entant , qu'il eſt ou

maiſtre, ou ſeruiteur, ou magiſtrat , ou

ſuiet , ou quelque autre choſe ſembla

ble ; ainſi eſt-il obligé ſelon ces deux

- diffe
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differentes raiſons à deux diuerſes ſor

tes de deuoirs; dont les premiers ſont

generaux,& communs vniuerſellement

à tous les hommes; les autres ſont par

ticuliers, & ne regardent, qu'vn certain

ordre de perſonnes ſeulement. Ie mets

dans le premier rang la pieté enuers

Dieu, l'honeſteté, & la temperance, la

juſtice& la charité,& autres ſemblables

vertus, dont ni le ſexe , l'aage, ni la

condition ne diſpenſe perſonne ; parce

que tout homme, quel qu'il ſoit d'ail

leurs , étant vne creature raiſonnabe,

eſt obligé par cela meſme d'exercertou

tes ces vertus, qui ſont la perfection &

l'ornement conuenable à vne telle na

ture. Ie conte entre les deuoirs de la ſe

conde ſorte la ſeruitude, que les eſcla

ves doiuent à leurs maiſtres, l'obeïſſan

ce des enfans à leurs peres, depen

dance des femmes à l'égard de leurs

maris,&ſemblables, qui conuiennent,

comme vous voyez, aux perſonnes de

ces conditions là ſeulement, & non à

toushommes generalement. De cette

difference eſt née dans les écoles des Sa

es du monde, la diſtinction de la filo

ſofieactiue: dont la premiere partie, que

Part I II. Cc
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1'on appele la Morale,explique cetre pre

miere ſorte de deuoirs cómuns,x gene

raux;les autres traittent des ſecondes,l'E

conomique,reglant & formant toutes les

differentes conditiós qui font la famille,

c'eſt à dire le mari, la femme, le pere,les

enfans, le maiſtre, les ſeruiteurs : & la

" Politique, trauaillant à l'expoſition des

deuoirs de tous les diuers ordres, qui

compoſent vn Eſtat, le Prince & le ſu

jet,le magiſtrat, & le citoyen, l'homme

de robe longue, & l'homme d'épée, &

ſemblables. Les Apoſtres du Seigneur

dans ces écrits, qu'ils nous ont laiſſez,

& où ils nous ont expliqué la diuine fi

loſofie de leur Maiſtre, ont auſſi ſuiui le

meſme ordre : bien que leur difference

ſoit tres grande pour le reſte. Car ils

nous propoſent ſemblablement des de

uoirs generaux,qui obligent tous Chré

tiens, de quelque qualité qu'ils ſoient,

& en quelque lieu de la ſocieté, ou do

meſtique, ou ciuile, ou religieuſe, qu'ils

ſoient placez. Et bien que cette partie

vne fois bien compriſe ait vne grande,

& preſque ſuffiſante lumiere pour ad

dreſſer,& gouuerner tout le reſte; ſi eſt

ce qu'ils ne laiſſent pas encore apres ce

la
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la de deſcendre aux deuoirs particuliers

de chacune des conditions,où viuent les

fideles dans la ſocieté humaine. C'eſt ce

que l'Apoſtre ſaint Paul a pratiqué en

cette epiſtre; car apresnous auoir tous

generalement formez à la pieté, ſainte

té, & charité, qui conuiennent à tous

Chtétiens également; comme vous l'a

uez ouy dans les exercices precedens; il

s'addreſſe maintenãt en particulierà cha

cun de ces trois ordres,dont eſt cópoſée

la famille;dont le premier eſt le mari, &

lafemme, le ſecond le pere, & les en

fans,le troiſieſme le maiſtre, & les ſerui

teurs : leur donnant à chacun vne belle

leçon pour ſe conduire, en la condition,

où Dieu les a appellez. Ailleurs il regle

auſſi les deuoirs des ſujets à l'eſgard des

Puiſſances ciuiles, ſous leſquelles ils vi

vent : des fideles à l'eſgard de leurs Pa

ſteurs, & reciproquement dcs Paſteurs à

l'eſgard de leurs troupeaux : ſans oublier

les Diacres, l'autre patie du miniſtere

Eccleſiaſtique : & gela non en vn ſeul

lieu, mais en pluſieurs. Sur quoi auant

que de paſſer outre, ie vous prie de me

permettre de faire d'entrée vne reffe

xion generale ſur cette maniere de traits

Cc 2
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ter des S.Apoſtres.D'où vient, qu'ayans

eſte ſi ſoigneux d'inſtruire,& d'addreſſer

en particulier chacune de ces differen

tes conditions de perſonnes,qui eſtoient

alors , & ſont encore auiourd'huy en

l'Egliſe, ils n'ont iamais touche vn ſeul

mot dcs deuoirs de trois ſortes de con

ditions , en quoy Rome fait auiour

d'huy conſiſter le principal, & quaſi le

tout de la republique Chrétienne, aſſa

uoir le Pape, les Sacrificateurs , & les

Moines : Les Apoſtres inſtruiſent les

moindres maiſtres,comment ils doiuent

traitter leurs valets, & les plus ſimples

Preſtres, ou Eueſques (c'eſt à dire, Pa

ſteurs)commentils doiuent paiſtre leurs

troupeaux ; & ils ne parlent iamais au

Pape de la maniere, dont il ſe doit con

duireen ce grand gouuernement detou

te la Chrétienté, qui lui a efté donné de

Dieu, à ce que l'on dit. Les Apoſtres

auertiſſent les eſclaues les plus abiets, de

la ſeruitude qu'ils doiuent à leurs mai

ſtres; & chaque troupeau de la deferen

ce,& dureſpect qu'il doit à ſes Paſteurs.

Iamais ils ne diſent vne ſeule parole, ni

aux ſimples fideles , ni à leurs condu

cteurs, de cette ſuicttion infinie, qu'ils

-
ſont
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ſont obligez de rendre au Pape, ni du

baiſer des pieds,ni de la ſoûmiſſion de la

conſcience,ni d'aucune autre choſeſem

blable.Les Apoſtres informent exacte

ment les Eueſques, ou Paſteurs des de

voirs de leurs charges; de preſcher,d'ex

horter,d'inſtruire,de veiller, de corriger,

de cenſurer,d'exclurre les ſcandaleux de

la communion. Iamais ils ne recom

mandent à aucuns Sacrificateurs d'of

frir à Dieu vne hoſtie propitiatoire pour

les pechez des viuans, & des morts ; ni

ne leur parlent des preparations, cere

monies,& faſſons neceſſaires à cela , ni

de purifier les conſciences de ceux, qui

auront à participer à ce ſacrifice, par le

moien de la confeſſion auriculaire,ni des

precautions, & ſubtilitez neceſſaires à la

bien adminiſtrer.En fin les Apoſtres dai

gnent bien prendre la pene d'entrer

dans les familles, d'y regler les meurs

des maris,& des femmes,des vierges, &

des veuves, des peres, &des enfans, des

maiſtres,& des ſeruiteurs. Pourquoi ne

diſent-ils rien aux Moines? ni au Soli

taires,comme aux Ermites, & Anacore

tes ni à ceux, quiviuent en compagnie

en des maiſons ſeparées : Pourquoi n'in

Cc 3
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ſtruiſent-ils point quelque part les Gar

diens, Abbez , Superieurs, & Generaux

de ces Ordtes，Pourquoi n'exhortent ils

point leurs inferieurs à leur rendre vne

obeiſſance aueugle : Pourquoi ne diſent,

ils rien de leurs trois vœux?& des moiens

de les bien obſeruer : Et pourquoi ne

donnent ils aucune inſtruction aux filles

Religieuſes qui imitant lezele des hom

mes s'enfetment en des Couuents?Mais

que dis ic, qu'ils ne reglent nulle part les

meurs, & les deuoirs particuliers de ces

trois ſortes de conditions ? Il y a plus.

C'eſt qu'ilsn'en font nulle mention pour

tout ni expreſſement, ni couuertement.

Et ſi vous liſez les liures du nouuçau te

ſtament,vous treuuerez qu'il n'y eſt non

plus parlé du Pape,des Sacrificateurs, &

des Moines de Rome que des Bramenys

des Indes,ou des Bonzes du ſappon , ou

du Mufti des Muſulmans.D'où vient vn

ſi étrange ſilence : vn oubli ſi vniuerſel ?

Eſt ce que la choſe ne fuſt pas digne

du ſoin , & de la plume des Apoſtres.

Mais comment le peut on penſer , veu

que ſi vous en croyez ceux de Rome,

c'eſt de ces trois ordres, que depend le

Chriſtianiſme : Car pour le Pape,c'eſt le

chef
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chef de l'Egliſe, qui exerce vn empire ſi

neceſſaire, que hors de ſa communion il

n'y a point de ſalut. Et quant aux Sacri

ficateurs, il n'y a qu'eux ſeuls, qui puri

ficnt les amcs des hommes,tant par l'ab

ſolution, qu'ils donnent à ceux , qu'ils

confeſſent, que par la diuinité , qu'ils li

| urent à ceux,qu'ils communiét.Et pour

les Moines enfin,leur ordre eſt l'eſtat de

perfection ; Ce ſont les Anges de la ter

re,la gloire & le rempart de l'Egliſe, les

ſeuls patrons de la vraye pieté & ſainteté

Euangelique:& c'eſt pourquoi ils appel

lent leurs confiairies des Religions,& dé•

daignans leurs vieux noms de Moines,&

de Motneſſ s,ils ſe nomment R ligieux,&

Religieuſes ; comme fi la pieté des autres

· Chrétiens ne meritoit pas au prix de la

leur,d'eſtre appellée Religion.D'où vient

donc que les Apôtres ont ainſi oublié ces

trois ſortes de gens,autant ou plus neceſ

ſaires dans l'Egliſe, que les quatre ele

mcns dans le monde Chers Freres,vous

en voyez bien la raiſon ; & ſi la paſſion

• n'aueugloit nos aduerſaires, ils la ver

roient auſſi bien,que nous.Les Apoſtres

n'ont rien dit à ces trois ſortes de gens,

| parce qu'il n'y en auoit point de leur

C c 4
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temps entre les Chrétiens. S'il y euſt eu

alorsvn Pape,& desSacrificateurs en l'E

gliſe,les Apôtres ſans doute leur euſſent .

arlé de leur deuoir, auſſi bien qu'aux

#§ , ou Preſtres (c'eſt à dire aux

Paſteurs.) Et s'il y euſt eu des Moines,&

des Religieuſes,ilsleur euſſent parlé ſans

doute auſſi-bien,qu'aux hommes & aux

femmes , qui viuent dans le mariage.

Puis qu'ils ne l'ont pas fait, tenons pour

tour aſſeuré, que nulle de ces trois plan

tes n'a efté ni ſemée, ni plantée par Ieſus

Chriſt, ou par ſes Apoſtres;qu'elles ſont

nées depuis eux,partie de l'imprudence,

partie de la ſuperſtition, & de la malice

des hommes, qui les ayans cultiuées, les

ont peu à peu éleuées à cette prodigieu

ſe grandeur, où on les void depuis plu

ſieurs ſiecles. Et ceci ſoit dit d'entrée ſut

l'occaſion du ſoin,qu'ont eu les Apôtres

en general de former, & regler les de

uoirs de chacune des diuerſes conditions

deperſonnes, qui ſe treuuent en l'Egliſe.

Quant au particulier de ſaint Paul en ce

lieu, il y parle premierement aux maris,

& auxfemmes; puis aux peres, & aux

cnfans ; & enfin aux maiſtres, & aux ſer

uiteurs ; ſuiuant en cela l'ordre naturel

des
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des choſes meſmes.Car ſoit que vousre

gardiez leur indignité, l'vnion du mari,

&de la femme eſt la plus excellente, &

celle d'où dependent les autres; ſoit que

vous ayez égard a leur origine, l'hom

meà eſté mari, auant que d'eſtre pere,

ni maiſtre ; Dieu donna vne femme à

Adam, auant que de lui donner des en

fans,ou des ſeruiteurs.Et bien qu'en cet

te premiere vnion le maritienne lepre

mier lieu , neantmoins l'Apoſtre com

mence par lafemme,& en vſe de meſme

dans les deux ordresſuiuans, inſtruiſant

les enfans auant les peres , & les ſer

uiteurs deuant les maiſtres; ſoit par ce

quc la ſuietion, à laquelle ſont obligées

les femmes, les enfans, & les ſeruiteurs,

eſt plus difficile & plus deſagreable à nô

tre nature , que n'eſt pas l'amour & la

conduite des maris,des peres,& desmai

ſtres; ſoit parce que la ſuietion des vns

eſt le fondement, d'où depend la bonne

conduite des autres. Nous ne traiterons

pour ce coup, que la leçon, qu'ildonne

aux femmes,& aux maris,contenuë dans

le texte,que vous auez ouï,reſeruans cel

le des enfans& des peres, des maiſtres,

&des ſeruiteurs à vne autre fois. Lale
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çon des femmes cſt breue quant aux pa

roles,mais de grand poids, & de grande

cſtcnduë, quant au ſens , Femmes ( leur

dit l'Apoſtre) ſoyez ſuicttes à vos propres

maris; inſi qu'il appartiët ſel% le Seigneur.

En ces paroles il commande premiere

ment aux femmes mariées la ſuiet1on,

qu'elles doiuent à leurs propres maris;&

puis il leur propoſe la maniere de cette

ſuiction ainſ qu'il appartient ſelon le Sei

gneur.Quant à la ſuietion,c'eſt vn ordre,

que Dieu a eſtabii generalement dans

toutes les choſes qui font quelque corps,

ſoit en la nature,ſoit en la ſociete ou An

gclique,ou humaine, que les vns depen

dét des autres.Ainſi voyez vous que des

plantes les autres parties dcpendent de

la racine,& celles des animaux du ceeur,

& toutes de l'ame qui les fait viure.Et en

tre les hommes il n'y a point d'état où ne

ſe treuue,& vn ſuperieur, qui gouuerne,

& des inferieurs , qui ſont gouuernez.

l)ans la compoſition du monde meſme,

entant que c'eſt vn tout,vous ſçauez,que

les choſes terriennes dependent du ciel,

c'eſt lui,qui gouuerne tout le reſte : & il

n'y a point d'vnion, de corps ni d'aſſem

blage naturel en l'vniuers, dont toutes

les
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les patries ſoyent entierement egales.

Dieu,d nt la ſageſſe cſt infinie, l'a ainſi

ordôné pour le bien des choſes, meſmes

les foibles, & imparfaites treuuant leur

perfeâion dans la conduite des plus par

faites, & les plus parfaites treuuant leur

commodité &leur dignité en la ſuiettion

des moins parfaites.C'eſt ce qui fait dire

à l'Apôtre dans vn autre lieu, que Dieu cºrº

n'eſt point vn Dieu de confuſion, ou de deſ

ordre, mais de paix. D'où s'enſuit, que

c'eſt choquer ſa volonté,& troubler ſon

ordre,que de reſiſter à la ſuiettion, quãd

on y eſt appellé;& que c'eſt vne marque,

non de courage,mais de folie, & de ma

lignité,que de s'y oppoſer : comme l'ex

perience a fait remarquer aux Payens

meſmes,que les gens de bien ſont aiſez à

gouuerner, & que ceux qui ſouffrent le

plus mal volontiers le ſuperieur , ſont

touſiours ceux,qui valent le moins.Dieu

donc ſelon cette diſpoſition generale de

ſageſſe ayant voulu , que dans le ma

riage l'homme fuſt le chef, c'eſt à bon

droit, que l'Apoſtre exhorte les femmes

mariéesà eſtre ſuietes. Cemot côprend

tout le deuoir de la condition, où Dieu

les appclle : & c'eſt pourquoi le ſaint Eſ

33
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prit l'emploie preſque touſiours dans ce

ſuiet;comme en l'epiſtre aux Efeſiens,où

ſe rencontrent ces meſmes paroles,&

dans l'epiſtre à Tite.2u'elles ſoyent ſages

(dit-il)pures,& bonnes,ſuiettes à leurs pro

' pres maris: & dans la premiere epiſtre de

I. Pierr.3

I.

ſaint Pierre, Que les femmes(dit il) ſe ren

dent ſuiettes à leurs propres maris. Ie ſçai

bien,que ce mot déplaiſt à nôtre nature,

qui dans la corruption, que le peché y a

apportée,haittoute ſuietti6, iuſques à la

plus legitime. Et peut eſtre eſt-ce pour

cela,que les Apoſtres l'ont ſi ſouuent re

commandée aux femmes Chrétiennes,

afin de les inſtruire à combattre ce ſenti

ment de noſtre nature déprauée, & à ſe

ſoûmettre à l'ordre de Dieu.Mais certai

nement,hors le mot,& les deſordres,que

nôtre peché ſeme par tout,il n'y a rié de

rude en cette ſujettion coniugale,il n'y a

rien,qui ne ſoit &doux,& vtile, & auan

tageux,tant à la femme meſme,qu'à tou

te la famille. Car c'eſt vn erreur d'eſti

mer, que toute ſuiettion ſoit dure& fa

cheuſe. Celle, que le corps doit à l'ame,

& les membres au chef, celle que l'air&

la terre rendent au ciel, n'a rien de con

traint,ni de honteux,Tant s'en faut, c'eſt

CIl

lI -
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en elle que confiſte la gloire &du corps,

& des membres,&des elemens.Entre les

Anges meſmes, dont l'eſtre eſt plein de

pertection,& de gloire,il ne laiſſe pas d'y

auoir vne eſpece de ſuiettion,qui cöſiſte

en la dependance des Anges inferieurs

d'auec leurs chefs.Et dans le Paradis ter

reſtre, ſi le peché ne nous en euſt point

bannis,parmi les delices & les perfectiôs

de la felicité, la femme n'euſt pas laiſſé

d'eſtre ſuiette à ſon mari : ſigne euident,

que cette ſuiettion n'eſt incompatible,

ni auec ſon bon-heur, ni auec ſa gloire;

& que tout ce qui s'y treuue maintenant .

d'amertume vient, non de la choſe meſ

me, mais du peché, qui l'a alterée, auſſi

bien que toutes les autres parties de nô

tre nature,& de nôtre vie. Car au fonds,

qu'eſt ce que ſignifie cette ſuiettion, ſi

non vne 1uſte & raiſonnable, douce &

amiable dependance de la femme d'auec

ſon mari, comme celle du corps d'auec

ſon chefou d'auec ſon ame:La premiere

partie de cette ſuietrion, qui eſt comme

ï.a racine, ou la tige de toutes les autres,

eſt le ſentimét,& la diſpoſition du cœur;

« , sand la femme reconnoiſt en ſon ame,

«2 ºc le mari,que Dieu lui a donné,eſt ſon
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· chef,& comme dit le Sageſon conducteur,

qui dans l'ordre legitime de leur vie doit

auoir le premier lieu:& qu'elle lui eſtin

ferieure : puis qu'elle eſt la femme quel

que auantage.quelle ait d'ailleurs au deſ

ſus de lui,ſoit en biens, ſoit en nobleſſe,

ſoit meſmes en prudence & en bonté

d'eſprit. Si elle à vne fois mis dans ſon

cœur cette ſainte,& reſpectueufe perſua

ſion, elle ne treuuera plus rien de rude,

ni de difficile en toute cette ſuietrion,

qu'elle doit à ſon mari.Ce ſeul ſentiment

ſuffit pour l y former,& y ploier ſans vio

lence toutes les actions de ſa vie. Et c'eſt

à mon auis ce qu'entend l'Apoſtre, quād

Ef,ſ ;ºi il dit ailleurs, que lafemme reuereſó mari.

C'eſtoit le ſentiment de Sara, que ſaint

1.Pitrr.;. Pierre propoſe aux femmes Chrétiennes

6.

# "

pour patró de leur deuoir. Elie appelloit

Abrahâ ſon Seigneur côme cét Apôtre le

remarque expreſſement , teſmoignant

ar ce reſpeétueux langage en quelle

eſtime elle auoit ſon mary , le tenant

pour ſon ſuperieur, le guide, & le gou

verneur de ſa vie. Api es cette reueren

cc la ſuiettion de la femme comprend

auſſi la complaiſance, qu'elle doit auoir

pour ſon mary, ſe formant à ſon gré, &

dé
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dépoüillant de ſon propre naturel tout

ce qu'elle void, qui le choque, pour re

veſtir ſes affcctions, & ſes meurs en tout

ce que la pieté & l'honeſteté lui permet

· tent ; & ployant & accommodant telle

ment ſes inclinations, & ſes humeurs à

celles de ſon mary, qu'elle en ſoit com

me vn fidele miroüer , où il puiſſe voir

ſon image. Vous me direz,que cela eſt

difficile. ll l'eſt certainement; mais à

celles,qui aiment,& reſpectent peu leurs

maris , & encore plus à celles, qui ne les

aiment point du tout.Celle,qui aimear

dcmment ſon mary,qui le regarde com

me le chef, que Dieu lui a donné, com

me ſon bien,& ſon honneur,& ſa gloire,

s'acquitera aiſément de ce deuoit ; &

meſrnes elle s'y plaira; le naturel du vrai

· amourétant de transformerdoucement,

& ſans aucune contrainte la perſonne,

quiaime,en celle,qu'elle aime.Enfin cet

te ſuiettion comprenden ſuite les ſoins,

que lafemme doit auoir & de la perſon

ne,& de la famille de ſon mari , que l'E

criture comprend tous en deux mots,

quâd elle la nomme vne aide, que Dieu

lui a donnée ſemblable à lui, c'eſt à dire

vn autre lui meſme. Qu'elle l'aime con
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ſtäment; qu'elle lui ſoit en conſolation

dans l'aduerſité, & en accroiſſement de

joye dans laproſperité : &, comme dit le

Prºval Sage, qu'elle luifaſſe bien tous les iours de

* ſa vie Qu'elle éleue ſes enfans, les doux

ages de leur amitié & de leur vnion, en

l'honeſteté,& les formede bonne heure

- à lui donnerdu contentement : Qu'elle

*** garde ſa maiſon,comme S.Paul l'ordon

ne expreſſement; qu'elle gouuerne ſa fa

mille,&y tiennetout en bon ordre:& en

fin qu'elle faſſe état, que c'eſt là l'occu

pation, où Dieu l'appelle, d'employer

tous ſes ſoins,toutes ſes penes,& ſes veil

les, au contentement,au bien,&à l'hon

neurde ſon mary,& que c'eſt en cela,

que conſiſte ſa propre gloire & felicité.

Telle eſt la ſujettion conjugale, que la

femme doit à ſon mary. Mais l'Apoſtre

pour la fonder & la regler, apres l'auoir

recommandée aux femmes Chrétien

nes, ajoûte ainſi qu'il appartient ſelon le

Seigneur.l'ay dit qu'en ces mots il fonde

premierement le deuoir de la ſujettion,

ue la femme doit à ſon mary. Car en

diſant, que cela eſt conuenableſelon le sei

gneur, il nous montre,que la volonté de

Dieu eſt, que cela ſe faſſe, & que c'eſt

ſon
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r ſon ordre, & inſtitution ? que la fem

# me ſoit ſujetteau mari.Cela paroiſt pre

# mierement de ce que nous apprenonsde

r Moyſe, que le Seigneur dit expreſſe

# ment à Eue,& en elle à toutes les fem

: mes Tes dºſirs ſe rapporterent à ton mary, cm ,ss.

s & il aura ſeigneurie ſur toy.L'ordre, qu'il

# ſuiuit en la creation, montre auſſi eui

， demment, que c'eſtoit là ſon intention.

# Car il crea Adam le premier,& puis Eue

# en ſuite : ſigne euident, qu'Eue fut faite

s pour Adam,& non au contraire. Et c'eſt

| encore pour cela meſme, qu'il forma

， Eue de l'une des coſtes d'Adam : pour
， montrer , que la femme† à

: l'homme : que c'eſt vne choſe ſienne,

, comme faite & formée du ſien: & ſurla

quelle il a droit. Saint paull'a ſagement

remarqué; Adam (dit-il) a eſté formé le : Tim -

premier, e& puis apres Eue. Ét ailleurs ;"

L'homme(dit-il)n'eſt point de la femme ;

mais la femme eſt de l'homme. Car aiſé cºns

l'homme n'a pas eſté creé pour la femme, ».#
-

-

, mais lafemme pour l'homme. La nature

# des deux ſexes nous† la meſme

· verité; auſſi bien que l'ordre, & la ma

niere de leur creation. Cat bien que l'vn

& l'autre ſoit au fonds vn meſme eſtre

Part. II I · Dd - -
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raiſonnable, & capable dimmortalité;

ſi eſt-ce qu'il eſt euident, que celui de la

femme eſt plusfoible, & moinsactif, &

moins propre au gouuernement. C'eſt

ce qu'entend Saint Pierre , quand il

ºrº nommevn vaiſſeau infirme, oufragile.A

2 ita, quoi ſe rapporte auſſi ce que le maiſtre

ºnſis Po- des filoſofes Payens a laiſſé par écrit,

º que la femme raiſonne, & conſulte &

delibere;mais plus foiblement, & moins

reſolûment, que l'homme. D'où il con

clut, que ſavertu, ou ſa perſection eſt à

". eruir, & non à regir; c'eſtà dire à ſuiure

pluſtoſt, qu'à guider,& à obeïr pluſtoſt,

[u'à commander. Ce qui s'entend du

general.,& del'ordinaire, naturelle,&

legitime conſtitution de l'vn & de l'au

, , , , tre ſexe , étant clair d'ailleurs, qu'il ſe

# treuüe certaines femmes, non ſeule

ment autant, mais meſme beaucoup

#ſus raiſonnables, plus viues, & plus

· actiues, quecertains hommes Par ces

'. raiſons, toutesles nations ont bien iugé

ce que l'Ecriture nous enſeigne formel

ſement, que dans le mariage la femme

doit eſtre ſuiette; ne s'en treuuant aucu

nede celles,qui ont receul'inſtitutiondu

mariage, qui ne l'ait ainſi reglé. Saint

- - ' ' ' Paul

--

. . "
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Paul aioûte encorevne autre raiſon,tirée

de la faute, que la femme a commiſe en

prétant l'oreille au ſerpent,& attirant en

ſuite ſon mari à la deſobeiſſance : Ce n'a

point eſté Adam (dit-il) qui a eſtéſeduit : ºriºº

mais la femme ayant eſté ſeduite a eſté en"

tranſgreſsion. Car puis, qu'ils ſe ſont ſi

maltreuuez l'vn & l'autre de ce que le

mari obeït àla femme, il eſt bien raiſon

nable , que la femme reprenne le pre

mier ordre,& que ſans plus s'émanciper,

comme elle fit alors, elle obeïſſe,& s'aſ

ſuietiſſe à celui, qu'elle entreprit ſi malà

propos de gouuerner, à l'extreſme mal

heur de l'vn & de l'autre. Mais bien que

tout cela ſoit vrai, & euident , i'eſtime

neantmoins, que l'Apoſtre entend ici

quelque choſe de plus. Car quand il or

donne aux femmes de s'aſſuietir à leurs

maris, atnſi qu'il appartient au Seigneur,

· par ce mot de Seigneur,il'entend ſelon le

: ftile ordinaire du nouueau Teſtament,

· non Dieu ſimplemét, mais Ieſus Chriſt;

& leur repreſente l'honneur,qu'elles ont

d'eſtre en la communion de ce ſouue

rain Seigneur pour les porter à s'acquit

ter fidelement de leur deuoir. Caren

core que ce ſoit vne choſe de mauuaiſe

- · Dd 2
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grace, & contraire aux loix de Dieu, &

des hommes, que la femme vueille ou

auoir la ſuperiotité ſur ſon mari, ou quoi

que c'en ſoit, lui refuſer cette legitime

ſujettion; ſi eſt-ce qu'il n'y a point d'E

tat, ni de religion, où cela ſoit plus mal

ſeant, & moins permis qu'en la diſcipli

ne de Ieſus-Chriſt: premierement parce

qu'ila monrré & établi la dignité , & la

ſainteté, & l'vnion indiſſoluble du ma

riage , dont cette ſujettion fait partie,

beaucoup plus clairement,& plus excel

lemment,que n'auoit iamais fait aucun

Legiſlateur, non pas Moyſe meſme.

Secondement, d'autant qu'ayant formé

beaucoup mieux & plus parfaitement,

qu'aucun autre, & tous ſes diſciples en

generalà la paix, douceur, & humilité,

& les femmes particulierement à la pu

deur,& à l'honeſteté,& à la retenuë con

venable à leur ſexe:il eſt euident, que les

femmesChrétiennes ſont beaucoup plus

obligées à cette ſuiettion , qui eſt vne

dependance de ces vertus-là, que toutes

les autres perſonnes de leur ſexe. De

plus l'intereſt de leur religion requiert

cedeuoir d'elles:quandbien la loi & la

raiſon nelcs aſſujetiroit pas : pour mon

tTCT
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Paul aioûte encorevne autre raiſon,tirée

de la faute, que la femme a commiſe en

prétant l'oreille au ſerpent,& attirant en

ſuite ſon mari à la deſobeïſſance : Ce n'a

point eſté Adam ( dit-il) qui a eſtéſeduit : I,Tinv,z.

mais la femme ayant eſté ſeduite a eſté en "

tranſgreſsion. Car puis, qu'ils ſe ſont ſi

maltreuuez l'vn & l'autre de ce que le

mari obeït à la femme, il eſt bien raiſon

nable , que la femme reprenne le pre

mier ordre,& que ſans plus s'émanciper,

comme elle fit alors, elle obeïſſe,& s'aſ

ſuietiſſe à celui, qu'elle entreprit ſi mal à

propos de gouuerner, à l'extreſme mal

heur de l'vn & de l'autre. Mais bien que

tout cela ſoit vrai, & euident , i'eſtime

neantmoins, que l'Apoſtre entend ici

quelque choſe de plus. Car quand il or

donne aux femmes de s'aſſuietir à leurs

maris, atnſi qu'il appartient au Seigneur,

par ce mot de Seigneur,il entend ſelon le

ftile ordinaire du nouueau Teſtament,

non Dieu fimplemét, mais Ieſus Chriſt;

& leur repreſente l'honneur,qu'elles ont

d'eſtre en la communion de ce ſouue

rain Seigneur pour les porter à s'acquit

ter fidelement de leur deuoir. Caren

core que ce ſoit vne choſe de mauuaiſe

· Dd 2
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la diſciplinedeceSeigneur,& de la com

munion, qu'elles ont auec lui, les obli

gent ſi étroitement à ce deuoir, que ſi

elles y manquent , outre la faute & le

deſordre qu'elles font contre la Loi &

l'inſtitution de Dieu,& de la nature,elles

offenſent encore particulierement le

Seigneur Ieſus, & outragent les miſte

res de ſon Euangile, & ſcandalizent ſon

peuple.Mais i'ay dit,que l'Apoſtré regle

&limite auſſi par ces paroles la ſuietion,

que la femme doit à ſon mari. Car y

aioûtant ces mots au Seigneur, ou ſelon le

Seigneur,il montre euidemment, qu'elle

ne s'étend qu'aux choſes,où Ieſus Chriſt

n'eſt point offenſé. Elle eſt ſuiette à ſon

mari (ie l'auouë) mais pour les choſes,

où il n'eſt pas rebelle à Dieu.Elle lui doit

plaire , mais à condition , qu'elle ne

déplaiſe pas à leur commun Seigneur.

Elle lui doit ſon obeïſſance, & ſon aſ

ſiſtance , & ſon ſeruice dans l'aduerſi

té, & dans toutes les penes du ménage:

mais non dans le peché. La volonté de

Ieſus Chriſt eſt la vraye borne de ſa ſuie

tion,& de ſa complaiſance. Elle doit la

pouſſeriuſques-là;mais elle ne peut paſ

fer plus outre ſans ſe perdre.. Quelque

- - liaiſon,
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liaiſon,que nous ayons auec la creature,

elle laiſſe touſiours les droits du Crea

teur en leur entier:parce que c'eſt la pre

miere,& la plus anciéne,& la plus étroi

te& neceſſaire de nos alliances. Et ſi le

maripretend d'obliger ſa femme, ou le

pere ſon enfant, ou le maiſtre ſon ſerui

teur,ou le Prince ſon ſuiet , à violer les

commandemens de Dieu, c'eſt à dire ou

à faire ce qu'il defend, ou à ne pas faire

ce qu'il commande; en ce cas-là l'ame

fidele ſe ſouuiédra, qu'ilfaut plûtoſt obeir 445 2»

à Dieu, qu'aux hommes : & que ſi nous ai

mons pere, mere, mari, oufemme, en

fans,freres, & ſœurs & meſme nôtre vie

propre, plus que Ieſus Chriſt, nous ne'

ſommes pas dignes de lui,& ne pouuons

eſtre ſes diſciples. Mais apres auoit ouï

la leçon,quel'Apôtre donne à la femme,

écoutons maintenant celle qu'il donne

au mari ; Maris, dit-il, aimez vosfemmes,

& ne vous enaigriſſez point contre-elles.Il

leur commande de les aimer, & leur de

fend de s'aigrir contre-elles, & comprend

tout leur deuoir en ces deux paroles. Ce

deuoir n'eſt pas moins iuſte ; mais bien

plus doux, & plus agreable, que celui,

qu'il preſcriuoit aux femmes. Et remar

Lue,I4.

26.

Matt.IoE

7.

Dd 4



'424 SE R M o N

quez ici,ie vous prie,la prudence de l'A

ôtre. Carayant donné à la femme la

§n pour ſon partage , il ſembloit

que la ſuite requiſt,qu'à l'homme ildon

naſt pour le fien, lecommandement,&

le gouuernement. Mais il ne le fait pas

ourtant.ll a aſſez établi ſon autorité en

lui aſſuiettiſſant la femme;& le plus ſou

uent la force, & les autresauantages de

ſon ſexene lui enfont,que trop prendre.

· C'eſt pourquoi au lieu de dire , Maris

| gouuernez vos femmes, ou leur comman

dez,ou d'vſer de quelque autre motſem

blable,ſignifiantquelque autorité,illeur

dit, Aimez vos femmes ; afin d'addoucir

d'vne part la ſuietion de la femme,& de

temperer de l'autre l'autorité du mari.

Femme,que vôtre ſuiettionnevous faſſe

point de peur. L'Apôtre ne vous ſouſ

met, qu'à vne perſonne qui vous aime.

Mari, quevoſtre autorité ne vous rende

point inſolent.Si l'Apôtre vous aſſuiettit

vôtrefemme,c'eſt ſeulemétafin que vous

l'aimiez. Ne tirez de la vanité ni l'vn,ni

l'autre des auantages, qu'il donne à cha

cun de vous.Si l'amour, que le mari doit

à ſa femme,la rend orgueilleuſe; qu'elle

ſe ſouuienne, qu'auecque tout cela elle
N, eſt
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eſt ſuiete à celui,quil'aime. Et ſi l'auto

rité, que Dieu donne au mari , le flate;

qu'il n'oublie pas,que la femme nelui eſt

ſoûmiſe, qu'afin de l'obliger à l'aimer da

uantage.Au reſte cette amour, que l'A

pôtre veut, que les maris ayét pour leurs

femmes, eſt vne ſainte & veritable affe

ction ; née en leurs cœurs, non ſimple

ment de cette agreable forme, & de cet

tegrace, &douceur, qui fait naturelle

ment aimer & rechercher ce ſexe aux

hommes,& qui quelque parfaite& char

mante, qu'elle puiſſe eſtre , n'eſt apros

tout, qu'vne fleur d'vne tres-courte &

tres-incertaine durée ; mais principale

ment de la volonté de Dieu, qui les a

coniointes auec eux; qui les leur a don

néespour compagnes de leurs bonnes,

& mauuaiſes fortunes ; pour des aides

entoutes les parties de leur vie pour per

petuer leur nom,& leur lignée; pour di

minuer leurs ennuis,& pour augmenter .

leursioyes.Que cette perpetuclle,& in

diuiſible vnion,qui les lie,& qui dedeux

perſonnes les a changées en vne ſeule

chair, qui a meſlétous leurs intereſts en

ſemble, & qui dans leurs chers enfans a

inſeparablement allié & confondu leur
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ſang , & leur nature propre : que tout

cela dis-ie allume dans l'ame des maris

vnc pure , & inuiolable amour enuers

leurs femmes ; Que cette amour s'é

pande puis apres du cœur au dehors,ſe

montrant & ſe iuſtifiant par des cffets

| continuels , qui ſoyent vrayement di

gnes d'elle. Caraimer n'eſt pas vnepein

ture morte, ni vne fantaiſie vaine , ni

vne idole ſans action & ſans vie. C'eſt

le plus vif& le plus actifde tous nos ſen

timens. C'eſt vne volonté , qui tou

| che , & qui met en œuure tout ce qui

dépend de ſon pouuoir pour procurer

du bien à la perſonne , qu'elle aime.

Le premier effet de cette amour eſt de

ſe plaire aupres de ce que l'on aime, &

de n'en pouuoir longuement ſouffrir

l'abſence ſans inquietude ; Le ſecond

de lui communiquer tout ce que l'on

a de bien ; & le troiſieſme de le garantir

& preſeruer de toute incommodité , &

fâcherie. C'eſt ainſi que l'Apoſtre veut

que les maris aiment leurs femmes; pre

mierement qu'ils viuent ordinairement

auec elles , autant que la neceſſité de

leurs affaires le permet, ne treuuans nul

le part ailleurs vn plus doux diuertiſſe

- InCnt 5
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ment, nivne plus agreable compagnie.

Puis apres, qu'ils leur faſſent ſoigneuſe

ment part de ce que Dieu leur a donné

de graces ; & principalement en tout ce

qui regarde le ſalut eternel de leurs

ames , qui eſt le plus grand de tous les

biens, pour les y addreſſer fidelement,

tant par de bons & ſaints diſcours, que

par des meurs pures,& honeſtes. C'eſt

icy où ils doiuent exercer l'auantage,

que l'Apôtre & la nature leur donnent,

ſe montrans vrayement les chefs , & les

guides de leurs femmes en ce qui eſt du

ſeruice de Dieu , & de la ſainteté de la

vie : faiſans prouiſion de toute la con

noiſſance neceſſaire pour ce deſſein,afin

que ſi quelques fois elles les conſultent

dans leurs doutes, comme Saint Paul le 1.cor.14.

commande, ils ayent dequoi les inſtrui-35.

re;de peur qu'à faute de cela l'on ne puiſ
ſe à bon droit dire d'eux, ce qu'vn Pro- Habac. 1

- - - - 8.

fete diſoit autresfois des idoles, que ce "

ſont des Docteurs, qui ne ſont bons à

enſeigner autre choſe, que vanité. Mais

à ces ſoins de l'ame , le mari doit auſſi

aioûter ceux , qui regardent la vie pre

ſente , trauaillant en ſa vocation, & fai

ſant part à ſa femme de tout ce qu'il a,
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ou gaigne de bien , autant qu'elle en a

beſoin,ſoit pour la neceſſité de ſa nour

riture, & de ſon veſtement , ſoit pour

l'entretien de ſes enfans, & de ſa famille,

ſelon la bienſeance de ſa condition.C'eſt

là ce qu'entend l'Apôtre, quand il com

mande aux maris d'aimer leurs femmes.

Mais il leur defend en ſuite de s'enaigrir

cantr'elles ; c'eſt à dire de leur eſtre fâ

cheux ;voulant, que toute leur conuer

ſation auec elles ſoit plene de douceur &

d'amitié. Les Payens meſmes ont bien

reconnu la iuſtice de ce dcuoir, comme

ce que nous liſons de qu'elqu'vne de

leurs deuotions en rend teſmoignage.

Car quand ils ſacrifioient à celle de leurs

· idoles,qu'ils nommoient Iunon nuptiale,

parce qu'ils lui donnoient la ſurinten

dance des nopces, ils auoient accoûtu

mé d'ôter le fiel à la victime , & de le

ietter arriere de l'autel ; ſignifians par là

(à ce que diſent les interpretes de leurs

ccrmonies) qu'il ne doit point y auoir

de ficl, nid'amertume dans le mariage.

L'Apoſtre entend donc que le mari re

purge premierement ſon cœur de toute

cette aigreur & amertume; qu'il n'y laiſ

ſe iamais entrer ni haine, ni malueillan

, CC»
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ce, ni colere,ni irritation, ni chagrin, ni

dégouſt contre vne perſonne, qu'il doit

aimer, comme lui meſme. Il veut qu'en

ſuite le mary nettoye de ce meſmevenin

toutes ſes paroles, & ſes actions. Car ſi

celui qui ſe courrouce contre ſon pro

chain ſans cauſe, & qui lui dit la moin

dre injure, merite la geenne, comme le

prononce nôtre Seigneur; de qucls en

fers n'eſt point digne celui, qui outrage

ſa propre chair; celle, qu'il doit chcrir,

| & affectionner, comme Ieſus aime ſon

Egliſe : Mais ſi l'Apoſtre commande au

Chrétien de n'vſer d'aucune parole of

fenſiue, & injurieuſe contre ſa femme;

il ne lui permet pas non plus de lui faire

patoiſtre l'amertume de ſon eſprit par

vn fier;triſte,& obſtiné ſilence:qui n'eſt

pas moins picquant, ni moins aigre à le

bien prendre, que les plus outrageuſes

injures. Enfin l'Apoſtre par ce mot ban

nit encore, & à plus forte raiſon, de la

| conuerſation conjugale, la cruauté , la

rigueur, & latirannie de ces rudes, &

barbares maris, quitraittent leurs fem

mes, comme des ſeruantes, leur ôtant

toute la part, que leur donne les loix

diuines,& humaines, dans legouuerne

.
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ment,&l'adminiſtration de la famille. Et

le dernier point de cette inhumanité eſt,

quandaux iniures & au mépris ils aioû

tent les coups, & les excez de main ; ou

trage, que les auteurs du droit Ciuil des

Romains ont eſtimé ſi indigne de l'al

liance coniugale, qu'ils permettent à la

femme ainſi excedée de rompre auec

ſon mari, approuuans & autorizans ſon

diuorce , ſi elle peut prouuer, qu'il l'a

frappée

Voila , chers Freres , ce que nous

auions à vous dire pour l'expoſition de

ce texte. Il nous apprend à tous en

general premierement , que toute ſor

te de gens peuuent , & doiuent oüir,

& lire les epiſtres de ſaint Paul , &

par conſequent toutes les Saintes Ecri

tures. Car pourquoi ce ſaint homme

addreſſeroit-il ici ſa parole aux femmes,

& à leurs maris,aux enfans,& à leurs pe

res, aux ſeruiteurs, & à leurs maiſtres,

s'il n'auoit intention,que toutes ces per

ſonnes-là euſſent la lecture de cette let

tre : Fideles,ne craignez point de lire ce

que l'Apôtre a daignévous écrire. C'eſt

en vain, que l'on vous defend ce qu'il

veut,que vous liſiez.Nul ne peut mieux

ſçauoir
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*

ſçauoir que lui,quel doit eſtre l'vſage des

epiſtres,qu'il a écrites.Puis apres, il nous

montre encore ici combien eſtiniuſte la

temerité de ceux, qui ont ſi mal traitté

l'honeſteté dumariage,que de la ſorte,

qu'ils en parlent, vous diriez, qu'ils le

tiennent incompatible auec la pureté

Chrétienne. Saint Paul mainticnt par

tout l'honneur de ce ſaint ordre; & ia

mais ne le defend,ni ne le denigre nulle

part.Et comme les preceptes, qu'il döne

aux maiſtres,aux Paſteurs, & autres, au

torizent clairement le droit& la dignité

de ces conditions-là ;ainſi eſt eſtabli le

mariage par la leçon,qu'il fait ici,& ſou

vent, ailleurs, aux perſonnes mariées.

Mais le Diable ſçachant bien, que cette

ſainte inſtitution de Dieu eſt infiniment

vtile aux hommes, & pour les preſeruer

des tentations de l'incontinence, l'une

des plus larges voyes de l'enfer, & pour

addoucir la rudeſſe de leur nature par la

tendreſſe des actions coniugales & pa

ternelles,& pour diuerſes autres finstres

importantes, tant à la vie ciuile, qu'à la

pieté meſme; l'ennemy dis-je n'ignorant

pas cela a ſubtilemenr fait gliſſer ou la

haine ou le meſprisdu mariage dans les

A
v
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eſprits du monde, ſous diuers pretextes

apparens; tant qu'en fin les Chrétiens

(qui le croiroit?)ont tenu,que s'en abſte

nir eſt vne ſanctification,& l'ont defen

du en ſuite aux Miniſtres de la Religion.

Quant à nous, Freres bien-aimez, IlOUlS

ne contraignons perſonne de ſe marier.

Si quelcun a receu de Dieu la grace de

pouuoir viure purement hors de cét

eſtat, qu'ils'en paſſe, ſi bon lui ſemble.

Seulement diſonsnous deux choſes:L'u

ne, que l'vſage en eſt libre à tous, n'y

ayant nulle dignité, ni profeſſion dans

l'Egliſe,à qui Dieu ne l'ait permis : L'au

tre, qu'à ceux, qui n'ont pas le don le

continence, le mariage eſt non ſeule

ment permis, mais meſmeneceſſaire,&

que de quelque condition qu'ils ſoyent,

bien loin d'offenſer Dieu en ſe mariant,

ils l'offenſent bien fort en ne ſe mariant

pas.A quoinous ajoutonspour la finvne

ſerieuſe exhortatió à tous ceux, qui ſont

en cét eſtat,d'y pratiquer ſoigneuſement

la leçon, que ſaint Paul leur a aujour

d'huy donnée : aux femmes d'eſtre ſuje

tes à leurs maris, ainſi qu'il appartient ſe

lon leSeigneur : aux maris, d'aimer leurs

femmes& de ne point s'enaigrir conrr'

elles

|
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elles.Pluſieurs ſe plaignent d'auoir treu

ué des eſpines dans cette condition, au

lieu des roſes, qu'ils y eſperoient. Les

hommes en accuſent l'orgueil, la legere

té,la vanité,la piaffe,la facheuſe humeur,

l'opiniaſtreté, & la langue de leurs fem

mes,& leur font diuers autres reproches

tres-odieux. Les femmes au contraire

imputent tout ce malheur aux maris : ſe

plaignant les vnes de leur mépris, & de

leur manque d'amitié ; les autres de leur

chicheté enuers elles, & de leur profu

ſion ailleurs : Quelques-vnes declament

contre leur faineantize, & le peu de ſoin

qu'ils ont de leur ménage:les autres con

tre leurs excez,& leurs yurogneries. Il y

en a qui ſe fachent de leur parole,& d'au

tres,de leur ſilence, & en fin elles n'ou

blient pas vn de leur mauuais traite

mens Ie ſçai bien qu'à conſiderer la cho

ſe exactement, on treueroit bien du de

faut de part, & d'autre, & que ſi on auoit

ſujet de reprendre les femmes, on n'en

auroit pas moins de cenſurer les maris

Mais i'aime mieux laiſſer-là tout ce fà

cheux procez,& vous conjurerau nom

de Dieu,bien-aimez Freres & Sœurs,que

vous faſſiez auſſile ſemblable; & qu'é

Part I II. E c

-
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pargnans l'honneur les vns des autres,

VOUSpenſiez à ce que vous eſtes,& à l'v

nion, où Dieu vous appelle : & que re

eonnoiſſant chacun de ſon coſté le peu

de deuoir,quevous y auez rendu ci-de

uant, vousterminieztoutes vos plaintes

par vn pardon reciproque : & oublians

le paſſe,taſchiez de vous procurer deſor

mais l'vn à l'autre dans l'eſtat , où vous

cſtes, la paix& le contentement , que

vous n'y auez pas eu iuſques-ici. Faites

ce quel'Apoſtre vous dit;& vous y treu

uerez autant de douceur, que ci-deuant

vous y auez goûté d'amertume. Car

comme il n'y a rien de plus malheureux,

qu'vn mariage, où la femme n'a nulreſ

pect pour ſon mari, ni le mari nul amour

pour ſafemme; auſſi n'y a-il rien de plus

heureuxau monde,qu'vn mariage, où la

femme par vne humble & reſpectueuſe

ſoûmiſſion,& le mari par vne ſincere &

fidele amour vniſſent leurs cœurs &

: leursvolontez dans vne ſainte concor

· de. Et comme la premiere de ces deux

- conditions eſt vn enfer ; auſſi eſt cette

，

ſecondevn vray paradis. Enfin mes Fre

res, puis que Ieſus Chriſt eſt l'époux de

toutes lesamesfideles,vousvoyez quelle

ſer



Qv A R A N T E-T R o 1s 1 Es M E. 435

-

#

#

ſeruitude & ſoümiſſion nous ſommes

obligez de luy rendre. Ce diuin époux

vueille de ce palais nuptial, où il habite,

nous faire ſentir l'odeur de ſes parfums

myſtiques, & former nos ames à toute

l'obeïſſance, la fidelité, & la ſeruitude,

que nouslui deuons, & nousgouuerner.

par ſon Eſprit, comme il nous a acquis

par ſon ſang; afin qu'apres auoir ici bas

ſoûpiré apres lui, nous en iouïſſions vn

iour eternellement, ſelon ſes promeſſes,

& nos eſperances. Amen.

Ee 2.
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QVARANTE-QVATRIESME.

COL. IlI. V ER S. XX. XXI.

Verſ. XX.Enfans,obeiſſez à vos peres,&

meres en toutes choſes. Car cela eſt plai

ſant au Seigneur.

XXI.Peres,n'irritex point vos enfans,afin

qu'ils ne perdent courage. -

, les deuoirs, par leſquels ſe

# HE R s Freres ; Entre tous
•Y 7 : -

# conſerue la ſocieté deshom

#mes,ccux des enfans enuers

leurs peres &, des peres enuers leurs

enfans , ſont ſans doute les premiers,

& les plus neceſſaires. C'eſt d'eux que

dependent en quelque faſſon tous les

autres,& ils ſont dans la ſocieté humaine

ce qu'eſt le fondement dans vn edifice.

Le fondement demoli, tout le bâtiment

^ s'enva par terre ;ainſi la ſujettion des cn

fans,
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fans, & la ſuperiorité des peres vne fois

ôtée, ou ébranléetire neceſſairement en

ruine toutes les autres parties de la ſocie

té.Car ſi vn homme n'a point de ſoin de

ſes enfans,ou s'il les gouuernemal;com

ment traitera-t-il bien, & humainement

des ſeruiteurs,ou des ſuiets, ou quelques

autres perſonnes,que ce ſoit#Et derechef

ſi vn enfant ſecouëleiougde ſon pere,&

de ſa mere , comment portera-t-il celui

d'vn maiſtre, ou d'vn Prince : Il n'y a

point d'apparence,que les vns,ou les au

tres ayans manqué à des deuoirs ſi doux,

& ſi naturels, enuers des perſonnes, qui

leur ſont ſi étroitement coniointes, s'ac

quittent iamais bien d'aucun des autres,

u'ils doiuent aux perſonnes plus éloi

gnées,&auec leſquelles ils ontbeaucoup

moins d'vnion.D'où paroiſt l'admirable

ſageſſe de la diuine prouidence,qui pour

nous former aux deuoirs de l'amitié, ſu

iettion,& obeïſſance,neceſſaires dans la

ſocieté, ſoit ciuile, ſoit Eccleſiaſtique,où

nous auonsà viure, nous met d'entrée

dans le ſein, & ſous la conduite de nosº

peres & de nos meres; afin que là,com

me dans vne douce & agreable école,

nous apprenions de böne heure à ploïer

E e 3 -
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nôtre eſprit, à aimer, & à reſpecter les

hommes;&qu'apres ce premier appren

tiſſage, nous treuuiuons moins rude en

ſuite le joug des ſuperieurs, ſous lequel

nousaurons à viure, ſoit dans l'état, ſoit

dansl'Egliſe.Car celui, qui aura eſté bon

enfant dans la famille, n'aura point de

pene à eſtrebon ſujet dans l'Etat;& ſem

blablement celui, qui eſt bon pere, ſera

auſſi facilementbon maiſtre, bon magi

ſtrat,& bon Paſteur, ſi Dieu l'appelle à

· · quelcune de ces charges.C'eſt pourquoi

ſaint Paul requiert entre les autres cou

ditions de celui, qui doit eſtre Eueſque,

# Tim 3 ou Paſteur, qu'il conduiſe honeſtement ſa
4• 5, propre maiſon, ayant ſes enfans ſuiets en

toute reuerence. Car (dit-il)ſi quel un me

· ſait conduire ſapropre maiſon , comment

pourra ilgouuerner l'Egliſe de Dieu : Ces

reciproques deuoirs des peres, & des en

fans eſtans donc d'vne ſi grande impor

tance pourtoute la vie des hommes;c'eſt

à bon droit, que nôtre Apoſtre prend le

· ſoin de les regler dans lc texte, que nous

v auons leu,incontinent apresauoir formé

dans le precedent ceux du mari, & de la

femme. Il parle premierement aux en

fans, ſelon l'ordre general de commen

- C Cl"
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cer par les inferieurs, qu'il ſuit en toute

cette partie de ſon inſtitution, pour les

raiſons,que noustouchâmes dans nôtre

derniere action; Enfans(dit-il) obeiſſez à

vos peres, & meres en toutes choſes. Car

cela eſtplaiſantau Seigneur.Puis il ordon

ne auſſi aux peres ce qui eſt de leur de

uoir en ces mots;Peres,n'irritez point vos

enfans, afin qu'ils ne perdent courage.Ce

ſontles deux points,que noustraitterons

en cette action , s'il plaiſt au Seigneur:

Premierementle deuoir des enfans : Et

ſecondement celui des peres.Sur lepre

mier, nous auons à conſidererl'ordon

nance de l'Apôtre,cótenuë en ces mots,

Enfans, obeiſſex à vos peres & meres en

toutes choſes : & puis la raiſon de ce com

, mandement, que l'Apôtre aioûte en di

ſant , car cela eſt plaiſant au Seigneur.

Quant à l'ordonnance, il l'addreſſe aux

enfans : ayant ici emploié dans l'original ,

vn terme,qui ſignifie toute perſonne en-*

gendrée d'vn autre,ſon fruit,& ſa produ

ction; & qui comprend par conſequent : |

tous enfans,quel qu'en ſoit le ſexe,c'eſt à

dire,fils& filles, & quel qu'en ſoit le de

gré, c'eſt à dire, les petis fils à l'égard de

leurs ayeuls, auſſi bien que les fils à l'é

E e 4
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A

ard de leurs peres. Car le mot d'enfans,

ſelon le ſens& l'autorité,tant de l'Ecritu.

re,que des Iuriſconſultes,contientles vns

& lesautres. Que tous ceux donc à qui

ce nom appartient,faſſent cſtat,que c'eſt

à eux,que s'addreſſe cette ordonnäce de

l'Apoſtre. Que les filles ne m'alleguent

point la foibleſſe de leur ſexe:ni les fils la

force & l'excellence du leur,pour ſe diſ

penſer del'obeïſſance.Les vns, & les au

ties la doiuent, puis que ladifference de

leurs ſexes n'empeſche pas, qu'ils ne

ſoient également enfans.Tant s'en faut;

la foibleſſe des filles accroiſt leur obliga

· tion , puis qu'elle leur rend la conduite

de ceux , qui les ont miſes au monde,

dautant plus neceſſaire , que plus elles

ſont infirmes en elles meſmes. Et plus la

· force des garçons les rend propres à ſer

uir leurs peres, & leurs meres, d'autant

· plus leur doiuent ils d'obeïſſance.Ne me

dites point, que le corps, ou (comme

on parle ) la fortune vous a affranchis

de cette ſuiettion. Quelque aage, que

vous ayez, & quelque grade , ou hon

neur , que vous poſſediez, il n'empeſ

che pas , que vous ne ſoyez les enfans

de vos peres, & devos meres ; de ſorte,

- que
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que puis que c'eſt à ce nom, que l'Apô

tre attache l'obligation, que vous auez

de leur obeïr;il eſt euident, qu'il n'y a ni

vieilleſſe, ni magiſtrature , qui vous en

puiſſe, ou doiue diſpenſer. L'Ecriture

nous en propoſe vn bel exéple en Ioſef,

qui bien qu'il fuſt homme fait,& pere de

famille , & grand Seigneur en Egipte,

où il eſtoit la ſeconde perſonne d'état,

tout cela neantmoins ne lui fit point ou

blier, qu'il eſtoit enfant de Iacob ; Et

quand il le ſceut au païs, il alla auſſi-toſt

au deuant de lui. Sa dignité ne l'empeſ

cha point de rendre cet honneur à ſon

pere. Il abbaiſſa ſa pourpre deuant lui: Gen.4s.

& nonobſtant l'extreſme inegalité de*

leurs conditions dans le monde,le reſpe

cta touſiours comme ſon pere. Mais vo

yons,quel eſt le deuoir, que l'Apôtre cö

mande ici aux enfans; Obeiſſez (dit-il) à

vos peres & meres en toutes choſes.La Loi

de Dieu vſe du mot d'honorer,Honore ton

pere & ta mere.Mais le tout reuient à vn.

Car il eſt certain, que ſous cet honneur,

que le Legiſlateur ordóne,eſt auſſi com

priſe lalegitime obeïſſance ; & que pa

reillement ſous l'obeiſſance, que S. Paul

commande,eſt auſſi ſouſentendu & pre



442 SE R M o N -

ſuppoſé le reſpect, qui en eſt l'vne des

principales ſources. Seulement faut-il

remarquer, qu'il a peut-eſtre choiſi le

mot d'obeir, pour nous montrer plus effi

cacement, quel eſt l'honneur, que nous

deuons a nos peres,& à nos meres ? que

ce n'eſt pas vn vain reſpect, qui ne con

ſiſte qu'en mines,& en ceremonies,mais

vne reuerence vraye,& réelle,accompa

gnéed'obeïſſance, pour faire prompte

ment, & alaigrement ce qu'ils nous or

donnent, pour apprendre ce qu'ils nous

enſeignent,corriger ce qu'ils ne treuuët

pas bö,& nous abſtenir de ce qu'ils nous

defendent. Et par là eſt condannée l'hi

pocriſie de ceux,quirendent bien à leurs

peres& meres aſſez de reſpects & de ci

uilitez, quant aux paroles & aux geſtes;

mais au fonds ne ſe donnent nulle pene

derien faire de ce qu'ils defirent d'eux ;

».ut, cóme ce moqueur de laparabole Euan
§"gelique,quiayant promis à ſon pere d'al

lertrauaillet dans ſavigne, n'y alla point

pourtant. Maisl'Apôtre pour couper au

deuant des vains pretextes, que l'impie

té inſpire aux méchans naturels, ordon

neaux cnfans, non ſimplement d'obeir à

leurs peres & à leurs meres, mais de leur

obeïr
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obeïr en toutes choſes,étendant leur auto

rité à l'infini,ſans reſſerrer dans aucuncs

bornesle pouuoir,que Dieu & la naturc

leur ont donné, de commander aux per

ſonnes,qu'ils ont miſe au monde. Quoi

donc ? (me direz-vous) Et-il bien vrai,

que les peres & les meres ayent vne ſi

vaſte,& ſi immenſe autorité:& quc leurs

enfans, que Dieu a créez raiſonnables,

ſoient nonobſtant cet auantage,obligez

d'obeïr à tous leurs commandemens,

quelque rudes qu'ils ſoient, & contrai

res à la lumiere de leur iugement? Chers

Freres,ſi vous cóſiderez la choſe en elle

meſme ſeló ſa propre nature,&lestermes

de la premiere inſtitution,il eſt tres-vrai,

que l'autorité des peres eſt ſi grande,

qu'en effet les enfans ſont obligez à leur

obïr generalement & ſans exception en

routes les choſes,qu'ils leur commandér

Et cela ne choque point l'auantage de la

raiſon , dont Dieu a honoré les enfans

Car ſi les choſes eſtoient demeurécs däs

leur ordre legitime , les peres I)C CC) IIl -

manderoient rien à leurs enfans,qui fuſt

contraire à la droite raiſon. Maintenant

j'auouë,que le peché a troublé cet ordre;

& qu'il arriue ſouuent,que ceux qui ſont
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Efeſ6.1.

peres,commendent des choſes iniuſtes à

leurs enfans. Mais auſſi ne peut on nier,

qu'en ce cas ils dechéent de la qualité de

peres,& deuiennent tirans. Car le nom

de pere enfermant en ſoi vne vraie

amour enuers ſon enfant , deſireuſe de

ſon bien, & tres eſloignée de tout ce qui

eſt contraire à ſon bon-heur; il eſt eui

dët,que c'eſt renócer à cette qualité que

de le vouloir obliger à des choſes mau

uaiſes,& incompatibles auec les deuoirs

d'vne creature raiſonnable. C'cft donc

cet abus,& cette corruption de nôtre na

rure arriuée par le peché, qui a borné la

puiſſance paternelle,laquelle d'elle meſ

me demeurantdans ſon droit vſage,étoit

abſoluë.C'eſt ce qui a obligé les loix di- .

vines & humaines à y ajoûter certaines

exceptions iuſtes & raiſonnables; que

PApôtre dans vn autre lieu, où il traitte

le meſme ſujet, a toutes compriſes et vn

mot : Enfans (dit-il) obeiſſez à vos peres,

& meres au Seigneur; c'eſt à dire, autant

que vous le pouuez faire ſans des-obeïr

au ſouuerain Seigneur d'eux & de vous,

autant que leurs commandemens ne

choquét point lcs ordres de Dieu. Et les

paroles,qu'il ajoûte en ce lieu meſme,

I] OUS
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nous conduiſent là de neceſſité ; obeiſſez

leur(dit-1l)en toutes choſes,car cela eſt plai

ſant au Seigneur; addition, qui reſtreint

euidemment l'obeïſſance des enfans à ce

qui eſt agreable à Dieu; de ſorte que s'il

arriue au pere de commander ce quidé

plaiſt à Dieu,l'enfāt eſt obligé par toute

ſortesde droits d'auoir plus d'égard à la

volonté de Dieu,qu'à celle de l'homme;

cette maxime demeurant ferme & iné

branlable,que quoi que nous deuions à

vne puiſſance inferieure & ſubalterne,

les droits de la ſuperieure, & ſouueraine

doiuent toujours demeurer en leur en

tier.Car puis que c'eſt Dieu, qui a don

né au pere meſme tout ce qu'il a d'auto

| rité;il eſt clair , qu'il n'en a point contre .

' Dieu : & que comme l'enfant doit lui

obeïr : auſſi doit il lui meſme obeïr à

Dieu. Quand il ne le fait pas, & que par

vne felonnie inſupportable il ſecouë le

joug de ce Pere celeſte, à qui, & lui, &

nous,deuons infinimët plus d'obeïſſan

· ce, qu'à tous les hommes enſemble:

il eſt iuſte de lui refuſer l'obeïſſan

ce, qu'il ne rend pas à Dieu : il eſt iuſte,

que de deux commandemens côtraires,

, l'vn de Dieu,& l'autre de l'homme nous

preferions le diuin à l'humain,comme ſi
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vn pere commandoit à ſon fils d'eſtre

idolatre, ou de tuër, ou de haïr ſon pro

chain ; ou lui defendoit d'embraſſer le

vrai ſeruice de Dieu, ou de faire profeſ

ſion de l'Euangile de ſon Chriſt : en ces

cas-là & autres ſemblables, la rebellion

ſeroit legitime,& l'obeïſſance criminel

le.Et c'eſt-là proprement,que ſe rappor

te cette parole du Seigneur, Si quelcun

Leu.14. vient vers moi , & me hait ſon pere, & ſa

26., mere, & femme , & enfans , & freres,

& ſœurs, & encore meſmeſon ame : c'eſt

| à dire(comme l'explique vn autreEuan

Matth.io. geliſte,) s'il aime ces perſonnes-là plus

37• que moi, il n'eſt pas digne de moi , il ne

peut eſtre mon diſciple.Hors cette iuſte &

raiſonnable exception, les enfans doi

uent à leurs peres en toutes choſes l'o

beïſſance,que leur ordonneicil'Apôtre.

Et premierement en celles , qui d'elles

meſmes ſont bonnes,& ſainctes & con

formes à la volonté diuine.Outre que la

loi de Dieu nousy oblige tous, le com

§du pere y oblige encore de

nouueau ſes enfans;& s'ils y manquent,

outre le crime,qu'ils commettent contre

Dieu,ilsen commettét encore vn autre

contre l'autoritépaternelle,qui leur ſera

reproché,& puniâ part, cómevn Peché
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different, & digne de ſa peine particulie

re.Secondement l'enfant doit encoreo

beïſſance dans les choſes moyennes, &

indifferétes; (c'eſt à dire qui ne ſontmo

ralement ni bonnes, ni mauuaiſes) dont

l'étéduë eſt tres-grâde Sielles ſont libres

de leur nature, elles ne le ſont plus à vn

enfant apres l'ordre de ſó pere. Son com

mandement les tire de l'indifference, où

elles étoient,& les rend neceſſaires à ſon

égard Et ici,il ne faut point ſe flater. Ie

| ſouhaite,& cela eſt de leur deuoir,(com

me nous l'orrons ci-apres) que les peres

· ne commandent rien, que d'humain,&

d'équitable.Mais s'ils s'oublient, & paſ

ſent ces bornes : quelque rudes, & fâ

cheux , que ſoient leurs commande

mens,il y faut obeïr,s'ils ne contiennent

rien d'impie, ni de contraire à la loy di

uine : ſelon l'ordre exprez, que S. Pier

re donne aux ſeruiteurs, d'eſtre ſuiets à

leurs maiſtres,non ſeulement aux bons, &

equitables,mais auſſiauxfâcheux. La rai

ſou des enfans à l'égard de leurs peres

eſt meſme en cétendroit, que celle des

ſeruiteurs à l'égard de leurs maiſtres.

Voila quelle eſt, Freres bien-aimez, la

iuſte étenduë de toutes les choſes, où

- \

I. Pierrt :

2.18.
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l Apoſtre veut, que les enfans obeiſ

ſêt à leurs peres,& à leurs meres.D'où pa

roiſt combien eſt inique, & dangereuſe,

& contraire à la parole de Dieu la do

ctrine de ceux de Rome, qui affranchiſ

ſent tous les enfans des Chrétiens de cet

te autorité & puiſſance paternelle, les

filles dés l'aage de douze ans , & les fils

à quatorze, leur donnans liberté dés

cét aage ſi tendre de ſortir dè leur

| maiſon malgré eux , & de ſe retirer de

deſſous leur obeïſſance dans les Cloi

ſtres de leurs Monaſteres : où ils ont éta

bli vn aſile aſſeuré & vne inuiolable ſau

uegarde à la rebellion des enfans contre

les peres, & les meres. Là ſous ombre

d'vne fauſſe deuotion, ils entretiennent

º les enfans dans la faineantize:& fomen

· tent leur impieté, les diſpanſans tiranni

· quement de l'obeïſſance, & des juſtes

ſoulagemens,qu'ils doiuent ſelon toutes

les loix de Dieu & des hommes,aux ſa

crées perſonnes de ceux, qui les ont mis

· au monde.Le Pere leur demande les aſ

ſiſtances, & les conſolations, qu'il s'en

étoit promis.Il leur montre ſes cheueux

gris,& ſesmembres tremblans de vieil

leſſe.ll les conjure par la vie, qu'il leut

º, a don



QvA RANTE-ovA T R 1E s M E. 449

a donnée, & par les ſoins, qu'il a pris de

les éleuer. Il les ſomme de lui rendre les

juſtes loyers de ſes penes; & de ne point

mépriſer les larmes,& les paroles d'vne

perſonne, à qui ils ſont obligez de lavie.

La mere toute dolente leur preſente les

mammelles, qui les ont nourris, & leur

remet deuant les yeux tQutes les dou

ceurs de ſon affection,& tous les liens de

la nature. Et tous deux enſemble les

ajournent deuant Dieu , pour ſe voir

condanner par ſon redoutable tribunal

à s'acquitter de l'honneur , qu'ils leur

doiuent.Que diſent là deſſus nos aduer

ſaires ? Ils diſent, que les enfans doiuent

regarder & leur peres, & leurs meres,

ſans émotion ; que ni leurs voix, ni leurs

larmes ne les doiuent point toucher;&

que s'ils ne peuuent entrer dans le mo

naſtere autrement, qu'en foulant leur

corps aux pieds , ils ne doiuent point

auoir d'horreur d'vne action ſi dénatu

rée : & que dans vne telle occaſion c'eſt

eſtre pieux que d'eſtre cruel & inſenſi

ble. Ils diſent, que le vœu de la moine

tie arompu tous les liens de la ſujettion

filiale; & que l'enfant qui l'afait, ne doit

lus rien ni à pere, ni à mere : qu'il eſt

: Part. III. Ff



45o SE R MoN -

mort pour eux, & qu'Ils n'ont plus de

droit ſur lui, non plus,que s'il eſtoit hors

du monde. Oinjuſte, & cruelle,& dé

naturée doctrine Comment pourroient

ces Meſſieurs choquer plus ouuertemét

le ſaint Apoſtrè ? Cét Apoſtre dit, En

fans, obeiſſez à vos peres, & meres en tou

tes choſes;car ctla eſt agreable auSetgneur.

Et ces Meſſieurs diſent; Enfans, ne leur

obeïſſez par en toutes choſes.S'ils vous

defendent d'eſtre moines,moquez vous

de leur ordre- S'ils vous commandent

de demeurer chez eux, ſortez en malgré

eux. Carvousferiez choſe deſagreable

au Seigneur de ne pas leur deſobeïr. Et

qu'ils ne nous alleguent point ici, qu'ils

ſont en aage de puberté. S'ils ceſſent

d'eſtre enfans pourauoir douze, ouqua

torze ans, j'auouërai,qu'ils ne ſont plus

ſujets à leurs peres.Que s'ils confeſſent,

qu'il n'ya point d'aage, qui leur ôte cet

te qualité,il faut avoüer ; qu'il n'y en a

point non plus,qui les diſpenſe d'obeïr,

puis que l'Apoſtre le commande à tous

ceux qui ſont enfans. Ils s'excuſent ſur

la deuotion. Cela ſeroit bon, ſi le pere

appelloit ſon enfant à l'impieté; ou s'il

lui commandoit de renier Ieſus Chtiſt,

Oll
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ou de ſeruir les idoles. Mais cepere, &

cette mere,qui veulent auoir leur enfant

, chez eux, ſont Chrétiens auſſi bien que

les moines;& leur maiſon fait partie de

celle de leſus-Chriſt, auſſi bien que le

cloiftre, où on le retient. L'obeïſſance,

qu'ils lui demandent,eſt vn deuoircom

mandé par la loi diuine, bien loin d'y

eſtre contraire. Iene preſſe point pour

cette heure,que les vœux, dont on pre

tend le lier,ſont contraires à la parole de

Dieu , comme notamment celui de la

mendicité; qu'ils ſont temeraires, com

me celui de ne ſe marier jamais , qu'ils

·ſont outrageux au Seigneur, comme ce

lui de l'obeïſſance aueugle, & abſoluë,

qu'ils promettent à vn homme mortel

Ie veux, qu'ils ſoient permis. Certesau

moins, ne ſont ils pas neceſſaires : &

eux meſmes, quelque grands admira

teurs; qu'ils en ſoient, confeſſent (com

meie croi) que l'on peut ſeruir Dieu,&

paruenir en ſon royaume, hors du mo

naſtere : & que ni la gueuſerie, ni le celi

bat,ni le froc,ne ſont pas des choſesab

ſolûmét neceſſaires au ſalut.Il n'y a point

nide lieu, où l'on ne puiſſe ſeruir Ieſus

Chriſt en eſprit, & enº# ni d'habit,

F f 2
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#

auec lequel la pieté ne ſoit compatible.

Or l'enfant, comme nous l'auons mon

tré, doit obeïr à ſon pere en tout ce que .

Dieu n'a point defendu. Puis qu'il n'a

pasdefendu de viure hors des maiſons,

& del'habit de Benoiſt,dc François, de

Loyola,& de tels autres inſtituteurs de

la vie monaſtique:tout enfant eſt neceſ

ſairemëtobligé à n'y point entrer,quand

ſon pere le lui defend.Mais (direz vous)

s'il a fait vœu d'y entrer : S'il l'a fait, il a

mal fait, contre le deuoir de la pieté, &

de la charité ;& de tels vœux,ſi c'eſt er

reur de les faire , e'eſt aueuglement &

endurciſſement de les tenir.Le premier,

& le plus inuiolable de nos vœux,eſt ce

lui , qui nous attache à l'obeïſſance de

Dieu,& apres lui, à celle de nos peres &

de nos meres.S'il nous eſt arriué par im

prudence, ou autrement,de nous atta

cherailleurs,il en faut rompre le lien au

pluſtoſt,& faire ſcrupule,& conſcience,

non de le rompre, mais de l'obſeruer.

Outre la raiſon,quiy eſt toute euidente,

&la confeſſion de tous les ſages , qui

tiennent que les vœux faits contre les

bonnes meurs,n'obligét point : la parole

de Dieu le decide expreſſement ainſi:

- - - - ºuand
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vœuau Seigneur,&ſe ſeraobligée expreſſe- 4

ment en ſa ieuneſſe,étant encore en la mai

ſon de ſon pere : ſiſon# la deſauouë au

iour,qu'ill'aura eutendu,pas vn de tous ſes

vœux ni de toutes ſes obligations,eſquelles

elle ſe ſera obligée ſurſon ame, ne ſera va

lable.Là vous voyez, que des vœux,bien

que d'ailleurs bons & legitimes, n'obli

gent pas neantmoins s'ils ſont faits par

des enfans de famille ſans l'aueu de

leurs peres.Et cela ſe conclut encore en

2uand vne femme(dit-elle)aura voiié vn ºiº
26e

plus fort termes de ce que le Legiſla- Làmeſne

teur ajoûte, que les vœux d'vne femme *7**

épouſée, deſavoüée de ſon mari, ſont

nuls; étant euident,que l'autorité du pe

re ſur ſon enfant eſt beaucoupplusgran»

de,& plus étroite,que celle d'vn mari ſur

ſa femme. Et c'eſt ici, qu'il faut rappor

ter la cenſure que noſtre Seigneur Ieſus

Chriſt fait aux Fariſiens, qui ſous om

bre de la religion des vœux annulloient

auſſi l'honneur des enfans enuers leurs

peres, ſi expreſſement commandéen la

loi; Dieu (dit il)a commandé,diſant, Ha-Math.1s.

nore ton pere & ta mere.Item, Qui maudi

ra pereou mere,meure de mort. Mais vous

dites,.Quiconque aura dit à ſon pere,cu àſa
E f

4.5.6
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mere , Tout ce dont tu pourrois profiter de

moi, eſt don,ou corban, encore qu'iln'hono

repas ſon pere,ou ſa mere,ſera hors de coul

pe:& ainſi vous auez annulléle commande

ment de Dieu par vôtre tradition.Pour bié

entendre ces paroles de nôtre Seigneur,

& la tradition des Fariſiens, qu'il com

bat; il faut ſçauoir, que les Rabbins des

Iuifs, comme nous l'apprenons par leurs

propres liures, faiſoient & font encore

vn tres-grand état desvœux,& tenoient,

que la religion eſt abſolument inuio

lable;& de plus qu'ils mettoièntauran

des vœux , non ſeulement ceux , qui

étoient legitimes & conceus d'vne faſ

ſon ſolennelle, dans toute l'étenduë de

leurs termes, comme quand on diſoit,

Ie fais vœu à Dieu de ne point gouſter de

vin, ni de ceruoiſe durantl'eſpace de qua

rante iours ; & autres ſemblables : mais

auſſi toutes autres paroles, de quelque

forme qu'ellesfuſſent conceuës,& pro

noncées, ſoit de propos deliberé ou en

colere, ou autrement, par l'eſquelleson

deuoüoit quoi que ce fuſt, ſoit expreſſe

ment, ſoit couuertement : comme par

exemple, ſi vn homme dans l'emotion

d'vne colere, ou dans le trouble d'vne
r querelle
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querelle contre ſon prochain , venoit à

dire par dépit (comme cela arriue ſou

uent) Que puiſſe-te mourir,ſiiamais ie te

rends aucun ſeruice:les Rabbins prenoiét

cela pour vn vrai vœu ;& eſtimoientvn

tel homme obligé en conſcience à ne

rendre iamais aucun ſeruice à la perſon

ne contre qui il auoit pronócé telles pa

roles.Or parce que le corban, c'eſt à dira

les dons ſacrez, qui ſe faiſoient auTem

ple,étoient la choſe, qu'ils eſtimoient la

plus inuiolable, & où il n'étoit pas per

mis à aucun particulier de toucher ſur

pene de la vie,pour employer les offran

des, quiy étoient gardées, à aucun vſa

ge profane : de là vient, que pour ſigni

fier, que l'vſage d'vne choſe étoit entie

rement interdit à quelcun, ils diſoient,

qu'elle lui étoit corban,c'eſt à dire, qu'il

ne lui étoit pas permis d'en vſer , non

lus que des dons ſacrez, qui s'appel

§ ainſi en leurlangage.Quand donc

il étoit arriué à vn fils,picqué ou indigné

contre ſon pere , de lui dire , Tout ce,

dont vous pourriez profiter demoi,eſt don

ou corban; c'eſt à dire,iamais vaus n'aman

derez rien de moi : ou iamais vous me tire

rez ſeruice, ni profit demoi : non plus

|

4,
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quedu corban ;les Fariſiens,& les autres

Rabbins , tenoient, qu'vn tel homme

eſtoit obligé par ce ſien vœu à ne plus

rendre de ſeruice à ſon Pere : & le iu

geoientinnocent,& ſans coulpe, quand

il ne lui en rendoit aucun, quelque preſ

ſante,que peut eſtre la neceſſité du Pere;

allegans, que la religion du vœu eſtoit

atl§ de l'obligation naturelle des

enfans enuers leurs peres,& leurs meres:

ce qui eſtoit veritablement annuler la

loi de Dieu par leur tradition:comme nô

treSeigneurleur en fait reproche.Iugez,

ſi ceux de Rome ne font pas la meſme

choſe : diſpenſans ſemblablement les

enfans de l'obeïſſance deuë aux peres,&

aux meres , ſous ombres dc leurs vœux

monaſtiques : & ſi par conſequent nous

n'auons pas toutes les raiſons du monde

de leur a pliquer ce que le Seigneur dit

des Fariſiens, qu'ils annulét le commåde

ment de Dieupar leur tradition ? L'aiſſons

donclà, puis que le Seigneur nous l'or

donneainſi,toutes les inuentions humai

nes ;&nous tenons ſimplement , & de

bonne foi à la volonté de noſtre ſouue

rain Maiſtre,comme il nous l'a declarée

en ſa parole.Auſſi voiez vous en ce lieu,

que
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que c'eſt la ſeule raiſon , que l'Apoſtre

met en auant pour obliger les enfans à

· ce deuoir. Il euſt peu leur alleguer laiu

ſtice de la choſe meſme; eſtant euident,

que nous deuons reſpect & obeïſſance à

ceux, qui nous ont donné& lavie,& la

nourriture,&ſinon tout,au moins la plus

grande part de ce que nousauons,& ſça

uons de bien, & d'honneur. Il euſt peu

mettre la nature en auant , qui a graué

cette loi dans le cœur des animauxmeſ

mes:que nous voions, ſur tout durant le

temps de leur enfance,s'aſſuiettir à ceux,

qui les ont engendrez. Il euſt peu ſepre

ualoir dela coûtume de toutes les natiös

iuſques au moins ciuilizées, qui ont au

torizé par leur vſage , & quelques-vns

meſmes par leurs loix, la veneration des

peres & des meres, comme de perſonnes

ſacrées;& remarquer (ce qui en effet eſt

bien notable) que les Payens Grecs,&

Romains faiſoient vn ſi grand eſtat de ce

deuoir, qu'ils lui donnoient vn meſme

nom , qu'à la crainte & au ſeruice de

Dieu,appellant pieux,non ſeulement les

perſonnes deuotes, & religieuſes, mais

auſſi ceux, qui eſtoient ſoigneux d'ho

norer & de ſeruir leurs peres, & leurs
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meresid'où vient,qu'ils tenoient,que les

excez commis contre les peres , & les

p.l, meres doiuent eſtre punis de meſmes

M§nt. ſupplices,que ceux qui violét l'honneur

· de la diuinité:L'Apoſtre pouuoit mettre

toutes ces choſes, & diuerſes autres en

auant. Mais il ne le fait pas. ll n'allegue

que la ſeule volonté de Dieu, comme la

meilleure & la plus forte,& la plus con

ſiderable de toutes les raiſons; Enfans,

obeiſſez à vos peres , & à vos meres en

toutes choſes. Pourquoi ? Parce (dit-il)

que cela eſt aggreable au Seigneur.Si vous

eſtes Chrétien, ceci ſuffit pour vousper

ſuader de rendre à vôtre pere & à vôtre

mere,l'obeïſſance,qu'ordonne l'Apôtre.

Car comment pouuez-vous negliger ce

qui eſt agreable au Seigneur, duquel de

pendtout vôtre ſalut ? qui vous a eſté ſi

bon, que de vous racheter de la perdi

tion eternelle par la mort de ſon Fils

vnique, & de vous donner en lui ſon

Eſprit,& ſa paix, & l'aſſeurée eſperance

de l'eternité? Que ce deuoir des enfans

' enuers leurs peres, lui ſoit agreable, OU]

tre que l'Apôtre (dont l'autorité eſt ir

refragable) le dit ici formellement , le

Scigneur l'a témoignélui-meſme en di

uer ſes
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uerſes faſſons. Premierement par ſon

commandemét,grauéde ſa propre main

à la teſte de la ſeconde table de la loi,

Honore ton pere,& ta mere:Secondement

par la promeſſe, qu'il y aiouſte de prolon

ger vos iours ſur la terre, ſi vous eſtes ſoi

gneuxde vousacquitterde ce deuoir:en

troiſieſme lieu par les penes, dont il me

nace les enfans deſobeïſſans à leurs pe

res,ou à leurs meres, ordonnant dans les

loix politiques d'Iſraël, qu'ils fuſſent pu-Dºter.

bliquement aſſommez à coups de pierre"

par tous les gens de la ville de leur de- d

meure;& ailleurs,que l'on fiſt mourir ir-#.

remiſſiblement celui, qui auroit maudit uitiq.2o.

ſon pere,ou ſa mere,& ailleurs il pronon-*

ce par la bouche du ſageSalomon,quela

lampe d'vn tel homme ſera eſteinte dans Prou.2o.

les tenebres les plus noires : & que les cor-ºé 3°.

beaux des torrens creueront,& les petits de 17.

l'aigle mangeront l'œil qui ſe moque du

pere, & qui mépriſe l'enſeignement de la

mere.En fin ce que le Seigneur s'appelle

lui meſme nôtre pere,& nous honore du

nom deſes enfans, pour nous obliger à

, le ſeruir ; montre aſſez , quelle eſt &

;

#

bien ſainte & inuiolable l'obeiſſance,

que les enfans doiuent à leurs peres.

*
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Mat.1.e. Si ie ſuis pere (dit-il) où eſt l'honneur, qui

m'appartient ? Il n'eſt pas iuſques aux

Payens,qui n'ayent reconnu, que ce de

uoir eſt tres-agreable à la diuinité : teſ

moin ce qu'aucuns de leurs Poëtes pro

mettent hardiment vne longue, & heu

reuſe vie à ceux,qui auronthonoré leurs

peres, & leurs meres , & rendu à leur

vieilleſſe les legitimes ſoins,qui leur ſont

deus Mais il eſt temps de venir à l'autre

point, où l'Apôtre apres auoir ainſi ran

gé les enfans à leur deuoir,ſe tourne aux

peres, & les auertit d'vſer moderement

de la puiſſance,qu'il leur adonnée,& en

tclle ſorte, que leur conduite ne tend C»

qu'au bien de leurs enfans, & à leur pro

pre contentement Peres (dit il)n'irritex

point vos enfans afin qu'ils ne perdent cou

rage. Cette irritation,qu'il leur defend,

eſtvn mauuais effet,que produit dans les

cœurs des enfans l'abus de l'autoritépa

ternelle:quand les peres excedent en ri

gueur,& les traittent trop rudement : ce

qui arriue en beaucoup de ſortes.Premie

rement quand ils leur refuſent les choſes

iuſtes,& neceſſaires à vn entretien, & à

vne nourriture conuenable à la condi

tion,où ils ſont nais.L'Apoſtre a iugé ce

peché |
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peché ſi énorme, qu'il ne feint point de

dire, quecelui, qui le commet, a renié la tTim :

foi& eſt pire qu'vn infidele. Seconde-*

ment les peres irritent leurs enfans,

quand ils leur font des commandemens

iniques, & inhumains , comme quand

Saül vouloit à toute force obliger Iona-º

tan ſon fils,à hayr,& à perſecuter Dauid,º

perſonne tres-vertueuſe, & tres-inno

cente ; d'où s'enſuiuit, que ce genereux

fils, tres-indigne d'vn ſi méchant pere,

s'aigrit, & s'embraſa de dépit & de cole

re. Si la fille d'Herodias euſt eu quelque

étincelle de ce bon naturel , elle ſe fuſt

ſemblablement offenſée de ce cruel,

& barbare commandement , que lui fit

ſa mere , de demander au Roi Herode

la teſte de Iean Baptiſte dans vn plat. wana
C'eſt auſſi irriter ſon enfant, que de le s,"

contraindre de faire des choſes baſſes,

& ſeruiles , & qui ſont au deſſous de

ſa naiſſance , ſans aucune ncceſſité.

Ie mets encore dans ce rang ceux , qui

ſans ſuiet diſent des paroles outrageuſes

à leurs enfans, ſoit que la colere les leur

inſpire, ſoit qu'vne mauuaiſe accouſtu

mance ait formé leur langue à ce ſtile

venimeux, Car nous en voions, qui ne
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ſçauroient parler à leurs enfans, ni les

reprendre, ni meſme les appeler à eux,

autrement : déchargeant à toute heure

ſur eux vue greſle de maudiſſons,& d'in

iures. C'eſt vn maniere d'agir baſſe, &

vilaine au poſſible, & tres-indigne de

toute perſonne honeſte, &bien née, &

ſurtout d'vn Chrétien, dont la bouche

doit eſtre vne ſource de benediction,

d'où il ne ſorte rien, que de ſaint, & de

graue,& propre à edification Mais en

core niya-t-il perſöne,auecqui vn höme

ſage doiue moins traitter de cette ſorte,

qu'auec ſon enfant:que cette indiſcretió

choque,& rebute infiniment pour peu

qu'il ait de cœur & de pudeur.C'eſt auec

ce ſel noir, & piquant,que Saül aſſaiſon

noit les remontrances qu'il faiſoit à ſon

Ionatan, Fils de la mèchante rebelle (lui

# Samºo dit-il) meſſai-ie pas bien,que tu as choiſile
19e

filsd'Iſai àtahonte & à la honte de la ver

gogne de ta mere ? Sont-ce là les paroles

d'vnpere ? & non plûtoſt d'vn ennemi,

&encore d'vn ennemi barbare, qui n'a

ni honneur, ni ciuilité ? Auſſi eſtoit-ce

la colere,qui parloit, & non la raiſons Et

il ſe laiſſa tellement emporter à la furie

de ſa paſſion, qu'apres cette tempeſte de

rude |
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#

º

rudes paroles il ne manqua pas de lancer

ſafoudre, auanceant (comme le racon

te l'Ecriture)vne halebarde pour le frap- Là meſ.

per. C'eſt le dernier point des excez,#ſ

qu'entéd ici l'Apôtre par cette irritation,"

qu'il defend aux peres, quâd ils châtient

leurs enfans ou ſans ſuiet, ou ſans meſu

re, & au delà de ce qu'ils ont merité.Car

| ſila iuſtice nous oblige à conſeruer nô

tre eſprit libre & raſſis dans les punitions

des perſonnes, & les plus eſtrangeres,&

les plus criminelles, pour proportionner

exactement la pene à leurs fautes, com

me le Seigneur le commande expreſſe-put.,r.

mentaux iuges de ſon peuple; combien » i,

plus vn pere,dont le nom meſmene reſ

pire, que benignité & douceur, doit-il

garder la meſme moderation, quand il

eſt queſtion de châtier ſon enfant : Dieu

nous en donne l'exemple dans le traite

ment, qu'il fait à ſes enfans, les châtiant

à la verité, mais(comme il dit lui-meſ- -

me) auec vne verge d'homme, & auec des, sani 7#

coups de fils d'homme:c'eſt à dite modere- 14, 5

ment, & auecvne verge humaine,tem

perée de douceur, & de benignité. L'A

pôtre pour détourner les peres de cette

faute, leur propoſe le mal, qui en arriue,
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N'irritez point vos enfans(dit-il)afin qu'ils

meperdent courage.Car il n'ya rien, qui

abbate dauantage le cœur d'vn enfant,

ſur tout s'il eſt bien nai,que cette rigueur

& rudeſſe d'vn pere. Premierement cela

l'attriſte,quand il ne voit dans le viſage,

&dans les actions de la perſöne dumon

de,à qui par raiſon il deuroit eſtre le plus

cher,que de la colerc , & de l'auerfion.

Souuentce déplaiſir le jette en des lan

gueurs,& en des maladies mortelles:qui

font regretter & maudire aux peres,mais

trop tard &inutilement, leur malheu

reuſe &imprudente ſeverité. Puis apres

cette ſorte de conduite rend les enfans

timides, leur oſte tout courage de rien

entreprendre de bon, & d'honeſte, &

étouffe en eux totit ce qu'ils auoient de

feu&de vivacité. Car ſe voyanstous

iours rebutez par leurs propres peres,

que peuuent ils eſperer d'ailleuts? Les

autres,ce qui eſt bien pire s'endurciſſent

par ce moyen, & perdent auec le ſenti

ment& le naturel,la pudeur & la honte,

&tombent enfin peu àpeu dans vne im

pieté deſeſperée, ne tenans plus aucun

conte ni de Dieu,ni des hommes;qui eſt

le dernier & le plus horrible point du

vicc.
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uice. Confiderez ſi la crainte d'vn ſi

grand malheur n'oblige pas tous les pe

res,qui ont quelque reſte, ie ne dirai pas

de pieté,mais ſeulement de iugement &

de bon ſens,à ſe bien donner garde d'ir

riter leurs enfans. Fideles, faites ie vous

prie voſtre profit de cette inſtruction de

l'Apoſtre. Enfans, à qui il addreſſe pre

mieremët ſon diſcours, rendez à vos pe

res & à vos meres en toutes choſes l'o

beïſſance,qu'il vous commande.Souue

nez-vous de la vie, qu'ils vous ont don- .

née;des penes,qu'ils ont priſes pourvous

la conſeruer; des ſoins, qu'ils ont eus de

l'orner & de l'enrichir, ſoit des connoiſ

ſances neceſfaires,ſoit des commoditez

requiſes pour lapaſſer heureuſement;des

craintes,& des alarmes,où ils ont eſté,&

où ils ſont encore à toute heure pour

vous;de leut patience à ſupporter les foi

bleſſes de voſtre enfance, & les extraua

ances de vôtre ieuneſſe; destendreſſes,

& de la conſt\ice del'amour, qu'ils vous

portent,ſigrande & ſi ardente, que vous

eſtes le principal obiet de leurs deſirs,

qu'ils preferent vôtre contentement au

feur propre , & ne trauaillent que pour

vous r& vous ont nuit & iour dans leur.

| Part. II I. Gg
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penſée;des vœux, dont ils vous accom

pagnent par tout, ne demandans rien à

Dieu plus inſtamment, que voſtre auan

cement,& voſtre bon-heur, & vous re

gardans, comme le principal fond de

leurs eſperances, & de leur joye.N'ayez

pas l'ame ſi dénaturée, que de ne point

reſſentir toutes ces étroites obligations,

que vousauez à les aimer, ſeruir, & ho

norer.Payez leur amour,de vos reſpects,

& leurs penes,de vos obeïſſances; & ne

ſoyez pas ſi mal-heureux, que de leur

rendre de l'ennui & de l'affliction pour

tant de biés,quevous auez receus d'eux ;

ni ſi méconnoiſſans, que de fruſtrer de

leur ſuccés les legitimes eſperâces, qu'ils

ont cóceuës de vous.Certainement vous

leur deuez cette obeïſſance,quand bien

nulle autre côfideration ne vous y obli

geroit, que la leur. Mais il y a plus. L'A

oſtre vous aſſeure,qu'en rendāt vos de

voirs à des hommes,vous plairez à Dieu,

le Pere des eſptits,& le Seigneur de tout

le monde.Cela (dit-il) lui eſt agreable. Il

vous l'alloüera pour vne partie de la pie

té,que vous lui deuez & ſe chargera des

ſeruices,que vous rendrez à ceux, qu'il

vous a donnez pour les auteurs de voſtre

V1C.
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vie.C'eſt la meilleure & la plus agreable

deuotion,que vous lui puiſſiez preſéter.

Miſerable ſuperſtition, qui vas chercher

dans les cloiſtres des exercices agreables

à Dieu : Il n'eſtoit pas beſoin pour cela,

de ſortir de la maiſon paternelle. Tu

auois aſſez chez toi dequoi plaire au Sei

gneur.Quant aux exercices particuliers,

où s'occupent les Moines dans leurs cloi

ſtres,nous ne ſçauös s'ils ſont agreables à

Dieu,qui ne les aiamais cómandez.Mais

pour les ſeruices que nos peres&nosme

res nous demandét pour leur cöſolatione

& pour le ſoulagement de leur vie, nous

ne pouuons douter, qu'ils ne lui ſoient

tres agreables, puis qu'il les commande,

& que ſon Apôtre nous en aſleure ici ex

preſſement.Cóſiderez ie vous prie l'im

rudence de ces gens. Ils diſcnt, qu'ils

veulét plaire à Dieu,& que tout leur but

eſt de le contenter. Et cependantpour y

paruenir,ils renoncent à l'obeïſſance de

leurs peres, & de leurs meres, qui lui eſt

agreable,& vont s'aſſuicttir aux fantaiſies,

& aux regles bourruës de certains hom

mes,dont ils n'ont, & ne peuuent auoit

| aucune aſſeurance , qu'elles plaiſent à

(Dieu. N'eſt ce pas là quitter le certain

G g ?
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pour l'incertain : & faire le rebours de

ce que l'on pretend, & s'éloigner de ce

que l'on cherche,& ſe jetter dans ce que

l'on fuit ? Mais vous Fideles; mieux in

ſtruits par la paroledu Seigneur, cher

chez de lui plaire en faiſant ce qu'il or

donne, & employant à ſeruir vos peres

& vosmeres,& à leur obeïr, le temps &

le trauail, que la ſuperſtition perd en ſes

enibles, mais vains & inutiles exerci

ces. C'eſt le vrai moyen d'eſtre agrea

bles à Dieu,& de vous aſſeurer la courö

ne de ſa benediction, qu'il a promiſe aux

enfans, qui s'aquitteront bien de ce de

voir.Quant à vous, peres & meres fide

les,la nature meſme, & l'intereſt de vô

tre propre bon-heur vous pouſſe ſi vio

lemment à aimer & à bien traitter vos

enfans,que ſi l'Apoſtre ne vous auoit ex

preſſemët auertis de ne les point irriter,

ie n'eſtimcrois pas, qu'il fuſt grand be

ſoinde vous en rien dire.Nous pechons

beaucoupplus de l'autre coſté c'eſt à di

re dans l'excés de l'affection, & dans les

molleſſes de l'indulgence; ne prenans

pas garde que les traitter ainſi lâchemét,

c'eſt au fond les haïr, & non les aimer,

les perdre,& non les éleuer. L'Apoſtre

VOllS
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vous defend de les irriter;mais il ne vous

empeſche pas de les corriger, de les re

prendre, de les châtier , s'ils le meritent.

Il veut ſeulement, que vôtre conduite

ſoit iuſte,& temperée; qu'elle tienne le

milieu entre les doux extremitez, les ru

deſſes de la ſeuerité, & les foibleſſes de

l'indulgence.Le ſoin, que vous leur de

uez,eſt de les former à la vraye vertu, à

la connoiſſance,& à la crainte de Dieu,

à la charité, à la iuſtice, & à l'honeſteté

enuers les hommes; de leur en preſenter

les exemples en vôtre vie, & de leur en

donner, & repeter les enſeignemens.Au

lieu que nous perdós nous-meſmes leurs

meurs; & les formons de bonne heure à

nos vices, preſque deuant qu'ils les con

noiſſent. Nôtre plus grand ſoin eſt de

leur tenir le courage haut , & de les in

ſtruire à l'orgueil, & de les dreſſer à la

· vanité ; comme ſi la nature ne leur cn

auoit pas aſſez donné. A quoi ceux,qui

en ont les moyens,ne manquent pas d'a

ioûter le bal , & la danſe, & la comedie.

Et afin qu'ilsapprennét mieux ces belles

leçons, les peres, & les meres leurs en

donnent les exemples. Il ne faut pass'é

tonner ſi dans vne telle nourriture nous

G g 3
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voyons ſi mal reüſſir noſtre ieuneſſe; ſi

elle deuient inſolente; ſi elle a peu de

ſentiment de la vraye pieté;ſi ellettaitte

ſi mal ceux,à qui elle doit le plus de reſ

pect. Fideles, ſi vous auez des enfans,

ſouuenez-vous qu'outre l'intereſt, queque .

vous auez en leur vertu,&en leurs vices,

voûs en rendrez conte à Dieu, qui vous

les adonnez pour les nourrir à ſa gloire,

& à l'edification de ſon Egliſe;& non au

ré du monde,& au ſeruice de la vanité.

§ chers Freres,apprenons encore ici,

de quelque eſtat,ou condition,que nous

† kçons que l'Apôtre nousy

donne. L'vne eſt,de rendre tous à Dieu

vne exacte,&humble obeïſſance en tou

tes choſes,puiſque nous auons l'honneur

d'eſtre ſes enfans. C'eſt ce que l'enfant

doit à ſon pere Nous ne ſommes pas ſes

enfans, ſi nous ne lui obeïſſons. Nous

nous vantons fauſſement de ce glorieux

nom,ſi nous negligeös le deuoir, auquel

il nous oblige. L'autre leçon eſt,que la

volonté de Dicudoit eſtre l'vnique regle

de nôtre vie, pour ne rien faire, qui ne

lui ſoit agreable. C'eſt ici la ſouueraine

raiſon de nos deuoirs,de ne rien ozer de

ce qui lui déplaiſt,& de ne rien negliger

- de
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de ce qui lui eſt agreable. Cette re

gle a vn tres grand & perpetuel vſage

dans toutes les parties de la vie. Et laiſ

ſant là les autres pour cette heure , ie

vous prie ſeulement de l'appliquer aux

paſſe-temps, aux bals, feſtins, & come

dies de cette ſaiſon. Conſultez là deſſus

chacunvôtre conſcience , ſi elle eſt in

ſtruite en la parole de Dieu ; & lui de

mandez ſi ces exercices du monde ſont

vrayement agreables au Seigneur ? & ſi

y courant auec les mondains,vous pou

uez vous aſſeurer de faire en cela vne

choſe , qui lui plaiſe ? Et ſi elle vousré

pond, qu'il n'y a nulle raiſon de le croi

re : qu'il y en a beaucoup de nele croire

pas; aunom de Dieu,mes Freres, ſuiuez

cette reſolution de vôtre propre con

ſcience.Abſtenez vous de ces œuures de

tenebres,Epargnez l'Egliſe : Ne lui don

nez point de ſcandale ; N'expoſez point

ſon n6, & ſa profeſſion à la riſée de ceux

de dehors, en les meſlant dans les deſor

dres du ſiecle. Quevos meurs n'ayét pas

moins de pureté,que vôtre foi : & qu'il y

ait de la differéce entre les diuertiſſemés

meſmcs des enfans de Dieu, & ceux des

mondains. Donnez aux poures ce que

| Gg 4
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l'on perd en telles folies; & vous vous

acquerrez vne ſolide, & ferme conſola

tion, qui ne ſera iamais ſuiuie de regret,

ni de repantir , mais ira touſiours en

croiſſant, iuſques à ce qu'elle ſe change

en cette eternelle & incomprehenſible

ioye, quinous eſt gardée dans les cieux

par nôtreSeigneut Ieſus Chriſt : auquel,

comme au Pere, & auS. Eſprit, vrai &

ſeulDieueternel,ſoit honneur,loüange,

&gloireauxſiecles des ſiecles. Amen
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QVARANTE-CINQVIESME.

COL. III. VERS.XXII.XXIII.XXIV.

XXV. & Ch. IV. VERS. I.

Verſ XXII. Seruiteurs,obeiſſez en toutes

choſes à ceux, qui ſont vos maiſtres ſelon

la chair : ne ſeruans point à l'œil, comme

voulans complaire aux hommes, mais en

ſimplicité de cœur craignans Dieu.

XXIII.Et quelque# vaus faſſiez,

faites le tout de courage, comme au Sei

gneur,& non commeaux hommes.

XXIV. Sçachans, que vous receureſ(du

Seigneur le guerdon de l'heritage : car

vous ſeruez à Chriſtle Seigneur.

XXV. Mais quifait iniuſtement, receura

ce qu'il aura fait iniuſtement : & n'y a

point d'égard àl'apparence des perſonnes.

CH A P. IV.

I. Maiſtres, rendez le droit, & l'equité à
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Ciceron.

Q.'047ſeruiteurs,ſachans, quevous auſſi

auez vn Seigneur és cieux.

#'llreſte encore dans le gen

re humain depuis le débris,

à que le peché y a cauſé,quel

L• 9 que choſe de beau, d'vtile,

& de lalutaire ; c'eſt ſans doute l'ordre

des ſocietez, qui le compoſent.Car ce

rapport, & certe harmonie de diuerſes

perſonncs differentes en clles meſmes,

& neantmoins liées enſemble par les de

voirs mutuels , qu'elles ſe rendent les

vnes aux autres, & par la commune fin,

où elles les addreſſent, eſt l'effet & l'ou

urage d'vne tres-ſage & tres exquiſe

raiſon, & en porte les marques ſi eui

dentes, que nul ne les peut méconnoi

ſtre pour peu, qu'il applique ſon eſprit à

cette conſideration. Et c'eſt ce qui a fait

dire autresfois à vn homme Payen, que

cette grande & ſouueraine diuinité, qui

gouuerne le monde, ne voit rien en la

terre, qui lui ſoit plus agreable , que les

corps des familles , & des republiques,

établies entre les hommes, & gouuer

nées par de bonnes, & equitables loix.

Car comme il n'y a rien , non ſeulement

de
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:

de plus laid, & de plus difforme, mais

auſſi de plus incommode, que la confu

ſion : auſſi n'y a t-il rien à l'oppoſite, qui

ſoit tout enſemble,& plus beau, & plus

ſalutaire, que l'ordte. Car l'ordre pla

ceant chaque choſe en ſon lieu , & les

vniſſant toutes enſemble, par ces rap

ports & ces liaiſons des particuliers, il

les ſoulage, & les conſerue tous ; & de

leur vnion fait vn corps,qui raſſemblant

en vn les forces & les perfections de cha

cun d'eux, deuient par ce moyen tres

beau, & tres-conſiderable. C'eſt la rai

ſon pourquoi les Apôtres de nôtre Sei

gneur ont ſoigneuſement ſeparé cet or

dre d'auec les defauts , & les imperfe

ctions , que leur Maiſtre eſt venu corri

ger dans le monde. Et au lieu que leur

ſainte diſcipline choque, renuerſe, &

abolit tout ce que l'iniuſtice,& l'orgueil

du peché abâti au milieu de nous : elley

établit,&y affermit puiſſamment les ſo

cietez ciuiles, & domeſtiques, qu'elle

treuua dans le genre humain : comme

autant de ſaintes, & neceſſaires inſtitu

tions de Dieu , nôtre Createur. Vous

auez oüi ci deuant auec quelle affection

Saint Paul recommande aux Chrétiens
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les ſacrez & inuiolables deuoirs des ma

ris,& des femmes, des peres,& des en

fans , pour conſeruer en ſon entier au

milieu de nous la ſocieté domeſtique.

Maintenant pour n'y laiſſer aucun de

ſordre,il parle aux ſeruiteurs & aux mai

ſtres, & regle ſagement dans ce texte la

ſuiettion des premiers, & la domination

des ſeconds ; leur repreſentant aux vns,

& aux autres des conſiderations excel

lentes, & tirées du fond de la doctrine

Euangelique, pour les porter à leur de

uoir. Ce ſont les deux points, que nous

traitterons s'il plaiſt au Seigneur , en

cette action, la ſuiettion des ſeruiteurs,

& la ſeigneurie des maiſtres , y re

marquant brieuement ce qui s'en peut

tirer pour noſtre commune edification,

& conſolation. Il inſiſte le plus ſur le

premier point,qui regarde les ſeruiteurs;

parce que la ſuiettion eſt vne choſeame

re,& à laquelle nôtre nature a de la pene

à s'accommoder;ſur tout en la códition,

où eſtoient alors les ſeruiteurs. Car ils

n'eſtoient pastels,que ſont auiourd'huy

les noſtres, perſonnes libres au fonds,&

qui diſpoſans d'eux meſmes loüent feu

lement leurs ſeruices à temps,& à certai

IlCS
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nes conditions,ſans ſe dépoüiller de la li

berté,où ils ſont nais. Les ſeruiteurs des

anciens au temps de l'Apôtre, parmi les

nations, à qui il écrit,eſtoient eſclaues ;

qui appartenoient à leurs maiſtres, &

eſtoient à eux de mcſme droit, que leurs

animaux. Ils ne pouuoient diſpoſer de

leurs perſonnes, ni de celles de leurs en

fans autrement, que par l'autorité & la

volonté de leurs maiſtres. Le droit de la

ſeruitude eſtoit auſſi ſemblable parmi les

Iuifs, comme il eſt clair par diuers lieux

de la loi Moſaïque ; excepté ſeulement,

que les ſerfs, qui eſtoient du ſang des

Ebreux, ſortoient de cette condition,&

eſtoient mis en liberté, ſi bon leur ſem

bloit, quand ils ſe rencontroient dans

l'année du Iubilé. L'Apôtre, ſçachant

combié cette condition eſtoit rude aux

hommes,a pris vn ſoin particulier de

l'addoucir & d'en recommander les de

voirs à ceux, que la diuine prouidence y

a rangez; depeur que le dégouſt d'vne ſi

eſtroite ſuiettion, & l'amour de la liber

té, ne les portaſt à ſecouër le ioug,& à

troubler par leur rebellion l'ordre de la

ſocieté publique. Premierement il leur

ordonne d'obeir, puis il leur preſcrit la
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maniere de cette obeïſſance; neſeruans

point à l'œil,comme voulans complaireaux

hommes; & en fin dans les deux derniers

verſets de ce chapitre , il leur met en

auant quelques conſiderations, tiréesde

la benignité & iuſtice de Dieu, pour les

inciter à bien faire leur deuoir. Lecom

mandement de l'obeiſſance eſt exprimé

en ces mots; Seruiteurs, obeiſſez en toutrs

choſes à ceux,qui ſont vosmaiſtres ſelon la

chair. Les noms meſmes, qu'il emploie,

montrent la iuſtice du deuoir, qu'il leur

recommande. Car puis qu'ils ſont ſerui

teurs, & que ceux,qu'ils ſeruét,ſont leurs

maiſtres.il eſt euident qu'ils ſont obligez

par le droit, & par la nature des choſes

meſmes, de leur rendre vne exacte& fi

dele obeiſſance.Mais ce qu'il dit de leurs

maiſtres, qu'ils ſont leurs maiſtres ſelon la

chair,addoucit la rigueur & la baſſeſſe de

la ſeruitude, limitant les droits des mai

ſtres&Seigneurs,& ne les eſtendant pas

plus loin que ſur les choſes temporelles,

& corporelles,& non iuſques à l'ame &

à la conſcience. L'homme peut eſtre le

maiſtre de nôtre chair; il n'y a que Dieu,

qui ſoit le Seigneur de nos eſprits. Quel

le que ſoit la ſuiettion de nos corps,nous

aUlOIlS
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auons tousjours vne ame libre; qui ne

depend que de Dieu ſon createur , qui

ſeul à le pouuoir , auſſi bien que le droit,

de lui faire du bien , & du mal ; comme

nôtre Seigneur Ieſus Chriſt nous le re

montre; Ne craignez point(dit il)ceux qui

tuent le corps,& ne peuuêt tuerl'ame; mais

plûtoſt craignez celui,qui peut détruire l'a

me& le corps en la geenne.C'eſt ſelö cette

diſtinctió,qu'il faut entendre l'obeiſſan

ce,que l'Apôtre recommande aux ſerui

teurs en toutes choſes, à ſçauoir en toutes

celles, qui ſont du droit des maiſtres, &

qui ſe rapportent purement & ſimple

ment à la chair,ſans regarder ni toucher

les intereſts de l'eſprit; car ſinoſtre mai

ſtre ſelon la chair nous commande des

choſes contraires à la volonté de noſtre

maiſtre ſelon l'eſprit, (c'eſt à dire de

Dieu)en ce cas là il eſt euident,qu'ilvaut

mieux obeyr à Dieu, qu'à l'homme ; &

que ſi nousdeuonsbeaucoup,& en quel

que ſés meſmes toutes choſes, aux hom

mes,neantmoins nous ne leur deuös rien

au preiudice de Dieu; & qu'il n'y a rien,

qu'il ne faille ſouffrir pluſtoſt, que de

manquer à cette premiere & eternelle

ſeruitude que nous deuósà nôtre Crea

Msttb.

1o.28.
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teur& Redempteur.Cette ſainte doctri

ne de l'Apoſtre vous montre premie

ment, que le Scigneur leius-Chriſt ne

trouble nullement l'ordre des ſocietez

humaines. Il laiſſe à chacun les iuſtes

droits,qu'il y poſſede,ſoit ſur lespetſon

nes,ſoit ſur les choſes. Il nous aſſujettit

à ſoy, & à Dieu ſon Pere; mais ſans faire

tort à Ceſar, ni à aucune des legitimes

puiſſances, quigouuernent ou les eſtats,

ou les familles. Il entend, que les ſiens

leur rendent ce qu'ils leur doiuent. Il ne

deſtruit , que l'abus, & la tirannie de Sa

tan, & du peché. Herode, ne redoutez

point ſa venuë. Il ne veut ni vousarra

cher le ſceptre, niºNiminuër en rien les

droits de voſtre couronne. Son deſſein

eſt, de vous donner le ciel; non de vous

ôter laterre; de vous afftanchir de la ſer

vitude des vices, & non de vous priuer

du ſeruice de vos ſujets. D'où paroiſt

combien eſt injuſte& ſcandaleuſe la pre

tention de ceux,ou qui ſous ombre de la

liberté Euangeliqueveulentabolir toute

dominatió & ſeigneurie entre les Chré

tiens, l'eſtimans incompatible auec l'e

ftat de grace; ou qui aſſujettiſſent, meſ

mes à l'égard du temporel,tous ceux qui

/ ſont
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ſont Chrétiens, 1uſques aux plus grands

Monarques,à vn homme mortel, faiſans

dependre leurs couronnes de ſa volonté,

& lui donnans l'autorité de les depoſer,

&dedétacher leurs ſuietsdu iougde leur

obeiſſance;& qui dogmatizent par meſ

memoyen, que le Prince Chrétien, qui

tombedans l'hereſie perd les droits,qu'il

auoit ſur ſes peuples. Sc peut il rien dire

de plus pernicieux,ou de plus contraire à

l'Apoſtre,qui ne veut pas que le Paganiſ

me meſme, encore pire que l'hereſie,

faſſe perdre aux Maiſtres & Seigneurs,

aucun des legitimes droits,qu'ils ont, ſur

leurs eſclaues Chrétiens ? Secondement

ce que l'Apoſtre limite l'autorité & la

uiſſance des maiſtres ſur leurs eſclaues,

aux choſes de la chait,lesnommant leurs

maiſtres ſelon la chair, nousmontre qu'il

n'y a que Dieu ſeul, qui ſoit noſtre Mai

ſtre ſelon l'eſprit ;d'où s'enſuit, que tous

ceux,qui veulent ſous quelque pretexte,

que ce ſoit,enuahir la domination de nos

ames errent grieuement, & vſurpent ce

qui n'appartient, qu'à Dieu?attétat,dont

ceux de Rome ſont euidemmët coulpa

bles,quand ils aſſuiettiſſent les conſcien

ces de tous les Chrétiens à l'autorité de

Part. III. H h
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leur Pape,ou de leur Concile;aulieu que

les ſaints Apoſtres proteſtent expreſſe

2.C0r.I. ment,qu'ils m'ont point de domination ſur

29. noſtrefoi,&auertiſſent tous les miniſtres

du Seigneur de paiſtre le troupeau,qui leur

1.Pierr,5. eſt commis, non comme ayans domination
2• ſur les heritages,mais tellement, qu'ils leur

ſoyent pourpatron.Mais ie reuiens à ſaint

Paul, qui apres auoir ordonné en gene

ral aux ſeruiteurs l'obeiſſance,qu'ils doi

uent à leurs maiſtres ſelon la chair en

toutes choſes, ajoûte la maniere, en la

quelle il veut,qu'ils leur obeïſſét; ne ſer

vans point à l'œil (dit-il) comme voulans

complaire aux hommes; mais en ſimplicité

de cœur, craignans Dieu.Il purge premie

rement les meurs des ſeruiteurs Chré

tiens d'vn vice fort ordinaire aux per

ſonnes de cette condition ; c'eſt qu'ils

meſeruent qu'à l'œil;par ce qu'ils n'ont au

tre deſſein,que de contenter les hom

mes. Ils ne penſent point eſtre obligez

par les raiſons de la conſcience, mais

ſeulement par celles de leur intereſt,

à rendre aucun ſeruice, ni deuoir à leur

maiſtre; Et ainſi ils ne les ſeruent, qu'au

tant qu'ils le iugent neceſſaire, ou pour

s'cxcmpter du châtiment, qu'ils encour

· · · · roient,
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roient,s'ils manquoient à obeyr,ou pour

ſe procurer quelque recompenſe, enga

gnant leur bonne grace.Ils ne regardent

qu'à cela en toute l'obeyſſance , qu'ils

leur rendcnt. D'où vient,que quand ils

voyent leur maiſtre preſent, ils font les

bons valets , comme l'on parle commu

nement , & trauaillent à leur ouurage

auec vn ſoin & vne diligence eſtudiée.

Mais s'il tourne le dos , ils reuiennent à

leur naturel;ne ſe ſouciäs de rien moins,

que de ſon ſeruice : comme ce mauuais

ſeruiteur de la parabole Euägelique, qui

voyant, que ſon maiſtre tardoit à venir,

ſe mit à faire la débauche,& à outrager

la famille de ſon Seigneur, & à gaſpiller

, ſon bien.Toute la ſeruitude de ces gens

- là, n'eſt qu'vne comedie. Et comme les

- acteurs prenent le maſque,& iouënt leur

perſonnage, quand les ſpectateurs ſont

- aſſemblez ; ceux-ci tout de meſme ne

font leur deuoir,que quand leur maiſtre

· le regarde. Et s'ils croyoient pouuoir,

ou tromper ſes yeux, & ſa connoiſſance,

| ou euiter ſon châtiment , ou ne point

, ſe priuer de ſon ſalaire, aſſeurément ils

· ne ſe mettroient iamais en pene de rien

faire de ce qu'il leur a commandé. C'eſt

•- . H h 2
-
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:

cette fauſſe,& vrayement ſeruile diſpoſi

tion de cœur , que l'Apôtre defend ici

aux ſeruiteurs Chrétiens ; qnand il leur

dit,qu'ils ne ſeruent point à l'œil, comme

voulans côplaire aux hommes.Mais aulieu

de cela, il veut, qu'ils ſeruent enſimplicité

de cœur,craignans Dieu;c'eſt à dire de bö

ne foi, ſans fraude, ni feintiſe, & ayans

plus d'égard à Dieu, qu'à l'homme. A

ce qu'il auoit dit ſeruir à l'œil, il oppoſe

la ſimplicité du cœur:& à la complaiſance

des hommes,la crainte de Dieu.C'eſt l'or

dinaire de l'Ecriture de donner deux

cœurs, ou vn double cœur, à celui , qui

feint,parce qu'il fait paroiſtre vne inten

tion , & neantmoins il en a vne autre

toute differente; comme celui, qui ſert

à l'œil. A le voir vous diriez, qu'il aime

ſon maiſtre, & qu'il deſire ſon profit &

neantmoins ſous ce faux maſque il cache

| des penſées & des affections toutes diffe

rentes : ne ſongeant à rien moins,qu'aux

intereſts de celui, qu'il ſert. Mais le ſer

uiteur,que forme ici l'Apôtre,n'a qu'vne

affection, & vne penſée; & ayant apptis

dans l'eſcole de Ieſus Chriſt, qu'il eſt iu

ſte& raiſonnable,que le ſeruitcur obeyſ.

ſe à ſon maiſtre, il ſert le ſien pour ſatis

- faire
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faire à ce droit, & pour s'acquiter de ſon

deuoir, auquel il penſeroit manquer, s'il

en vſoit autrement; tellement quepor

tant par tout auec lui ce ſentimét graué

dans ſa cöſcience,il n'y a nilieu,nitemps,

où il ne ſerue bien ſon maiſtre:preſent&

abſent, ſous ſes yeux, & hors delà. A

quoi l'Apôtre aioûte encore,qu'ilcraigne

Dueu. Au lieu que les autres ne rappor

tenttoute cette condition, qu'à l'hom

me;il veut que le Chrétien ſçache, que

Dieu en eſt l'auteur;que c'eſt lui, quil'a,

cſtablie,&veut que nous nous enacquit- .

tions fidelement, quand ſa prouidence

nous y a appellez.Ne penſez point (dit

il)n'auoir affaire,qu'à des hommes.C'eſt

Dieu, qui vous a mis en cet eſtat. Ne

vous imaginez pas, que ce ſoit aſſez de

reſpecter , & contenter l'œil de vôtre

maiſtre.Il faut craindre & ſatisfaire celui

de Dieu, que vous ne ſçauriez nitrom

per, ni contenter à moins, qu'en faiſant

vôtre deuoir exactement, & de bonne

foi. Mais l'Apôtre ne veut pasſimple

ment, que le Chrétien faſſe tout ce que

ſon maiſtre lui commande. Il veut enco

re,qu'il le faſſe gayemét,& de bon cœurs

2selque choſe que vous fºſſiez (dit-il)fai

- - Hh 3 ,
-
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tes-le tout de courage : c'eſt à dire premie

rement non par contrainte, & en mur

murant,mais volontairement ; & ſecon

dement auec affection enuers ceux, qui

vous le commandent. Voilà, me direz

vous, vne dure loi. Car ſi le maiſtre eſt

fâcheux , s'il commande , comme cela

arriue ſouuent, des choſes difficiles, ru

des,& inhumaines; comment eſt-il poſ

ſible , qu'vn ſeruiteur y trauaille allai

grement ? le reſpons, que nôtre chair a

de la pene à goûter cette obcïſſance, &

' qu'elle ne peut ſouffrir vn ſi rude mors

ſans regimber. Mais la crainte de Dieu

addoucit à nos ſentimens les choſes les

plus rudes en leur nature. Si vous ne re

gardez,que l'homme , i'auouë que vous

auez ſuiet de trouuer mauuais, que ce

lui,qui au fond n'eſt qu'vn homme,non

plus que vous, vous tienne aſſuietti à ſa

volonté.Mais ſi vous leuez les yeux plus

haut,& que vous conſideriez, que c'eſt

Dieu, qui ainſtitué cet ordre : que c'eſt

lui,qui vous a appellé à cette condition;

que le maiſtre, que vous ſeruez eſt ſon

miniſtre & ſon officier, alors les plus ru

des de ſes cómandemës vous deuiendröt

ſupportables.Et c'eſt là, que le S.Apôtre

'. " VOUl3
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:

vous ramene, quand pour vous ployer à

cette douce, & volontaire obeyſſance,il'

vous auertit defaire toutes choſes côme au

seigneur,& non , comme aux hommes.Fai

tes eſtat (dit il) que c'eſt à Ieſus-Chriſt,

& non à vn homme mortel, que vous

rendez vos ſeruices Reſpectez ce ſouue

rain Seigneur en la perſonne de vos mai

ſtres; & penſez, que c'eſt lui, qui voust

ordonne tout ce que ceux ci vous com

mandent. Carauſſi eſt-ce lui, qui par ſa

prouidence vous les a donnez pour mai

ſtres.Ioint qu'en ſa parole il vous decla

re expreſſemët, qu'il veut,que vous leur

obeyſſiez.Admirez ici,ie vous prie, Fi

dele, la vertu de l'Euangile; qui,comme

le bois de Moyſe autres fois,addoucit les

choſes les plus ameres, & changetelle

ment leur nature, que de facheuſes &

contraintes , il les rend volontaires, &

agreables. Qu'y a-t-il de plusrude,& de

plus vil, que la ſeruitude d'vn eſclaue?

Il l'a change en vne deuotion, en vn

ſeruice religieux, c'eſt à dire en la plus

noble& la plus volontaire detoutes les.

actions humaines. Le fidele addreſſe à

Ieſus-Chriſt l'obeïſſance, que l'infidele

ne rend,qu'à ſon maiſtre Il# pour ſon

• • • . , 4
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Dieu ce que l'autre ne fait , que pour

l'hommc. C'cſt pourquoi il fait gaye

ment, & debon cœur ce que l'autre ne

fait,que par contrainte,& à regret,De là

viét,que l'Apôtre dit ailleurs,que leſerf,

qui eſt appellé en nôtre Seigneur, eſt l'af

frâchi de nôtre Seigneur. Ce n'eſt pas qu'il

ceſſe de rendre à ſon premier maiſtre le

ſeruice,qu'ilauoit accouſtumé.Tant s'en

faut ;il lui eſt alors beaucoup plus fidele,

& plus vtile, qu'il n'eſtoit auparauant;

comme l'Onefime de Filemon, qui de

uis, qu'il eut vne fois connu Ieſus

Chriſt, s'alla volontairement rendre

ſous ce mefmejougde ſon Maiſtre, qu'il

auoit ſecoüé durant les tenebres de ſon

infidelité. Toute la difference, qu'ilya,

c'eſt qu'au lieu que durant ſon ignoran

ce,il regardoit ſimplement la volonté &

l'autorité de ſon maiſtre ; maintenant il

n'y a que peu ou point d'égard, conſide

rant principalement celle de ſon Sei

gneur Ieſus Chriſt,ſi bien qu'à vray dire

c'eſt lui,& non l'homme,qu'il ſert.Chtiſt

l'a affranchi du joug de l'homme, & l'a

mis ſous le ſien : puis que deſormais en

toutce qu'il fait pour l'homme; il veut

ſurtout & principalement plaire à leſus

· · · · Chriſt,
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Chriſt, & non à l'homme. Pour former

les eſprits des ſeruiteurs Chrétiens à cet

te ſainte diſpoſition d'eſprit, l'Apoſtre,

leur repreſente dans les deux derniers

verſets de ce chapitre, que le Seigneur

Ieſus eſt cn effet le vrai maiſtre & ſurin

tendant de toute leurvie,qui leur donne

leur taſche, & regarde leur trauail en

quclque códition,qu'ils ſe treuuent;&ne

manquera pas quand ſon iour ſera venu,

de leur en tenir vn bon, & fidela conte;

recompenſant magnifiquement ceux

d'entr'eux,qui ſe ſeront bié acquittez de

leur deuoir , & puniſſant ſeverement

ceux, qui l'auront negligé ; Faites toutes

choſes, comme au Seigneur & non comme

aux hommes5ſpachans (dit-il) que vous re

ceurez du Seigneurleguerdon del'heritage,

car vous ſeruez à Chriſtle Seigneur. Mais

qui fait iniuſtement, receura ce qu'il aura

fait iniuſtement, & n'y a point d'égard à

l'apparence des Perſonnes. Premieremét il

veut , qu'ils tienne pour tout aſſeuré,

queleur ſeruitude ne ſera point vaine, ni

infructueuſe,s'ils s'en acquitent, comme

il leur a preſcrit ; & que ſi leurs maiſtres

ſelon la chair,n'y ont point d'égard, leur

ſouuerain Seigneur ne manquera pas de
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leur donner leur loyer.Puis il leur mon

tre quel eſt ce loyer,qu'ils doiuent attan

dre duSeigneur; c'eſt (dit-il) le guerdon

de l'heritage. Il n'y a perſonne dans l'é

cole de leſus Chriſt, qui ſçache bien,

que cét heritage,dont parle l'Apoſtre,eſt

la bien-heureuſe & glorieuſe immorta

lité,que Ieſus Chriſt nous a acquiſe par le

merite de ſa mort,& à la poſſeſſion dela

quellc il nous appelle tous par ſon Euan

gile. Voiez,comment le ſaint Apoſtre a

fagement balancé ce qu'il en dit : Il l'a

nomme vn guerdon,c'eſt à dire vne re

tribution & vn prix : afin d'éleuer nos

cœursà cette haute eſperāce, & nousin

citer par là à trauailler alaigrement,pour

receuoir vne ſi riche recompenſe. Car

comme lesprix ne ſe donnent,qu'à ceux,

qui ont trauaillé& combattu; auſſi cette

vie de Dieu n'eſt preparée,qu'à ceux,qui

dans leur vocation, auront combattu le

bon combat,& gardé la foi, & legitime

- ment acheué leur courſe. Et comme le

Prince promet le prix au guerrier, & le

maiſtre le ſalaire à l'ouurier , & cóme ils

ncmanquent pas de leur donner, s'ils

font leur deuoir ; ainſi le Seigneur nous

promet ſon Royaume, & le donnera

- - aſſeu
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aſſeuiément ſelon ſa fidelité à quicon

e aura creu,& perſeueré. Voila pour

quoi le ſaint Apôtre nomme cette bien

heureuſe vie,que nous eſperons,vnguer

don, ou vn prix. Mais afin, que ce mot

ne nous fiſt preſumer quelque choſe du

merite de nôtre trauail; il aioûte fort à

propos vn autre nom, pour nous guerir

de cette erreur,appellant ce meſme prix,

ou guerdon, vn heritage. Car l'heritage

(comme chacun ſçait) ne ſe donne pas

par merite ;mais par vn autre droit dif

| ferent, à cauſe que l'on eſt enfant de la

famille. Attandez donc,Ames fideles,

cette diuine retribution,non de la digni

té,ou du merite de vos œuures, mais de

la bonté & munificence de Dieu; qui

vous ayant gratuitement adoptez au

nombre de ſes enfans vous donnera part

en cét heritage eternel, où vous n'auiez

naturellemët aucun droit ni vous, ni pas

vn homme mortel. C'eſt ſa grace, & ſa

foy,& ſa promeſſe,quivous a donné tout

ce que vous y auez de part.Et ſa bonté,&

ſa parole eſtât immuable,vous le deurez

attandre auec autant d'aſſeurance,que ſi

vous le meritiez,encore que vous recon

noiſſiez, que vous ne lc pouuez iamais
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meriter. Mais parce qu'il pourroit ſem

bler eſtrange, que l'Apôtre promiſt aux

Chrétiens le prix de l'heritage du Sei

gneur,pour des ſeruices, qu'ils rendent

auxhommes , il repete ce qu'il a des-ia

touché,qu'à proprement parler c'eſt Ie

ſus Chriſt,qu'ils ſeruent,& non les hom

mes. Car(dit-il) vous ſeruez à Chriſt le

Seigneur.Il eſt vrai,que ce ſouuerain Sei

gneur eſt dans les Cieux en vne parfaite

gloire;ſans auoir beſoin de nos ſeruices;

&moins encore de ceux, que les eſcla

ues, & les mercenaires rendent à leurs

maiſtres. Mais il eſt ſi bon , qu'il nous

allouë pour fait à ſa perſöne, tout ce que

nous faiſons aux hommes ſeló ſon com

mandement,& pour l'amour de lui.Ainſi

nous aſſeure-t-il en l'Euangile,que c'eſt à

lui, que nous donnons toutes les aumô

nes,les viſites, & aſſiſtances, dont nous

gratifions les moindres de ſes ſeruiteurs

Matt. 25.en ſon nom ; Vous me l'auez fait ( dit-il)

40e

entant que vous l'auez fait à l'vn de ces

plus petits.Il en eſt de meſme de tous les

deuoirs de l'obeiſſance qu'il nouscom

mande. Les rendans aux hommes nous

les rendons à Ieſus Chriſt, qui nousles a

commandezjc'cſt donc auſſi à lui,qu'ap
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partiennent les moindres & les plus vils

ſeruices,que les hommes rendent à cau

ſe de luy , & pour l'amour de luy, aux

maiftres, à qui il les a aſſuiettis par l'or

dre de ſa prouidence : de ſorte qu'étant

infiniment bon & liberal, ils en doiuent

aſſeurement attandre la precieuſe re

compenſe, qu'il promet à ceux, qui le

ſeruent.Mais ſi vne ſi haute, & ſi magni

fique eſperâce,n'cſt pas capable de nous

toucher,ni de nous portcr à cette volö

taire obeiſſance,qu'il nous demande : re

gardons au moins à la pene qu'il nous

denonce en cas que nous manquions à

nôtre deuoir,C'eſt ce que l'Apôtre met

ici deuant les yeux des ſeruiteurs Chré

tiens : quand apres auoir propoſé le prix

de l'heritage celeſte à ccux qui font leur

deuoir,il aioûte; Mais qui fait iniuſtemêt,

receura ce qu'il aurafait iniuſtement:& n'y

a point d'égard àl'apparence des perſonnes.

C'eſt vne ſentence generale, qui s'étend

à tous hommes cn quelque condition

qu'ils ſoient,ſeruiteurs,ou maiſtres hom

mes,ou femmes; poures ou riches.Qui

cóque aura fait tort à autrui,ſoit en l'ou

trageant , ſoit en ne lui rendant pas ce

qu'il lui doit ſelon les loix de l'Euangile,
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receura de la main du Souuerain Iuge ce

qu'il aura fait iniuſtement : c'eſt à dire,
A qu'il ſera payéde ſa faute, & puni d'vne

pene exactement proportionnée à ſon

crime.Et il nefaut point qu'aucun s'ima

gine de pouuoir échapper , ſe faiſant ac

· croire, ou que la miſere de ſa condition

donnera de la pieté au iuge,ou quel'éclat

·& la grandeur de ſa qualité ébloüira ſes

yeux. Dans ce iugement du Seigneur,

il n'y a point d'égard(dit l'Apôtre) a l'ap

parence des perſonnes. Il ne regardera

que vôtre cauſe ; il ne conſiderera point

vôtre perſonne. Et comme il ne recon

noiſtra point les grands,ni les riches , ni

les Seigneurs,ni les Monarques,pour les

épargner, s'ils ont veſcu dans la violen

ce & dans la méchanceté ; auſſi peu au

ra-t-il égardà la poureté, ou à la baſſeſſe

des petits pour les exemter des penes,

º que merite leur iniuſtice, ou leur infide

• lité ; mais, comme il le commandoit ia

#º dis aux iuges d'Iſraël, il iugera iuſtement

"' ſans honorer le viſage des grands, ni

conſiderer la perſonne des poures. D'où

s'enſuit que les ſeruiteurs,qui volét leurs

maiſtres,ou ne les ſeruent pas, comme il

faut , ſeront tres-aſſeurément punis de

- leur
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Y.

leur injuſtice; puis que ſuppoſé, que les

hommes laiſſent leur crime ſans chaſti

ment, le ſouuerain Iuge du monde ne

manquera pas de icur faire vn jour leur

proces; tirant en la lumiere publique les

infidelitez, larcecins, & les deſobeyſ

ſances,qu'ils penſent auoir bien cachées

" dans les tenebres de leurs fraudes, & les

condamnant à la veuë du ciel, & de la

terre, aux iuſtes ſuplices qu'ils ont me

ritez en violant les ordres ſac ez, qu'il a

eſtablis dans la ſocieté des hommes, &

en faiſåt à autrui,ce qu'ils ne voudroient

pas,que l'on leur fiſt. C'eſt là, Fideles,la

leçon de l'Apoſtre aux ſeruiteurs,Voyös

maintenanr celle, qu'il donne aux mai

ſtres; Maiſtres(dit il)rendez le droit & l'e

quitéà vos ſeruiteurs;ſeachãs quevous auſſi

auez vn Seigneur aax cieux.Premieremét

il leur recommåde leur deuoir; & ſecon

dement il leur met en auant vne excel

lente raiſon,pour les y porter. Leur de-.

voir eſt de rëdre le droit & l'equité à leurs

ſeruiteurs.Il ne faut pas s'imaginer que

le droit des maiſtres ſur leurs ſeruiteurs

ſoit ſans bornes,Il y a vne mutuelle ju

ſtice entr'eux; quiles oblige reciproque

ment lcs vns aux autres; & chacun d'eux

• • •
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manque à ſon deuoir,quand il en paſſe

lestermes. Et comme il eſt juſte,que les

ſeruiteurs obeyſſent,& ſoient ſuiets,auſſi

eſt-il juſte pareillement,que les maiſtres

conduiſent,& entretiennent. C'eſt ce

qu'entend l'Apoſtre par le droit, qu'il

leur ordónede rendre à leurs ſeruiteurs.

Ce droit comprend l'ouurage,la nourri

ture, le chaſtiment,& le ſalaire.De ſorte

ue pour bien leur rendre ce deuoir, les

maiſtres ſót obligez à ſe conduire en ces

quatre pointsaucctoute equité& ſageſ

ſe, leur donnant vne taſche legitime;

vne nourriture ſuffiſante; vn chaſtiment

moderé; &vn ſalaire conuenable.Ceux

qui font autrement, & quis'emportent,

ſoit dans l'excés,ſoit dãs le defaut de ces

choſes,né rendent pas le droit à leurs ſer

teurs; comme ceux par exemple, qui les

accablent,ou de trauail, au de coups : &

ceux,qui tout au contraire les laiſſent vi

ure dans lafaineantiſe, & dans la débau

che : ceux qui les nourriſſent,ou mal, ou

trop bien : & ceux enfin,qui les fraudent

de leurs ſalaires : qui eſt l'vne des plus

noires, & des plus cruelles injuſtices,qui

ſe puiſſe commettre.Mais l'Apoſtre ou

tre le droit,veut encore que les maiſtres

rendent

|

|

t



-- • :" -

#

#

i

-

QvA RANTE-c 1 NovIE s M E. 497

rendét l'equité à leurs ſeruiteurs.Le mot,

qu'il employe dans l'original , ſignifieirérrra

| proprement vne certaine égalité & cor

reſpondance , qui ſe doit treuuer entre

les deuoirs des vns & ceux des autres:en ,

telle ſorte,que comme le ſeruiteur obeyt

en ſimplicité de cœur,& en la crainte de

Dieu;le maiſtre auſſi de ſa part comman

de ſaintement & religieuſement ; & que

comme l'vn ſert auec ioye & reſpect,

l'autre pareillement gouuerne auec

douceur & affection.En vn mot, le droit

comprend tout ce qui eſt de la iuſtice:&

' l'equite ce qui eſt de la charité, & de la

debonnaireté Chrétienne. Pour ranger

· les fideles à cette ſainte moderation, il

leur ordonne de ſe ſouuenir , qu'ils ont

auſſi vn Seigneur dans les cieux.c'eſt à dirs

que la domination, qu'ils ont ſur leurs

ſeruiteurs,n'eſt pas abſoluë , mais qu'elle

dépend de Dieu, & doit par conſequent

eſtre reglée à ſa volonté,& à ſa parole.

S'ils ont des gens au deſſous d'eux : ils

ont vn maiſtre ſouuerain au deſſus,

qui eſt le commun Seigneur des vns, &

des autres, & à qui ils ont à rendre con

te du traittement, qu'ils feront à leurs

ſeruiteurs. Il dit notamment , que ce

Part. Il I. I i

" .
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Seigneur eſt dans les cieux pour les mieux

tenir dans le deuoir par le reſpect d'vne

fi redoutable Maieſté: qui eſt, non ici

bas dans la terre, le lieu de la miſere, &

de la vanité, mais là haut dans le ciel,

aſſis ſur vn trône eternel : & qui de ce

lorieux domicile de la lumiere & de

l'immortalité cöſidere & gouuerne tou

tes choſes à ſon plaiſir, ne ſe paſſant rien

en tout ſon empite, qu'il n'apperçoiue

clairement, & dont il ne iuge tres-iuſte

ment. Cegrand Seigneur eſt au deſſus

de tous:& il n'ya point de maiſtre,ni de

Prince ſi releué entre les hommes, qui

neſoit ſous ſes pieds. Il eſt tres-ſaint, &

tres-iuſte,& tres-bon. Il aimetoutes ſes

creatures,& s'intereſſedans les ouurages

des plus baſſes,& plus mépriſées:ne haïſ.

ſant rien tant , que l'iaiuſtice, & l'inſo

lence, l'outrage & la craauté : ayant au

reſtevne ſageſſe & vne puiſſance infinie,

à laquelle nul n'eſt capable de reſiſter.

Certainement la penſée de l'empire, &

de la domination ſouueraine, qu'il a ſur

nous, eſt donc fort proprepour nous re

tenir dans la modeſtie, & nous empeſ

cher d'abuſer du droit, qu'il nous a don

né ſur les perſonnes, qui nous ſont ſoû

miſes;
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miſes : & l'Apôtre ne pouuoit rien ra

menteuoir de plus à propos à ceux, qui

ont des ſeruiteurs,pour les obliger à leur

rendre le droit & l'equité. Ainſi auons- .

nous expliqué ſes enſeignemens. C'eſt

maintenant à vous, Freres bien-aimez,

d'en faire vôtre profit, & d'en tirer les

fruits,qu'il vous y preſente pour l'aman

dement de vos meurs, & la conſolation

devos cœurs.Vous premierementChré

tiens,que la baſſeſſe ſoit de vôtre naiſſan

ce,ſoit (comme l'on parle) de vôtre for

tune, a reduis à la condition de ſeruir,

réioüiſſez-vous de l'honneur, que vous

fait ce grand miniſtre de Chriſt : qui ne

dédaigne pointdevousaddreſſer ſa ſain

te voix.Oppoſez le ſoin, qu'il a de vous,

au mépris, qu'en font les hommes. Que

ſa patole vous conſole , & vous eleue

dans les eſperances de l'heritage de

Dieu. Penſez bien à ce qu'il vous dit,

que ceux à qui vous eſtes ſuiets, ne ſont

vos maiſtres, que ſelon la chair. Vôtre

ſeruitude ne ſera pas eternelle. Elle

ne ſera pas meſme fort longue : & ne

s'étendra pour le plus , que iuſques à

la fin de cette vie charnelle, que vous

menez ſur la terre. Ce tabernacle de

' Ii 2
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terre étant vne fois détruit, vous en

trerez en la glorieuſe liberté des enfans

de Dieu;& alors il n'y aura plus de diffe

rence entre vous, & vos maiſtres. Dés

maintenant la meilleure partie de vous

joüit desja de cette liberté ; c'eſt aſſauoir

l'eſprit, que Dieu vous a formé à ſon

image , & qui malgré tous les outrages

· deshommes, demeurera tousjours mai

ſtre de ſoi meſme, ſi vous le donnez à

Ieſus-Chriſt , le grand Liberateur des

hommes,qui affranchit de bonne foi, &

toutſur l'heure,quiconque reçoit&em

braſſe ſa verit2.Prenez garde ſeulement

de ne pas abuſer de ſa grace; cóme ſi la

liberté ſpirituelle, où il vous a mis,vous

diſpenſoit de bien ſeruir vos maiſtres ſe

lon la chair. Plus il vous à éclairez en ſa

connoiſſance, & plus leur deuez vous

de fidelité & d'amour. Car outre les au

tres raiſons,la crainte de Dieu, & la vo

lonté de Ieſus Chriſt vous obligent

maintenant à leur obeïr; ſi bien que leur

ſeruice fait partie de voſtre pieté. Sclon

que vous vous en acquitterez bien , ou

mal,le Seigneur vous donnera, ou vous

refuſera ſon eternelheritage. Outre vô

tre intereſt,ily va encore de la gloire de

- l'Euan
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| Saint Pierre, qui vous oblige à ſeruir, 1 Pierrz

l'Euangile.Car vos fautes diffament nô

tre religion,& font croire,que c'eſt vne

diſcipline licentieuſe : au lieu que voſtre

fidelité nous tournera à loüange. Cha

cun ſera contraint de reconnoiſtre la

ſainteté de noſtre doctrine, quand ils

·verront qu'elle reforme, juſques aux

meurs des ſeruiteurs, & des ſervantes.

Et c'eſt ce que l'Apoſtre vous repreſente

expreſſement ailleurs, Que les ſeruiteurs

(dit il)ſoient ſuiets à leurs maiſtres, leurs#**

complaiſans en toutes choſes, mon contredi- "

ſans, ni ſouſtrayans rien : mais montrans

toute bonne loyauté, afin qu'ils rendent ho

morable en toutes choſes la doctrine de nôtre

& auueur. Ne m'alleguez point la mau

vaiſe humeur, & la rigueur de vos mai
• -- • * • • ©

ſtres. Souuenez vous de la parole de

non ſeulement les bons , & equitables, ***

mais auſſi les fâcheux. Prenez leur mau- -

vais traittement pour vne occaſion, où •

Dieu veut exercer, & épurer voſtre foi. i

Receuez ces coups de fleau de ſa main, #

& non de la leur; en faiſant la matiere de . :

voſtre patience, & l'épreuue de voſtre

pieté. Que l'œil de Ieſus-Chriſt, qui
vous regarde; que ſa f & ſa bene
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diction , qui accomgnent toûjours les

ſouffrances de la bonne conſcience : que

l'eſperance du ſalaire de ſon heritage,

addouciſſent toutes les penes de vôtre

ſeruitude. Quelques ingrats,que vous

ſoient les hommes, voſtre patience ne

demeurera point ſans loyer : ſi vous y

perſeuerez conſtamment pour l'amour

· de Ieſus-Chriſt. Et vous maiſtres, qui

deſirez tant d'auoir des ſeruiteurs fide

les, & obeiſſans,rendez leur le droit, &

l'équité, que vouscommande l'Apoſtre.

Si voſtre naiſſance, ou vos moyensvous

éleuent au deſſus d'eux dans la ſocieté

des hommes : tant y a que voſtre nature

n'eſt pas autre, que la leur. Vous eftes

, fuiets à leurs infirmitez. Vne meſme

mort vous conſumera les vns, & les au

ttes : & il n'y aura nulle difference entre

voſtre poudre& la leur.Vous comparoi

ſtrez deuant vn meſme Iuge : & le tribu

nal, où vous ſerez examinez,n'aura non

plus de complaiſance pour vous, que

pour eux.Ce Seigneur, que vous voyez

au deſſus de vous, eſt leur Createur, &

leur Redempteur, auſfibien, que levô

tre. Il vous les a ſoûmis : mais pour les

gouuerner : & non pour les tirannizer;

pour
/
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· pour en auoir ſoin, comme de ſes crea

tures & de ſes enfans,& non pour les

fouler aux pieds, comme des vers. Sou

venez vous, qu'il vous traittera, com

mevous les aurez traittez. Vous eſtes

ſes ſeruiteurs,comme ils ſont les voſtres;

oupour mieux dire, ils ſont vos freres;

& vous n'eſtes pas ſeulement dignes

· d'eſtre ſes eſclaues. Vous & eux eſtes

vne meſme chair, ſortie de la terre, &

qui retournera en terre ; mais ni eux, ni

vous n'auez rien de communauec Dieu.

Il eſt dans les cieux; & vous rampez

dans la bouë; Il eſt le Roi de gloire, &

vous n'eſtes, que poudre & cendre. Et

neantmois il a eſté ſi bon, que nonob

ſtant cette infinie inégalité, il n'a point

dédaigné voſtre neant.Il vous a pardon

né vos crimes. Il vous a lauez dans le

ſang de ſon Fils; il vous a remis toutes

vos detes; il vous a communiqué la na

ture diuine. Reſpectez ſes graces ; &

n'ayez pas moins de douceur& de bon

tépour voſtre chair & pour voſtre ſang,

que ce ſouuerain Seigneur en a cu pour

vous, qui étiez ſes ennemis. Auec quel

front lui demanderez vous miſericorde,

ſi vous eſtes incxorables à vos gens ? Có

I i 4
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- parle nommément , faſſent leur profit

ment eſperez vous la grace de vôtre

maiſtre,ſi vous n'en auez point pour vos

ſeruiteurs ? Ayez ie vous prie les vns &

les autres ces ſaintes penſées nuit & iour

deuant les yeux, afin de vous acquitter

fidelement des mutuels deuoirs , que

vous recommande l'Apôtre : aux vns la

ſuiettion & l'obeïſſance : aux autres, la

iuſtice & l'equité : viuans tous ſelon la

volonté de vôtre commun Seigneur,

dans vne ſainte correſpondance , où la

.loyauté, le reſpect, l'humilité, la ſoû

miſſion,& la diligence des ſeruiteurs ail.

lent du pait auecla douceur, la grauité,

la liberalité , & la bien-veillance des

maiſtres. Si vous le faites , vous ſerez

heureux ; les familles , où vous viurez

ainſi enſemble , deuiendront la mer

veille de la terre, & l'honneur de l'E

· gliſe La benediction du ciely tombera

continuellement : & outre le contente

ment, & le repos, dont cette forme de

· vie vous comblera dés maintenant, elle ,

vous conduira encore ci apres en la pol

ſeſſion de l'heritage celeſte. Mais,chers

Freres , ce n'eſt pas aſſez, que les mai

ſtres & les ſeruiteurs , à qui Saint Paul

de
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de ſon enſeignement. Nous y auons

tous dequoi nous inſtruire de quelque

· qualité,ou condition, que nous ſoyons.

Car puis qu'il veut,que les ſeruiteurs ren°

dent vnc ſi exacte, & franche obeiſſan

ce à leurs maiſtres ſelon la chair, iugez

quelle eſt celle, que nous deuons au ſou

uerain Seigneur , que nous auons tous

dans les cieux ? Le maiſtre ſelon la chair,

n'a pas donné l'eſtre à ſon ſeruiteur ; &

s'ill'a racheté,il n'a racheté,que ſa chair;

& au prix de quelque ſomme de deniers

ſeulement.Le nôtre nous a faits : & c'eſt

de ſa ſeule liberalité , que nous tenons

tout ce,que nous auons d'eſtre,de vie,&

de mouuement. Il ne nous a pas ſeule

ment creés. Il nous a encore rachetez

tout entiers,corps,& ame,chair & eſprit;

non auec de l'or, ou de l'argent,qui ſontgent,q

choſes corruptibles; mais auec ſon pre

cieux ſang, ayant volontairement ſacri

fié ſa vie pour nous garantir de la mort,

& pour nous donner la bien-heureuſe

immortalité. Iamais nul maiſtre n'eut

tant de droit ſur ſes eſclaues,qu'il en a ſur

nous.Obeiſſons lui dóc en toutes choſes

ſans reſerue:&conſacrons toute entiere à

ſon ſeruice cette vie, que nous auonsre

t
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ceuë deux fois toute cntiere de ſa grace.

Car il n'eſt pas de ce Seigneur, comme

des maiſtres ſelon la chair:Ceux cicom

mandent ſouuent des choſes iniuſtes,ou

des honeſtes,cótraires à nôtre ſalut, que

nous ne pouuons faire ſans nous perdre.

Celui là nc nous commande rien,qui ne

ſoit iuſte,qui ne ſoit honeſte,&raiſonna

ble:quine ſoit digne,& de lui & de nous.

C'eſt pourquoi l'eſclaue le plus ſoûmis

nc doit à ſon maiſtre, qu'vne obeiſſance

limitée;au lieu que nous en deuons vne

abſoluë & inſinie au noſtre.Son ioug eſt

aiſé,& ſon fardeau leger- Il ne nous de

mande autre choſe, ſinon que nous l'ai

mions,& nos freres pour l'amourde lui;

que nous viuions honeſtement & ſain

tement,c'eſt à dire,que nous ſoyós heu

reux. O ingrates, & execrables creatu

res, que nous ſommes,ſi nous refuſons

à vn maiſtre, & à qui nous deuons tant,

vne fi iuſte & ſi raiſonnable, ſi vtile & ſi

heureuſe obeiſſance'Iugez encore Fide

les,fi l'eſclaue doit obeir à ſon maiſtre en

ſimplicité de cœur, de courage & d'affe

ction, (comme dit l'Apoſtre)auec quel

le ardeur:promptitude,& devotion nous

deuons ſeruir le noſtre,qui eſt non ſeule

Incnt
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ment tout puiflant,& tout ſage,mais qui

eſt encore la bonté,l'amour, la cleméce,

& la beneficence meſme#Et quand à l'eſ

claue,encore qu'il doiue ſeruir ſon mai

ſtre en tout temps& en tout lieu:ſi eſt-ce

que ſon maiſtre ne le void pas toufionrs:

· au lieu que nous viuons tousſiours ſous

les yeux du noſtre. Il nous voit partout,

dedans & dehors, nous ne ſçaurions

nous cacher en vn lieu, où il ne ſoit

preſentini remuër la langue, ni former la

moindre penſée dans le ſecret de nos

cœurs,qu'il n'en ſoit le teſmoin : qu'il ne

connoiſſe le tout auſſi toſt, que nous.

Certainement il n'ya point d'eſclaue ſi

lâche, ni ſi impudent , que l'œil de ſon

maiſtre ne retienne dans le deuoir, & ne

force à l'obeiſſance.S'il eſt faineant, & .

debauché, il ne l'eſt, qu'en ſon abſence,

Puis que nous auons le nôtre touſiours

preſent; que reſte-t-il, ſinon, que iamais

nous ne ſoyons oiſifs ? que nous em

ployons toutes nos heuresà ſon ſeruice?

reſpectans ſon diuin œil, qui nous regar

de,& eſt nuit, & iour ſur nous2 En apres

lors meſme, qu'il eſt queſtion de ſeruir

vn homme, l'Apoſtre ne veut pas pour

tant,que ſon eſclaue le ſerue pourcom
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Matt.6.
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plaire à l'homme:tant eſt grande la droi

ture & l'honcfteté,qu'il requiert en tous

nos deuoirs. iugez donc combien plus

ſainte,& plus pure de tout intereſt, doit

cſtre l'obciſſance , que nous rendons au

Scigneur Ieſus , Dieu benit eterneile

ent ? Certainement ceux , qui le ſer

uent pour plaire aux hommes , pour

gagner leur cſtime , & acquerir entr'

cux la reputation de ſainteté, ou pour

cn tirer quelquc autre profit:ccux là dis

ie outre qu'ils ſont vains , & ridicules

commcttcnr cncore vn grand, & inex

cuſable ſacrilcge : profanans le noun de

Dieu,&de ſa religion,& en abuſans tres

iniuſtement pour des fins mondaines.

T els ſont les hipocrites, qui prient, &

ieuſnent,& écoutent la parole du Sei

gneur,& celebrent ſes ſacremens,& don°

nent l'aumône pour eſtre veus& hono

rez; & en vn mot ne ſeruent Dieu, que

pour plaire aux hommes.Ils ont leur ſa

laire, dit Ieſus Chriſt. Ils ſont paiez : ils

n'ont plus rien à attandre de Dieu. Pour

ccvain & faux ſeruice, ils n'auront autre

loyer,que la vaine & fauſſe fumée,qu'ils

ont conuoitée:& qu'ils ont ſotemét pre

ferée à la gloire de Dieu. Fuyons tout

enſemble
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enſemble & leur erreur,& leur malheur;

& ſelon la ſage & diuine ordonnance de

l'Apoſtre, quelque choſe,que nous faſſions,

ſoit que l'action s'addreſſe à Dieu, ſoit

qu'elle regarde nos prochains, faiſons le

tout, comme au Seigneur, & mon comme à

l'homme. ' N'y cherchons point d'aurre

ſpectateur, ni d'autre remuncrateur,que

lui.Contentons nous de ſon approba

tion, & du teſmoignage de noſtre con

ſcience, quelque iugement qu'en faſſe

l'bôme;tenäs pour certain ce qu'ajoûte

ſaint Paul, que ſi nous ſeruons le Sei

neur, ſi c'eſt à luy, que nous obeïſſons;

ſi c'eſt à ſa volonté,& à ſa gloire, que

, nous deſtinons & conſacrons les œuures

de noſtre vie; nous rcceurons infaillible

- ment de ſa miſericordieuſe main le prix

de l'herttage;& qu'au contraire ceux, qui

font iniuſtement,qui mépriſant ſaverité,

offenſent ou ſa majeſté,ou ſes creatures,

reccuront ce qu'ils auront fait iniuſte

ment ſans acception de perſonnes.

Attandans vn ſi grand & ſi redoutable

iugement , où les moindres de nos

actions,ſoit bonnes,ſoit mauuaiſes, ſe

ront examinées en la lumiere de l'aſſem

blée de tout l'vniuers; quels, ie vous ptie,

-

4 -

2.Pierr.3- .

l I ,

|



5Io S E R M o N

nous faut il eſtre en faintes conuerſationr,

& œuures de pieté?Sondons nos cœurs,

& viſitons toutes les parties de nôtre vie:

repurgeons nos corps, & nos ames de

toute ſoüilleure & inmpureté, & nous iu

geons nous meſmes de bonne heure,

frappans & retranchans auec le iuſte

laiue d'vne viue & ſerieuſe repantence

tout le mal, que noustreuuons en nous,

& viuans deſormais iuſtement , ſobre

ment, & religieuſement, ſans ſcandale

deuant les hommes, & deuant Dieu en

bonne conſcience : afin de pouuoir, &

nous preſenter Dimanche prochain à ſa

table ſacrée auec edification & conſola

tion , & comparoiſtre au dernier iour

ſans confuſion deuant ſon ſaint &redou

table tribunal à la gloire de Ieſus Chriſt,

qui nous a rachetez, & à nôtre ſalut

cternel. Amen.
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CO L. IV. V ER S. II. 11 I. IV.

Verſ l I. Perſeuerez en priere, veillans

en icelle auec action de grace.

III. Prians enſemble auſſi pour nous, afin

· que Dieu nous ouure la porte de la parole,

pourannoncer le miſtere de chriſt, pour

lequel auſſi ieſuis priſonnier.

IV. Afin que ie le manifeſte comme ilfaut

que ie parlC'.

f/，

#

6>

HE R s Freres ; La priere

eſt le ſacrifice du Chrétien,

lé plus ſaint exercice de ſa

，$é# deuotion : ſa conſolation

dans les ennuis : ſon appui dans les foi

bleſſes,la principalede ſes armes dans les

#

| combats, ſon oracle dans les doutes &

perplexités,ſa ſeureté dans les perils;l'ad.

douciſſement de ſes amertumes, le bau
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me de ſes playes,ſon ſalut dans l'aduerſi

té,l'ornement & le ſoutien de ſa proſpe

rité , & en vn mot la clef dutreſor de

Dieu, qui lui ouure & lui met en main

tous les biens neceſſaires à l'vne & à l'au

tre vie; à celle de la terre, & à celle du

ciel. C'eſt pourquoi les ſaints Apôtres,

nous la recommandent auec tant d'affe

ction, & de diligence dans tout ce que

nous auons de leurs diuins enſeigne

mens. Vous voiez, pour n'en pas cher

cher les exemples plus loin, comment

ſaint Paul eſtant ſur le point de conclur

re cette excellente épitre aux Coloſ

ſiens, apresauoir ci-deuant inſtruit leur

foi, & formé leurs meurs, & expliqué

leurs deuoirs , tant en general enuers

tous les hommes, qu'en particulier en

uers certaines ſortes de perſonnes dans

les ſocietez,où ils viuent, met l'exhorta

tion à la priere à la teſte de quelques au

tres enſeignemens, qu'il aioûte encore

auant que de finir : Perſeuerez (dit-il) en

prierey veillans auec action de graces.Et à

la verité c'eſt auec beaucoup de raiſon,

qu'il nous ramentoit vn ſi important,& ſi

neceſſaire deuoir. Car puis que Dieu eſt

le pere deslumicres,doù deſcend ici bas

COU[C
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toute bonne donation, & tout don par

fait, comment pourrions nous ſans ſa fa

ueur,& ſa benediction, ou acquerir, ou

conſeruer les facultez, & les habitudes

de cette vie diuine à laquelle le S. Apô

tre nous veut former, auecque les ver

tus, qui s'y rapportent : Puis donc que la

priere a les promeſſes d'obtenir de ſali

beralité tout ce qu'elle lui demandera

auecque foi,c'eſt à bon droir,que l'Apô

tre veut,que pour ſe bien & fidelement

acquiter des deuoirs, qu'il leur a preſ

crits, les Coloſſiens s'addreſſent conti

nuellement à Dieu par la priere. Apres

cela il ajoûteencore deux autresauertiſ

ſemens,l'vn de conuerſer ſagement auec

ceux de dehors;& l'autre de confire leur

parole,le principal organe de la conuer

ſation, auec le ſel de grace. Sur quoi il

conclut cette epître par la loüange de

Tychique & d'Oneſime,qui en eſtoient

les porteurs , & par les ſalutations; qu'il

leur fait de la part de quelques perſon

ncs, qui ſe treuuoient alors auecque lui,

& par les ſiennes propres, tant aux Co

loſſiens meſmes,qu'aux fideles dc Laodi

cée.C'eſt le ſommaire de ce dernier cha

pitre de ſa lettre ; comme vous l'orrez
Part. III. Kk .
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plus particulierement (s'il plaiſt au Sei

gneur)dans les actions ſuiuâtes. En celle

ci nous nous propoſons moiennant ſa

grace, devous entretenir de cequ'il leur

dit de la priere dans les troisverſets, que

nous auons leus; & pour le faire auec

ordre,noustraitterons l'vn apres l'autre

les deux points,qui s'y preſentent,le pre

mier, de la priere en general, Perſeuerez

enpriere,y veillans auec action de grace;

le ſecond, ce qu'il requiert d'eux, qu'ils

prient particulerement & nommément

pour lui ; Priez enſemble auſſi pour nous,

(dit-il) afin que Dieu nous ouure la porte

de la parole, pour annoncer le miſtere de

Chriſtpour lequel auſſi, ieſuis priſonnier,

afin que ie le manifeſte, comme il faut que

' ie parle. L'homme reconnoiſſant aucu

nementde lui meſme ſa propre foibleſ

ſe, & le peu de ſecours , qu'il y treuue

dansles cauſes ſecondes pour la conſer

vation, & le bon-heur de ſa vie, eſt preſ

que naturellemët porté à appeller à ſon

aide par prieres cette ſecrette& inuiſible

diuinité,dont il ſent par tout la proui

dence, bien qu'il n'en apperçoiue pas la

forme ; Toutes les religions du monde

rcndent vn clair,& bien exprés teſmoi

: , gnage
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gnage à cette verité ; ne s'en eſtant ia

mais veu aucune, qui n'euſt ſes prieres&

ſes litanies addreſſées à Dieu;& leshom

mes les plus idolatres,& les plus perdus

d'impieté,s'écrient quand ils ſont ſurpris

de quelque peril, ôDieu, aſſiſte moi , &,

ô Dieu deliure moi ; & dans cét inſtant

tournent les yeux vers le ciel : comme ſi

la nature les contraignoit alors elle meſ

me de faire hommage à cette Maieſté,

qu'ils outragent, ou blasfement dans le

reſte de leur vie. Mais ce que la Nature

nous enſeigne tres-imparfaictement,

· nous l'apprenons clairement & plene

ment dans l'Ecriture; où nous treuuons

& les commandemens expres de prier

Dieu,& les promeſſes d'eſtre exaucez,&

les exemples de tous les Saints de l'vne

&de l'autre alliance : dont le ſaint Eſprit

a eu ſoin de nous conſeruer les§ -

dans ces ſacrez regiſtres de l'Egliſe. S.

Paul preſuppoſant donc ici que les fide

les à qui il écrit, auoient ſelon ce com-,

mun principe,&de la nature,& del'Ecri

ture, cét exercice de la priere familier

au milieu d'eux, leur en regle ſeulement

la maniere, les auertiſſant d'y perſeuerer,

d'y veiller,& de l'accompagner d'action de

© - - | -•m-*

l

2,
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2.Rois. 6.

graces,Pour la perſeuerance dans la prie

re : ce n'eſt pas ſans raiſon, qu'il nous la

recommande expreſſement.Car encore

que ce deuoir ſoit non ſeulement tres

juſte, mais mefme tres-neceſſaire : ſi eſt

ce que nousſommes de nous meſmes ſi

froids, & ſi laſches, & fi mal-diſpoſez

à nous en accquitter, que nous auons

tous beſoin de cette voix celeſte du Mi

niſtre de Dieu,pour nousy exciter Pen

ſans tenir dans nos mains, ou treuuer

dans celles de la nature les choſes, dont

nous auons beſoin,& ne conſiderans pas

qu'elles dependent toutes de celles de .

Dieunousſommes peu aſſidus à l'invo

quer : & n'emploions la priere, qu'aux

occaſions extraordinaires : quand le ſe

cours humain nous manque : comme la

tragedie,qui ne fait intervenir la diuini

té,que dãs lcs difficultez,que ni la force,

ni la prudence des creatures n'eſt pas ca

pable dedeméler.D'autre part nousſom

mes pleins d'vne ſi ſuperbe delicateſſe,

que ſi nous ne ſommes exaucez auſſi toſt

que nous auons parlé, nous nous rebu

tons,& diriós volonticrs, comme autres

fois ce Roi d'Iſraël : Pourquoi m'attem

' drois jeplus à l'Eternel : Pour nous gue
T1V

4

|
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rird'vne ſi pernicieuſe humeur, & perſe

verer en priere, ſelon l'auertiſſement de

l'Apôtre, conſideronspremierement le

continuel beſoin que nous auons de l'aſ

ſiſtance de Dieu. Car puis que c'eſt en

lui,que nous auons eſtre,vie, & mouue

ment;puis que c'eſt lui, qui appourit, &

enrichit,qui hauſſe & baiſſe le degré,qui

diſpenſe la ſanté & la maladie, qui con

duit au ſepulchre,& en ramene,qui gou

uerne les cœurs des hommes, & les ele

més de la nature puis que c'eſt lui enco

re,qui comméce,qui polit & perfection

ne toute l'œuure de la grace , & qui la

couronne de la gloire,& qui produit en

nous auecefficace le vouloir,& le parfai

re,ſelon ſon bon plaiſir : il eſt clair, que

nous ne ſçaurions ſans l'aide de ſa ſainte

&bien-heureuſe main,nipoſſederaucun

bien,ſoit dans nos propres perſönes, ſoit

dans nos familles,ou dans l'état, ou dans*

l'Egliſe:ni eſtre ou preſeruez& garantis,

outirez&deliurez d'aucun mal,de quel- '

ue ſorte qu'il ſoit. Vous ne pouuez re- .

† de croire cette verité ſans demen-"

tir,& les Ecritures de Dieu, & les depo

ſitions de la Nature,qui nous lachantent

par tout.Mais ſi vous la croiez,comment

K x 3
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:

ne penſez-vous point à ce qu'elle induit

neceſſairement, qu'ayans touſiours be

ſoin de l'aſſiſtance de Dieu, vous eſtes

obligé par voſtrepropre intereſt, à l'im

plorer auſſi continuellement ; Et que

comme nul de vos iours ne ſe peut

paſſer ſans le ſecours de ſa faueur, auſſi

ne s'en doit-il paſſer aucun ſans l'in

vocation de ſon Nom.Regardez ie vous

prie les poutes mendians, auec quelle

ardeur,auec quelle indefatigable perſe

verance ils paſſent les iours entiers,voire

touteleur vie à nous prier. C'eſt le ſenti

ment de leur neceſſité, qui leur donne

cette conſtance; & qui leur inſpire ce

courage.Chers Freres, nous auons infi

niment plus de beſoin du ſecours de

Dieu, que ces poures gens n'en ont du

nôtre. Pourquoi ne ſommes-nous au

moins auſſi ardens,auſſi conſtans,& aſſi

dus à le prier,qu'ils le ſont à nousdeman

der nosaumônes ?Et quant à eux,noſtre

dureté eſt ſi grande, qu'ils ne tirent le

plus ſouuent que peu ou point de fruit de

leur perſeuerance à nous prier ; au lieu

que le Seigneur ſelon les richeſſes & de

ſa bonté & de ſa puiſſance infinie, ne

renuoye iamais confus aucun de ceux,

qui
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qui le prient auec perſeuerance. Il nous

l'a promis; il nous le tient tous les iours;

& l'experience de l'Egliſe de tous les ſie

cles nous certifie la verité de la parole, .. •

qu'il nous en a donnée. I'auouë qu'il ne

nous donne pas tous-jours du premier

coup ce que nous lui demandons. Mais

ſi nous ſommes conſtans, ſi ſans nous re- .

buter de ſes premiers refus, nous le preſ

ſons auecvne viue & ardente foi , il n'y

a rien que la perſeuerance n'arrache en

fin à ſa bonté. C'eſt ainſi que Iacob ob

tint la benedection,qu'il deſiroit,Il lutta Ganj :

hardimeñt toute la nuit auecDieu,&fut *5**

le plus fort, & pleura & demanda grace

& ſerrant conſtamment ſon Seigneur,

Ie ne te laiſſeraipoint (lui dit il) que ta me oſn.4:

m'ayes beni.La femme Cananéenne dans

l'Euangile en ayant vſé en la meſme

ſorte, fut auſſi ſemblablement exaucée.

Elle ſouffrit ſans s'étonner les premiers

' rebuts du Seigneur,& ces rudes paroles,

Il n'eſt pas bon de ietter le pain des enfans

aux chiens,nel'étonnerét point.Elle ſoû

tint ce grand coup ſans ſe relâcher; & ſa

ſainte importunité demeura victorieuſe;

ayant arraché de la bouche du Seigneur

c ette douce,& ſouhaitable réponſe, O

**

Matth.

15.26.

Kk 4
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Ver.18.

Lue 18.1.

2.ſ•

emmefafoi eſt grande : Ainſite ſoit fait

commetu veux. Imitez cette violéce;Elle

m'offenſe point Dieu. Élle l'appaiſe. Le

Seigneur nous la commande expreſſe

ment lui-meſme ; & nous apprend qu'il

faut tousjours prier, & ne ſe point laſſer,

par la parabole de cette povre veuve;

dont l'importunité vainquit la dureté du

juge inique;& en tira à la fin ce dont ni

la crainte de Dieu, ni le reſpect des hom

es ne l'auoit pû rendre capable. Ce Iu

# eſtoit méchant,& cruel:& neâtmoins

la perſeuerauce d'vne femmeen vint à

bout. Combien plus la nôtre emporte

ra-telle ce que nous deſirós duSeigneur,

qui eſt la bonté & la clemence meſme:

Et quand à ce Iuge, c'eſtoit ſa nature, &

la diſpoſition de ſon cœur qui le ren

doit cruel & inexorable : Mais ſi le Sei

gneur n'exauce pas nos premieres re

queſtes, ce n'eſt pas qu'au fonds il nous

vueille eſtre chiche de ſes biens. (A vrai

dire il a plus devolonté de nous les don

ner, que nous n'en auôs de les receuoir.)

Tont cela n'eſt qu'vn miſtere de ſa ſageſ

ſe, qui veut par ces delais exercer noſtre

foi, & enflammer nos deſirs,& éprouuer

nôtre conſtāce.Il ſe cache,afin que nous

N le
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le cherchions : il fe retire,afin que nous

le preſſions, & retient ſa benediction,

afin que nous la rauiſſions- Ses faueurs

ne ſont pas des bicns, qu'il faille ſouhai

ter lâchement. Nous ne ſçauons pas ce

qu'elles valent, ſi nous ne les eſtimons

dignes d'eſtre demandées auec inſtance.

Certainement les biens, que nouspour

ſuiuons aux Cours, & aux Palais des

hommes,ne ſont que des choſesterrien

nes,de peu de valeur,& d'vne courte&

incertaine dureté.Et neantmoins que ne

faiſons-nous pour les obtenir : Nous aſ

ſiegeons leur portes dés le matin ; nous

y ſommes encore au ſoir bien auant dans

la nuit; Nous ſouffrons leurs rebuts,&

leurs dédains, & ſouuent meſmes les

injures, & les outrages de leurs gens.Ils

nous chaſſent; ils nous appellent impor

tuns,ilsaccuſent noſtre hardieſled'impu

dence,ou d'inſolence.Nous beuuôs tous

ces affrons ; & ne laiſſons pas de reuenir

encore apres cela à la charge ; & inuen

tons, s'il eſt poſſible, quelque nouuelle

ſoûmiſſion pour lesfléchir,tant eſt grand

& preſſant en nous le deſir des choſes,

que nous leur demandons ! Chrétiens,

ne rougiſſiez-vous point d'auoir plus de
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paſſion pour les choſes de la terre, que

our celles du ciel ? N'auez vous point

de honte de ſolliciter la iuſtice, ou la fa

ueur des hommes auec plusd'ardeur,que

la grace de Dieu ? d'auoir plus de patien

ce & de perſeuerance pour gagner le

cœur d'vn ver de terre,que pour vaincre

le Roi des Rois ? Il y va de vôtre ſalut.

La grace,que vous lui demandez,eſt l'a

bolition d'vn crime digne de la mort

éternelle; & ce que vous ſollicitez chez

lui n'eſt pas vne piece de terre, ou vne

maiſon,ou vne petite ſomme de deniers,

ou quelques années d'vne vie, ou d'vne

liberté temporelle. C'eſt le ciel,& l'erer

nité,que vous lui demandez : le treſor &

le palais de ſon Chriſt, la paix & la ioye

de ſon Eſprit,vne liberté,vne vie, & vne

gloire immortelle. C'eſt pour cela,Fre

res bien-aimez, qu'il faut eſtre violens,

aſpres,& obſtinement importuns ;C'eſt

pour cela,qu'il faut paſſer les iours & les

nuits en ſollicitation aux pieds du Sei

gneur ; & le ſaiſir hardiment, & lui

proteſter auec vne ferme & determinée

reſolution,que nous ne le quitterons ia

mais, qu'il ne nous ait accordé ce que

nous deſirons , Non , Seigneur, Tu ne

m'é
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m'échapperas point. Il faut ou quetu ºſº7º

ſouffres iour & nuit mes importunitéz;

ou que j'aye ce que ie demande.Ie ne te -

donnerai point de ceſſe iuſques à ce que

, tu ayes accomplice ſouhait de mó cœur.

Ou ie l'aurai de ta main: ou ie mourrai

en te le demandant. C'eſt là,Fideles la,

perſeuerance, que l'Apoſtre nous com- -

mande& en ce lieu , & ailleurs encore, 1 Tºſſº

où il nous ordonnede prier ſans ceſſe. I'ai I7• •

ſeulemét à y ajoûter deux auertiſſemens;

Le premier eſt,qu'il ne faut pas entendre

ces paroles,comme s'il nous obligeoit à

quiter tout autre exercice , & laiſſer le

trauail des vocations , où Dieu nousa

appellez,pour ne faire autre choſe , que

prononcer des Oraiſons; ainſi que l'on

dit que l'interpreterent autresfois cer

tains heretiques extrauagans nommez

Euchies, c'eſt àdire les Prieurs.L'Apôtre

qui nous ordonne ici de prier ſans ceſſe,

nous commande auſſi de trauailler;auec 2.Theſſ.;.

vne telle neceſſité, qu'il condamne à neº

point mäger celui qui neveutpas trauailler.

Cesdeuoirs de nôtre pieté ne ſe choquët

point. La priere aſſaiſonne & anime le

trauail;elle ne l'empeſche pas. La per

ſeuerance,que nous y deuons, n'eſt pas
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vne priere continuée ſans intermiſſion ;

mais ſouuent & aſſidument repriſe &

reſterée, ſans que ni l'ennui d'attandre,

ni le deſeſpoir d'obtenir, ni aucune au

tve conſideration nous en faſſe quiter le

ſoin. L'autre aduis, que nous auons à

vous donner ſur ce ſuiet,eſt contre la ſu

perſtition, dont vous voyez, que l'hor

logc regle les prieres , & qui s'attache

ſcrupuleuſement au nombrc, & aux pa

roles de ſcs oraiſons. Le Chrétien , qui

a ſa conuerſation dans le ciel , au deſſus

destemps& des mouuemens qui le font,

meſure ſa deuotionaux choſes meſmes;

& fait ſes prieres,non au coup d'vne clo

che,mais au ſignal de ſon beſoin ; & les

allonge,ou les finit,non ſelon le nombre

des grains d'vn chappelet,mais ſelon les

mouuemens de ſon cœur. Apres la per

ſeuerance en priere , l'Apôtre nous y

demande auſſi la vigilance, Perſeuerez

en priere (dit-il ) veillans auec action de

graces. Ie confeſſe volontiers, que les fi

deles peuuent dérober quelques heures

à leur repos, & les emploier à la priere;

pourueu que cela ſe faſſe ſans ſuperſti

tion ; & ie ne nie pas que les Profetes,&

les Apôtres,& les Chrétiens de la primi

t1U1C
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:

tiue Egliſe n'en ayent ſouuent ainſi vſé

ſe leuant la nuit, & paſſans, ſoit en leur

particulier ; ſoit meſme dans leurs t CIIl -

Pies,quelques heures en oraiſons, & au

trcs exercices de pieté. Mais il me ſem

ble neantmoins, que ce n'eſt pas de ces

veilles là,que parle ici l'Apôtre. Car il y

a vne autre ſorte de veille,que nous pou

uons appeller la veille de l'ame; qui n'eſt

autre choſe, que l'attention de l'eſprit ;

quand noustenons tous nos ſens en bon

cſtat, vifs & agiſſans, non aſſoupis, ni

plongez dans l'oiſiueté, ou dans l'amour

du monde,ou dans ſes crrcurs, & ſes va

nitcz : mais éueillez, & éleucz à Dieu,

penſans à lui, & vacquans à ſon œuure;

regardans à ſon Chriſt, & à ſon iour,&

attendans ſon ſalut auecardcur, & con

ſticc. C'eſt ainſi que veilloit l'ame de ce

Profete,qui s'attaudoit au Seigneur plus

ſoigneuſement, que les guettes du matin,

qut attandent la venuë au matin auec im
V

patience. Et c'eſt là qu'il faut rapporter

Pſ15o.6.

Matth. 6.

- l4

tant de lieu du nouucau Teſtament,

qui nous commandent de veiller. Veil Mare. 1;.

lez & priez, que vous n'entriez en tenta

tion.Veillez : car vous ne ſºauez quand le

Maiſtre de la maiſon vi.mdra. Ne dor

© -

3) . .

1.Theſ 5.

C.
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1.Cor. I6.

I3.

Apoc.3

2.ér 16.

I ſ .

mons point , commefont les autres : mais

veillons, & ſoyons ſobres : Veillez : ſoyez

fermes en la foi : portez vous vaillamment:

fortifiex vous.Sois veillant. Bien-heureux

eſt celuy qui veille. Et ainſi ſouuent ail

leurs. Car commel'Apôtre dit tres-ele

gamment en quelque lieu de la veuve,

qui paſſe ſon temps dans les delices du

peché , qu'elle eſt morte en viuant : ainſi

pouuonsnous dire tout de meſme de la

perſonne,qui ne penſe point à Dieu,ni à

ſon ſeruice, ni aux occaſions de faire de

bonnes& ſaintes œuures , quelque acti

ue,& occupée quelle ſoit d'ailleurs dans

les ſoucis de la terre, qu'elle dort en veil

lant.Ce dormir myſtique eſt l'inſenſibi

lité de l'ame pour les choſesde Dieu. Le

veiller, qui lui eſt oppoſé , eſt l'atten

tion,& le ſentiment , & l'action de l'a

me pour les choſes du ſalut. Il eſt vrai,

que cette ſorte de veille nous eſt ne

ceſſaire en toutes les parties de nôtre

vie : & que iamais nulle ſaiſon, ni nul

le occaſion ne doit ſurprendre le fidele

endormien ce ſens-là. Maiscomme la

priere eſt le plus excellent de tous nos

ſeruices : auſſi requiert elle particuliere

ment de nous cette veille, & cette at

tention.

4
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tention. l'eſtime donc, que c'eſt preci

ſement ce qu'entend l'Apoſtre, quand il

nous commande de veiller en la priere.

Il veut, que nous y apportions vne ame

éueillée; non noyée dans les ſoucis, ou

dans les paſſions de laterre, non char

gée & appeſantie des penſées de la chair;

non lâche, & languiſſante, ou ne ſon

geantpoint du tout à ce qu'elle fait, ou

n'y ſongeant qu'à demi ; mais tenduë &

éleuée à Dieu,penſant aux choſes, qu'el

le lui demande , & à ſon Chriſt, au nom

de qui elle lui preſente ſes requeſtes.

D'où vous pouuez juger, quel état nous

deuons faire des prieres de la plus gran

de part des hommes, prononcées de la

bouche ſeule ſans aucune attention de

cœur, par coûtume pluſtoſt, que par de

uotion. , Certainement,puiſque la prie

re ſe doit faire en veillant,il eſt clair, que

les oraiſons de ces gens-là ſont à vrai di

re des ſonges & non des prietes.Ce ſont

de vaines paroles ſemblables à celles,

qu'vn homme,qui reſue,prononce quel- .

que fois en dormant. Ceux de Rome

bien loin de retirer les Chtétiens de cét

abus, lesy plongent par cette étrange

& extrauagante loi de leurs ſeruices, qui
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ſe font envnlangage,que le peuple n'en

rend pas. Nôtre ame eſt ſi vaine, qu'elle

a bien de la pene à s'attacher aux cho

ſes,& aux paroles , qu'elle entend. Ie

vous prie , quclle attention peut-elle

auoir pour celles, qu'elle n'entend pas?

Et comment veillent en priant ceux,qui

bien loin de penſer à ce qu'ils diſent, ne

l'entendent pas ſeulement ? Les pies, &

les perroquets ſont capables de la priere,

& de la deuotion,ſi c'eſt priet Dieu, que

de proferer quelques paroles ſans les en

tendre. Enfin l'Apôtre veut encore qu'à

la priere nous aioûtions l'action de gra

ces.Et certes à bon droit. Car comment

pouuons nous demander à Dieudenou

uelles graces, ſi nous ne lui ſommes re

connoiſſans de celles,que nous en auons

deſia receuës; Ce deuoir eſt ſi raiſonna

ble,que quand nulle autre conſideration

ne nousy appelleroit, la choſe meſme

nousy oblige. C'eſt aſſez d'auoir receu

du bien,pour cn rendre grace. C'eſt vne

noire ingratitude, de joüir des dons de

Dieu ſans lui en teſmoigner nos reſſen

timens. Mais outre l'ingratitude, il y a

meſme de l'impudence à ſe preſenter à

lui pour demander de nouueaux benefi.

C€S,
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ces, ſi nous ne le remercions des prece

dens. C'eſt donc par là, que doiuent

commencer toutes nos prieres; & il ny

a point de retorique, qui lui perſuade

plus efficacement de nous donnerà l'a

venit, que la reconnoiſſance du paſſé. Il

aime à ſemer ſes biens ſur la terre, qui

les reçoit auec gratitude ; & exauce vo

lontiers les vœux, & les prieres de ceux

qui ont vn profond & reſpectueux reſ

ſentiment des graces qu'il leur a faites.

Et ici ne me dites point, que vous n'auez

encore rien receu de ſa liberalité. Il n'y

a point d'homme,quelque malheureux,

& éloigné qu'il ſoit, que ce diuin Soleil

de bonté, & degrace n'ait viſité,& à qui

il n'ait fait quelque part de ſes faueurs. .

Combien plus à vous, qu'il a honoré de

ſon aillance ， à qui il preſente ſon Euan

gile & ſon Chriſt, & en lui toutes lestre

ſors de ſa grace & de ſa gloire ? Car ie

laiſſe là ce corps,& cette ame,& ce ſouf

fle,& cette lumiere,& tant d'autres biés,

qu'il communique àtous les hommes en

la nature.Mais comment pouuez vous,

à moins,que d'eſtre, on mort, ou tout à

fait ſtupide,ne point ſentir la grace, qu'il

vous fait de vous appeller à ſa commu

- Part. III. Ll
-
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nion ? & par elle à l'eſperance du ſalut

&de l'ternité ? Mais bien qu'il vous ait

desja fait tant de faueurs, il ne vous de

fend pas pourtant de lui en demâdet en

core d'autres. Sa bonté eſt vn fond ineſ

puiſable.Demandez& priez hardiment;

Tout ce qu'il requiert de vous,c'eft que

vous le faſſiez auec action de graces,

que vous lui preſentiez vos reſſentimens

pour les premieres de ſes faueurs,ſi vous

voulez qu'il exauce les requeſtes que

vous lui faites pour les ſecondes. C'eſt

là, chers Freres,ce que l'Apoſtre ordon

ne aux Coloſſiens de la priere en gene

ral, qu'ils y perſeuerent, & y veillent

auec action de graces.Mais il les ſollici

te en ſuitte dans la ſeconde partie denô

tre texte, de prier particulierement pour

lui; Prie{enſemble auſſi pour nous (dit-il)

afin queDieu nous ouure la porte de la pars

le, pour annoncer le miſtere de Chriſt,pour

lequel auſſi ie ſuis priſonnier, afin que ie le

manifeſte, comme ilfaut,que ie parle. Ici

ie ne m'arreſterai pas à châtier la groſ

ſiere ſubtilité de la ſuperſtition,qui de ce

que l'Apoſtre requiert les Coloſſiens de

prier pour lui, conclut , que nous pou

, vonsdonc auſſi prier les eſprits des fide

les
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lestrépaſſez, qui ſont dans les cieux, de

nous rendre le meſme office ; Auſſi rai

ſonnablement, que ſi de ce que S. Paul

écrit cette épitre aux Coloſſiens , j'in

duiſois, qu'il nous eſt donc permis d'é

crire dès lettresaux morts. Ces Coloſ

ſiens, à qui Saint Paul demande le ſe

cours de leurs prieres,étoient perſonnes

viuantes icibas en terrc,auec qui il auoit

vn mutuel commerce de tels deuoirs de

charité. Il leur écriuoit ; ils lui répon

doient. Il ſçauoit, que ſes paroles vien

droient iuſques à eux, & il attandoit les

leurs, au lieu que nous n'auons aucun

tel commerce auec les morts. Et quant

à ce que l'on replique, qu'ils ſçauent nos

deſirs,& oient nos prieres; c'eſt vne fan

taiſie , que l'on met en auant ſans preu

ue, & ſans raiſon; que la ſeule paſſion

d'vne mauuaiſe cauſe a inſpirée à l'er

reur,& que nous ne pouuons croire puis

que la parole de Dieu,qui eſt la regle,&

la meſure de nôtre creance,n'en dit rien.

Quoi qu'il en ſoit puiſqueDieu,qui nous

commande par tout de le prier, ne nous

ordonne nulle part de prier les hommes

trépaſſez ; puiſque l'Apoſtre, qui preſſe

les Coloſſiens , & diuers autres fideles

L l 2
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viuans de prier Dieu pour lui, ne les ſol

licite nulle part ni par ſon ordre, ni par

ſon exemple, de lui rendre auſſi le meſ

me office par prieres addreſſées aux

Saints trépaſſez : nous ne pouuonsman

quer en nous tenant religieuſement,

comme nous faiſons , au commande

mét de Dieu,& aux exemples de S.Paul,

& des autres Saints du vieux & du nou

ueau Teſtament,qui ont bien prié Dieu,

& ont bien requis l'aide des prieres des

fideles viuans; mais n'ont iamais ni in

uoqué , ni ſollicité les morts de prier

pour eux. Tout ce qui ſe peut legitime

mentconclurre de cét exemple de l'A

pôtre,c'eſt,que tandis que nouscombat

tons ici bas ſous les enſeignes de Ieſus

Chriſt,la charité,qui nousvnit tous en

ſemble en vn meſme corps,nous oblige

à prier les vns pour les autres , non ſeu

lement les Paſteurs pour les troupeaux,

mais auſſi les troupeaux pour les Pa

ſteurs.Qu'y auoit il,ou qu'y a til iamais

eu depuis, de plus grand, que S. Paul : Et

neantmoins vous voyez , comment il

· ne dédaigne point les prieres des ſim

ples fideles. Que dis je qu'il ne les dédai

gne point，Il les demande, & les requiert

expreſ
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expreſſement. Ailleurs il demande le

meſme ſecours aux Efeſiens,&aux Theſ Efeſ 6 ri

ſaloniciens.D'où nousauons à cóclurre, #ºſ

, que pour donner à quelcun le tître de"

Mediateur entre Dieu,& nous,il ne ſuffit

pas qu'il prie Dieu pour nous. Car à ce

conte les Coloſſiens prians pour S.Paul,

ſelon le droit, qu'il leur en donne, & la

requeſte,qu'il leur en fait pourroient &

deuroient eſtre nommez ſes Mediateurs

enuers Dieu ; ce qui eſt infiniment ab

ſurd; comme chacun le reconnoiſt. Par

où eſtpremieremét refuté l'abus de ceux,

qui donnent cette glorieuſe qualité aux

Paſteurs,les appellans Mediateurs entre

Dieu & le p uple : abus contre lequel S.

Auguſtin s'eſt eſcrié il y a long temps,

diſant,que ſi quelcun ſe vantoit d'eſtre Me- L. con

diateur entre Dieu & ſon troupeau,les bons ººº

&fideles Chrétiens ne le pourroient ſuppor-#.

ter, & le regarderoient comme vn Ante- 8.

chriſt, & non comme vn Apôtre de Ieſus.. .

Chriſt;& concluant,que tous les hommes :

Chrétiens ſe recômandent les vns les autres

à Dieu par leurs prieres , mais que nous n'4

| uons,qu'vn ſeul vrai Mediateur, celui qui

fait requeſte pour tous,& pour lequel nul ne

fait requeſte; aſſauoir nôtre Scigueur Ie

- , L l 3
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ſus-Chriſt. Secondement de là meſme

paroiſt encore,que ſuppoſé, que les fide

les trépaſſez priaſsét Dieu en particulier

pour chacun de nous(comme le preten

dent ceux de Rome ) touſiours cela ne

ſuffiroit il pas pour leur acquerir la qua

lité de Mediateurs, qu'ils leur donnent,

puis qué les troupeaux prians pour les

Paſteurs ne ſont pourtant pas leurs Me

diateurs; eſtant euident,que pour meri

ter ce tître il faut outre la priere, offrir à

Dieu pour nous vne propitiation capa

ble de la ſoûtenir,& de nous acquerir la

faucur du Pere,ce qui n'appartient qu'au

Seigneur Ieſus ; les oraiſons, que nous

faiſons les vns pour les autres,n'ayant au•

tre efficace , que celle que leur donne

nôtre commun chef, auquel elles mon

, tent dans les cieux,& en qui eſt la propi

· tiation pour nos pechez, comme dit ex

zamiſme cellemment S.Auguſtin. C'eſt la doctri

ºn peu « ne formelle de S.Paul ; qui apres auoir

i " dït, qu'il n'y a qu'vn ſeul Mediateur en

tre Dieu, & les hommes, aſſauoir Ieſus

Chriſt homme, ajoûte tout d'vn train

· · pour raiſon de cette qualité,qu'il s'eſtdö

, méſoi-meſme pour rançon pour tous. Mais

voyons maintenant quelles prieres l'A

| potre

| i | (.
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pôtre requiert des Coloſſiens, & ce qu'il

veut particulierement qu'ils demandent

à Dieu pour lui.Eſtamt captif à Rome, il

ſemble,qu'il deuſt deſirer ſurtoutes cho

ſes d'eſtre mis en liberté. Mais voyez ie

vous prie,la generoſité de ce ſaint hom

me,& combien hautement il mépriſe les

intéreſts de la chair. Il ne dit rien de ce

la.Il veut,qu'ils prient Dieu, qu'il luy ou

vre la porte, non de la priſon , mais de ſa

parole,pour annoncerle miniſtere de chriſt.

C'eſt là tout ce qui lui tient au cœur. Il

ne ſonge ni à ſes aiſes, ni à ſa liberté. Il

n'a du ſentiment, & du deſir, que pour

l'exercice de ſon miniſtere, c'eſt à dire

pour l'auancement de la gloire du Sei

gneur,& pour l'edification des hommes.'

Il eſt content,pourueu qu'il puiſſe ſemer ,

l'Euangile de ſon Maiſtre auec fruit. Si

ſa priſon empeſche, qu'il ne le faſſe auec

toute la commodité & l'étenduë, qu'il

feroit eſtant en liberté; en ce cas-là ſeu

lement, & non pour autre deſſein, il

veut,que l'on prie Dieu, qu'il le tire de

captiuité.Sinon , ſa chaiſne lui eſt indif

ferente,pourueu qu'elle n'achoppe point

le cours de l'Euangile,&que nonobſtant * Tim ai

ſes liens,la parole de Dieu ne ſoit point liée.*
• • . Ll 4

f,
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H.Cor.I6,

9.

C'eſt là tout ce qu'il demâde au Seigneur

& tout ce qu'il dcſire que les autres lui

demandent pour lui,qu'il lui ouure(dit-il)

la porte de ſa parole, c'eſt à dire qu'il lui

döne par ſa providence l'occaſion, & les

moyens de la preſcher, oſtant de deuant

lui l'auerſion,& la haine,& la fureur des

hommes contre cette ſainte,doctrine,&

les autres ſcandales, que le Diable ne

manque iamais de lui oppoſer, comme

autant d'épaiſſes & impenetrables por

tes pour empeſcher ce diuin ſceptre de

Chriſt d'entrer chez les hommes, & d'y:

exploiter le bon plaiſir de Dieu. Il ſe ſert

encore aillcurs de cette faſſon de parler

en meſme ſens ; & la raiſon en eſt evi

dente. Car parlant de la belle occaſion

qu'il auoit de preſcher à Efeſe, il dit,

qu'vnegrand'porte, & d'efficace lui eſt ou-;

verte par le Seigneur ; & ailleurs encore !

pour fignifier la meſme choſe du païsde

la T roade,il dit,qu'y eſtant venu pour

l'Euangile de Chriſt il treuua, que la

porte lui en eſtoit ouuerte par le Seigneur. Il

ajoûte en ſuite la fin, pour laquelle il de-

ſire,que le Seigneur lui faſſe cette ouuer-

ture pour annoncer (dit-il) le miſtere de |

Chriſ pour lequel auſſi ie ſuis priſonnier Le"

» l ' miſtere

Cº - -
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- - plique bien clairement quel eſt ce miſte

miſtere (c'eſt à dire le ſecret)de Chriſt,eſt

preciſement cela meſme, qu'il vient de

| nommer la parole à ſon ordinaire, c'eſt à

dire l'Euangile, la plus reuelee & la plus

admirable de toutes les reuelations de

Dieu.Elle eſt appellée miſtere & ici, & #fºſé .

ſouuent ailleurs ; parce que c'eſt vne ſa-#

pience cachée d'elle-meſme aux hom-26. é ..

mes, & aux Anges; que nulle intelligen-*

ce creée n'euſt iamais pû penetrer; ce

conſeil, que Dieu auoit pris de ſauuer les

hommes par la croix de ſon Fils vnique,

eſtant au deſſus des ſens de toutes les ! .

creatures,duquel on peut veritablement :

dire auec noſtre Apoſtre dans vn autre

lieu, que ce ſont des choſes, quœil n'a point ， corz.

veuës, ni oreille ouies , & qui neſontpoint*

montées en cœur d'homme.Il nous en don-.

ne le ſommaire ailleurs, où il nous ex

*": 1.Tim.;.

re de Chriſt,ſans contredit le miſtere de 16.

pieté eſt grand (dit-il) Dieu manifeſtéen.

chair , iuſtifié en Eſprit , veu des Anges,

preſchéaux Gentils,creu au möde,& élevé

engloire:Mais il nomme ce grand ſecret

le miſtere de Chriſt; premierement parce

que Ieſus-Chriſt en eſt toute la plenitu

de, c'eſt à dire le ſeul ſuiet, qui le rcm

S) :: *

\
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plit tout entier. D'où vient auſſi , que

l'Apôtre,qui en eſtoit vn tres excellenr,

& tres conſommé predicateur, pour ſe

bien acquitter de ſa charge, ne ſe propoſe

de ſauoir autre choſe entre ceux à qui il le

1 cor.2. preſchoit,que Ieſus chriſt crucifié.Secon

* dement parce que c'eſt le Seigneur Ieſus,

qui l'a le premier reuelé aux hommes ;

qui le tira des abiſmes de la diuine ſapien.

ce,& des chiffies,& des enigmes de l'an

cienne Loi, où il eſtoit demeuré caché

durant les generations precedentes,& le

Rom.1s. communiqua aux S. Apôtres dans la lu

#. Rf ſ3 miere de cetEſprit celeſte,dont ils furent

9. battizez au iourde la Pentecoſte; & de

puis parleur miniſtere le mit deuant les

yeex des Iuifs & des Gentils.Ce n'eſt pas

cn vain,que l'Apôtre dit ici en paſſant,

qu'il eſt priſonnier poùr cet Euangile de

ſon Maiſtre.Car qu'euſt-il pû alleguer de

· plus propre,ou de plus puiſſant pourtou

cher les Coloſſiens,&les rendre prompts

& ardens à prier Dieu pour lui, & pour

le progrez de l'Euangile, qu'en leur re

montrant, que c'eſt pour cette ſainte &

glorieuſe cauſe, qu'il ſouffre ? Et que

ce myſtere de Chriſt, qu'il deſire auec

tant de paſſion de pouuoir annoncer, eſt

VnC
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vne choſe ſi diuine, qu'il n'a point feint

d'en ſeeller la verité par vne conſtante

& courageuſe ſouffrance de la captiui

| té, où il ſe treuue ? Mais apres l'ouuertu

re de la parole, le ſaint Apôtre veut en

core que les fideles demandent à Dieu

pour lui,qu'il manifeſte lEuangile , com

meilfaut qu'il parle : c'eſt à dire, qu'il le

preſche d'vne maniere, qui ſoit digne

d'vn ſi haut ſuiet; auecque la liberté, la

diligence, & la fidelité conuenable.Car

ce n'eſt pas aſſez d'auoir vne fois receu

de Dieu les dons neceſſaires à l'exercice

de cette ſainte charge, ſi d'abondant il

ne nous les conſerue par vne conti

nuelle influence de ſalumiere,&ne nous

donne le courage , le zele , & la

prudence ſpirituelle pour les emploier

en ſon œuure d'vne faſſon, qui ſoit pro

pre à l'edification des hommes. , Voila

Freres bien-aimez, ce que l'Apôtre de

mandoit autresfois aux Coloſſiens, &

en general, & pour ſon particulier. Fai

tes état, que ce grand Miniſtre du Sei

gneur vous demande auiourd'huy les

meſmes choſes par nôtre bouche;en ge

neral, que vous perſeueriez en prieres, y

veillans auecaction degraces : & en parti
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culier,quevous priez nommément pour

nous, qui auons l'honneur de vous preſ

cher l'Euangile.Et quarità la priere,nous

vous en auons ci-deuant aſſez iuſtifié la

neceſſité. Reſte ſeulement, que vous en

faſſiez voſtre profit.Que ce ſaint exerci

ce ſoit ordinairedans vosfamilles:que ce

ſacrifice y ſoit tous les iours preſenté à

Dieu au matin & au ſoir: que vous n'en

trepreniez ni ne commenciez choſe au

cune qu'apres l'auoir dediée au Seigneur

par la priere.Inſtruiſez vos enfans & vos

ſeruiteurs en la meſme deuotion ; Qu'il

n'y ait perſöne chez vous, qui ne ſçache,

& qui n'exerce aſſiduëment certe diuine

liturgie de tous les Chrétiens. Prenez

garde en ſuite de vous acquiter de ce de

uoir,comme il faut,c'eſt à dire,d'yappor

ter l'ardeur,l'attention, la vigilance,& la

perſeuerance ; de lauer vos mains dans

l'innocence,de purifier vos corps & vos

ames,pour les preſenter à cette ſouuerai

ne& tres-ſainte diuinité, ſans offenſer ſa

veuë.Vous ſçauez ce que diſent ſes Pro

fetes des ſacrifices de ceux, qui ont les

mains plenes de ſangique le Seigneur les

a en abomination;qu'il n'en peut porter

l'ennui , qu'il hait leurs deuotions, &
•. | -- dé
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dédaigne leurs oblations de neant; qu'il

cache ſes yeux arriere d'eux , quand ils

oſent étendre leurs mains ſoüillées vers

lui , & qu'il n'exaucera point leurs orai

ſons,quand bien ils les multiplieroient à

l'infini. Lauez vous (dit il) nettoiez vous,

àtez de deuant mes yeux la malice de vos

actions; ccſſez de mal faire , apprenez à

bien faire, cherchex la droiture; redreſſez

celui,qui eſt foulé.Faites droit à l'orfelin;

debattez la cauſe de la veuve. C'eſt là

Fideles,l'encens, dont le Scigneur veut,

que vous parfumiez les offrandes de vos

prieres,afin qu'elles lui ſoient agreables.

Ecoutez ſa voix , ſi vous deſirez qu'il

exauce la vôtre. Obeïſſez à la parole de

ſon Euangile,ſi vous voulez, qu'il reçoi

ue celle de vos ſupplications.Nous nous

plaignons , que nous le prions depuis

long-temps en vain. Mais n'outrageons

point ſa verité; & confeſſons, que nous

ne l'auons pas prié comme il faut : c'eſt à

dire,aucc la foi,la rcpentance,& l'amen

dement de vie , qui doiuent neceſſaire

ment accompagncr ces ſacrifices.Deſor

mais donc(car il eſt encoretemps) con

uertiſſez vous à lui de tout vôtre cœur;

& lui leuez des mains pures, ſans ire &

Eſt.II.12.

&9 ſui

l44/7J.
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ſans queſtion, & perſeuerez hardiment

en ce ſaint exerºice,auec aſſeurāce, qu'il

vous exaucera. Mais chers Freres,entre

les autres choſes, que vous demanderez

àDieu,priez le auſſi pour nous,qu'il nous

ouure la porte de laparole,afin que nous

vous annoncions le myſtere de Chriſt,

& vous le manifeſtions comme il faut.

Car ſi Paul,le vaiſſeau d'election, fait&

formé immediatement de la main du

ciel, conſacré par la propre voix de Ieſus

Chriſt,&rempli entoute abondancedes

treſors de ſon Eſprit,a neantmoins requis

l'aſſiſtance des prieres des Coloſſiens

dans l'adminiſtration de cette charge,

combien plus nous eſt neceſſaire le ſe

coursdes vôtres,à nous quiau prix de lui

ne ſommes, que des enfans : Nous vous

coniurons donc, & par la gloire de nô

tre commun Maiſtre , & par l'intereſt,

quevous auez en ſon œuure,que vous ne

manquiez iamais à vous ſouuenir de

nous dans les ſacrifices de vos prieres,

ſupplians ce ſouuerain Seigneur,qu'il ac

compliſſe ſa vertu dans nôtre foibleſſe;

qu'il nous donne vne bouche propre à

annöcer ſes myſteres,& qu'il purifie nos

leures, comme celles de ſon Profete au

tresfois

(.

© |
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tresfois,&denouè noſtre langue,comme

celle de Moyſe , & rempliſſe nos ames

de cediuin feu, qui formaiadis ſes Apô

tres en vn moment: éclairant nos enten

demens en vne nette connoiſſance de ſa

ſapience Euangelique, embraſant nos

cœurs du zcle de ſa maiſon, & les net

toiant des ordures de toutes les paſſions

humaines.Et ſi leSeigneur flechi par l'ar

deur, & la conſtance de vos prieres dai

gnc nous élargir quelque petite portion

de ſa grace, regardez-la, comme vne

choſe,qui vous appartiét,qui a eſté don

née à vos prieres, & pour voſtre ediſica

tion.Seruez-vous en,& en faites profiter

, l'vſage.Qu'il ne ſoit pas dit que le grand

myſtere de Chriſt vous ſoit annoncé in

utilement, & que vous étant manifeſté,

comme il faut, vous ne le receuiez pas,

comme vous deuez. Dieu vous garde

d'vn tel malheur.Car quelquefoible,que

ſoit nôtre predcation, elle ſuffit ncant

moins, mes Freres pour rendre inexcu

ſable toute perſonne, qui ne l'aura pas

receuë auec foi, vos oreilles& vos con

ſciences ne pouuant nier, que nous ne

vous annoncions tout le conſeilde Dieu

en ſon Fils Ieſus-Chriſt.Suppliös le tous
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en commun,qu'il nous faſſe la grace aUx

vns & aux autres de nous bien acquitter

de noſtre deuoir; à nous de vous parler,

à vous de nous écouter,comme il faut,&

liez enſemble d'vne ferme& indiſſolu

ble charité,d'auancer heureuſement ſcn

oeuure en toute ſainteté, innocéce,pure

té,patience,& conſtance,à la gloire de

ſon Nom,à l'édification des hommes,au

milieu deſquels nousvivons,& à noſtre

propre ſalut. Amen.

|

|
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Verſ V. Cheminez ſagement enuers ceux

de dehors,rachetans le temps. -

V I. Que vôtre parole ſoit touſiours confite

en ſel auecgrace, afin que vousſachiez

comment vous auez à répondre à vn

chacun.

'©§ HE R s Freres ; Tandis que

ſ$# l'Egliſe Chrétienne†

lº# bas ſur la terre, ſa condition

#cſt de loger le plus ſouuent

parmi des peuples de pro

feſſion autre, que la ſienne. Car en

core que le merite de Ieſus-Chriſt ſoit

ſuffiſant pour amener tout le genre hu

main à la communion de Dieu, & que

ſon ſalut ſoit preſenté ſelon ſavolonté,&

ſon ordre à tous ceux,à qui ſon Euangile

Part. III. Mm
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eſt preſché;neantmoins la dureté & l'a

veuglement de noſtre nature eſt ſi horri

ble,quela plus grande part des hommes

demeure hors de l'alliance de Dieu, re

jettans méchamment & follement ce

grand honneur,qu'il leur offre.Il ſe treu

uenombrede nations quipiquées d'vne

meſme fureur,ont toutes entieres fermé

la porte à Ieſus Chriſt, ſans vouloir ſouf

frir chez ellesaucun de ſes ſeruiteurs, Et

de celles,où il eſt receu, encore n'y en a

t-il le plus ſouuent qu'vne petite partie,

qui plus le recónoiſſe,la plus grande & la

plus conſiderable dans le monde, le pre

ſecutant, ou ſe moquant de ſes myſteres.

Il n'eſt pas iuſques aux familles des parti

culiers, où l'Euangile ne faſſe quelque

fois ce partage.Vn meſme toit couurc

ſouuentdes perſonnes de differentes re

ligions.C'eſt la diuiſion que Ieſus Chriſt

à miſe au monde;non par le deſſein de ſa

volonté,ou par la nature de ſa doctrine,

, (qui ne tend proprement l'vne &l'autre,

qu'à vnir toutes choſes,& à r'allier later

re auec le ciel dans vne eternelle paix,)

mais par la mauuaiſe & cruelle diſpoſi

tion des hommes,qui mépriſent ſon có

ſeil,&dédaignent leur propre ſalut.Tant

| y a
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y a qu'il arriue par ce moien, que le re

gne de Chriſt demeure comme enclavé

en des états étrangers , & ſes fidelles

meſlez parmi des gens de religion con

traire ;auecque leſquels cette commune

habitation les oblige de neceſſité a auoir

beaucoup de commerce.C'eſtpourquoi

le ſaint Apôtre apres auoir ci-deuant re

glé la pluſpart des deuoirs de noſtre vie,

touche ici en deux mots la faſſon, dont

nous auons à conuerſer auec ces perſon

nes eſtrangeres de noſtre foi, au milieu

deſquelles nous nous treuuons meſlez.

Et cét auertiſſement étoit alors dautant

plus neceſſaire, que les Chrétiens à ces

commencemens, qui étoient comme la

naiſſance de l'Egliſe,ſe voioient par tout

enuironnez de Iuifs, & de Payens; les

deux religions, qui occupoiét alors tout

l'vniuers. Les Coloſſiens notamment, à

qui il écrit cette epître, demeuroient

dans vne ville,& dans vne Prouince, dôt

le peuple eſtoit fort addonné auxplusin

fames ſuperſtitions du Paganiſme. Il

leur commande premierement en gene

ral de cheminer ſagement enuers ceux de

dehors,& de racheter le temps;Puis il leur

ordonne particulierement d'auoir ſoin .

Mm 2
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de leur parole; l'vne des principales &

plus importantes partiesdu commerce,

que nous auous auec les hommes ; Que

#parole(dit-il)ſoit touſiours confite en

ſel auecgrace, afin que vous ſgachieX.com

ment vous auez à répondre à vn chacun>

Cette exhortation, Mes Freres, nous

vient auſſi fort à propos; pour la condi

tion,où nous viuons,ſous des puiſſances,

& parmi les citoyens, d'autre religion,

que la noſtre.Conſiderons la donc,& la

pratiquons ſoigneuſement;& pour vous

aider à la bicn entendre,nous traitterons

s'il plaiſt au Seigneur, en cette action les

deuxparties,qu'elle contient; la premie

re de noſtre conuerſation auec ceux de

dehors en general; l'autre particuliere

ment & notamment des qualitez, que

doit auoir noſtre parole dans cette con

verſation;vous remarquans ſur chacune

ce que nousiugerons à propos pour vô

tre edification,& conſolation. -

L'exhortation generale de l'Apoſtre

conſiſte en deux points; le premier, que

nous cheminions ſagement enuers ceux de

dehors; le ſecond, que nous rachetions le

temps. Sur le premier, ie croi que vous

ſgaueztous,ſans que ie vous en auertiſſe,

que
(.
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que l'Apôtre emploie ici le mot de che

miner,ſelon le ſtile ordinaire des Ecritu

res,pout dire viure & conuerſer; & que

par ceux de dehors il entend ceux, quine

ſont pas de nôtre communion,mais ſui

uent en la religion,des ſentimens & des

ſeruices, autres que ceux, que nous fai

ſons profeſſion d'embraſſer ſelon l'Euan

gile de Ieſus Chriſt.Il les nommc encore

ainſi ailleurs,où apresnous auoir ordóné,

de fuïr le cömerce & la hantiſe de ceux,

qui ſe nommans freres, c'eſt à dire, qui

faiſans profeſſion de nôtre communion,

menent cependant vne vie mauuaiſe &

ſcandaleuſe,il aioûte; Car qu'ai-ie affaire #ºrs

auſſi de iuger de ceux, qui ſont de dehors ?

Il veut donc, que nous conuerſions ſage

ment auec eux ; c'eſt à dire, qu'en leur

pratique,& dans toute la conuerſation,

que nous auons auec eux nous appor

tions beaucoup de prudence,& de cir

conſpection. Ce n'eſt pas qu'auec les fi

deles,qui ſont de nôtre corps,il nousperº

mette vne conduite folle, ou indiſcrete;

A Dieu ne plaiſe. Car toute la vie du

Chrétien doit eſtre ſage, & aviſée : &

auec qui que ce ſoit,qu'il conuerſe,ildoit

gouuerner ſes actions auecques iuge

Mm 3 -
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ment,& ne rien faire ſans raiſon : ſe ſou

uenant de la regle,que ſon Maiſtre lui a

donnée pour y addreſſer toutes ſes

meurs,Soyez (dit-il)prudens comme ſer

pens,& ſimples comme colombes.Mais parce

que ceux de dehors ſont le plus ſouuent

ennemis de noſtre religion, & en dete

ſtent, ou du moins en ignorent, ou en

mépriſent les myſteres :il n'y a perſonne,

qui ne voie, qu'il faut en traittant auec

eux vſer debeaucoup plus de retenué,&

de conſideration, que quand il eſt que

ſtion de nos freres. Comme quand le

ſoldat ſe treuue dâsvn païs ennemi, il ſe

tient beaucoup plus ſur ſes gardes , & y

marche comme l'on dit,bride en main ;

&vousſçauez qu'auecque les eſtrangers

nous traittonsauec plus de ſoin,& ſii'oſe

ainſi parler auecque plus de ceremonie,

qu'auecque nos familiers. Vn frere vit

auecque nous ſans deſſein:Vn eſtranger,

nous épie. L'vn ſupporte celles-là meſ

mes de nos actions , où vn iuge ſeuere

trouueroit quelque choſe à redire. L'au

tre ne nous pardonne rien. Il s'offenſe

meſme quelquefois des actions les plus

innocentes. Perſuadez de la charité

du premier , nous viuons auecque lui

en aſſeurançe , ſans eftre en pene de

, C.
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ſa perſonne en particulier, parce qu'il

approuue en tout ce qui eſt de nôtre re

gle.De l'efträger il n'en eſt pasde méme.

Outre le ſoinque nous deuQns auoir de

ne rien faire,aucc lui,que bien;il fauten

core en auoir vn autre,de le faire en telle

ſorte, qu'il ſoit à ſon gouſt. C'eſt donc

auec vnegrande raiſó,que pour ceux de

dehors l'Apoſtre nous auertit,particulie

rement de vivre & conuerſer auec eux

ſagement;c'eſt a dire, d'apporter en tou

te noſtre conduite auec euxplus d'atten

tion, de prudence & de conſideration,

que dans le reſte de nôtre vie ordinaire.

Le premier point de la ſageſſe Chrétien

ne dans cette conduite auec ceux de de

hors eſt d'en remarquer la fin;Le ſecond,

de diſcerner les perſonnes; Et le troiſieſ

me de choiſir les moiens propre à noſtre

deſſein.Quant à la fin,ſoit que la récon

tre nous porte à traitter ceux de de

hors,ſoit que le deſſein nous y conduiſe;

nous deuons tousjours yauoir pour but,

ou de les edifier, & les gagner à Ieſus

Chriſt; ou tout au moins d'empeſcher,

qu'ils ne prenent du ſcandale, ou du de

gouſt de noſtrereligion. Dans le com

merce, que les ſuiets d'vn eſtat ciuil ont

- Mm 4
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auecque les eſtrangers, c'eſt aſſez, qu'ils

maintiennent la foi,qu'ils doiuent à leur

Prince,ſaine & entiere ; & l'amour& le

reſpect,qu'ils ontpour les loix & legou

vernement de leur patrie. Il n'eſt pas ne

ceſſaire,il ne leur eſt pas meſmes permis

d'entreprendre de tourner l'eſtranger

de la ſujettion,qu'ila aux puiſſances,ſous

le ſceptre deſquelles il eſt nai; par ce

qu'elle eſt legitime,& que la vouloir de

faire,eſt attenter ſur l'autrui ;ce qui ne ſe

peut faire ſans injuſtice. Maisdans les

choſesde la religion, il n'en eſt pas de

meſme. Ce n'eſt pas aſſez de vous pre

ſeruer de celle de ceux de dehors, il faut

tâcher, ſi vous le pouuez,de les en tirer,

& de les amener à la voſtre. Car en cela,

vous ne faites tort à perſonne ;vous ne

bleſſez,que l'erreur : & ne diminuez les

droits,que de la ſuperſtitió & de l'impie

té,& de Satan,qui les inſpire aux hómes,

le commun ennemi de tout le genrehu

main.Vous n'acquerez rié à Ieſus Chriſt

qui ne lui appartienne legitimement ;

puiſque de droit il eſt le Seigneur de tous

les hommes, tant pour les auoir créez,

que pour les auoir rachetez. Vous faites

Plûtoſt vne action de juſtice, ramenant

ſous
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ſous le ioug de leur vrai & legitime mai

ſtte des eſclaues, que l'erreur en auoit

débauchez. Ainſi routes les fois, que

vous traitez auec ceux de dehors, vous

deuez tousjours vous propoſer de les edi

ſier en ce qui eſt de la religion, & auoir

our eux dans voſtre cœur vne volonté,

& vn deſir ſemblable au ſouhait de ſaint

Paul pour Agrippa, & pour les autres

qui l'écoutoient; Ie ſouhaiterois (dit-il)

emuersDieu,que nô ſeulement toi,mais auſt

tous ceux, qui m'oyent aujourd'hui & àpeu

prés & bien auant fuſſent faits tels que ie

ſuis, hors ces liens. Mais ce n'eſt pas aſſez

d'auoir vne bonne fin;il faut y employer

des moyens propres& convenables, Et

pour cet effet conſiderer ſoigneuſement

la diuerſité des perſonnes à qui nous

auons affaire. . Car meſmes choſes ne

conuiennent pas à tous.La ſageſſe eſtant

donc obligée de diuerſifier ſa conduite

ſelon la difference de ceux, auec qui elle

traitte;le Chrétien auec labonne inten

tion, qu'il apporte en cette rencontre,

doit diligemmcnt diſcerner les perſon

nes, à qui il a affaire; non ſèulement

pout les differentés conditions, qu'ils

tiennent dans le monde,oupour leur di

Act.16.
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verſe capacité:mais auſſi principalement

pour leur humeur,& pour leur diſpoſi

tion à l'égard de la religion. Car ceux

de dehorsn'ont pas tous vne égale auer

ſion contre la noſtre. Il y en a qui ont

l'eſprit d'oux & humain, & traitable : &

qui ne haïſſent pas nos perſonnes, enco

re qu'ils n'approuuent pas nos ſentimens.

Il y en a d'aurres, qui ſont furieux:& qui

ne nous regardent,que commedesmon

ſtres, qu'ils voudroient par maniere de

dire auoir deuorez. Car c'eſt le propre

de l'erreur, & de la ſuperſtition d'inſpi

rer ſouuent à ſes deuots cette ſorte de

paſſions cruelles & inhumaines. Il s'y

treuue encore des eſprits; qui bien qu'ils

ne ſoient peut-eſtre pas dans cet excez

de rage, ſont neantmoins acariaſtres &

aheurtez, & qui ayans étouffé dans leurs

ames, & comme parle ſaint Paul,retran

chéauec vncavtere,tous les ſentimens de

la droite conſcience,de la raiſon, & de

l'honneur, ſe ſont donnez en proye à

l'erreur, & ont bouché leurs oteilles, &

toutes les auenuës de leur entendement

aux paroles,& aux lumieres de la verité,

auec vne determinée reſolution de n'y

rien receuoir, qui choque leurs opiniós;

&
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& de renonccr plûtoſt à la qualité de

creatures raiſonnables ; qu'aux maximes

de leur fauſſe religion. Qu'ii faille vſer

tres-differemment aucc ces diuerſes ſor

tes de perſonnes , il n'y a nul , qui ne le

voye; & nôtre Seigneur nous le montre

aſſez , quand nonobſtant l'ordre qu'il

donne à ſes Apoſtres de publier ſa verité

ſur les toits,c'eſt à dire publiquement &

à tous hommes,il les auertit neantmoins

cxpreſſement ailleurs de me point ietter

leurs perles deuant des pourceaux:& la rai

ſon qu'il ajoûte eſt conſiderable, de peur

(dit-il) qu'ils ne les foulent à leurs pieds,&º 7.

ſe retournant ne vous déchirent:ſignifiant

clairement par ces mots ce que l'expe

rience confirme aſſez , que les eſprits,

dont il parle s'irritent & s'enflamment

par l'effort meſme, que l'on fait de les

· guerir; & que bien loin de s'amander ils

en deuiennent plus fiers & plus cruels.

Au reſte ce diſcernemcnt des perſonnes

ne ſe fait pas pour auoir en ſuite la liber

té d'en aimer les vncs,& d'en haïr les au

tres.Car la religion du Chrétien ne lui

permet pas de haïr aucun homme; elle

l'oblige neceſſaitemcnt à les aimer tous:

qu'elle que ſoit ou leur nature , ou leur



556 S E R M o N

religion,ouleur diſpoſition enuers nous;

iuſques à vouloir qu'il beniſſe ceux , qui

le maudiſſent ; qu'il oblige ceux qui le

• Matth. 5 perſecutent, & faſſe des prieres & des

" * vœux pour ceux qui le crucifient. II ne

conſidere ces differences des hommes,

que pour y regler ſa diſpenſation ; Pour

diuerſifier, non les paſſions de ſon cœur,

mais les actions de ſa vie enuers eux.Car

encore que ſa conduite ſoit differente,

autre auec ceux-ci,&autre auec ceux-là,

neantmoins ſon cœur eſt meſme enuers

tous; & c'eſt à vrai dire l'amour qu'il a

pour eux plûtoſt qu'vne autreraiſon,qui

le fait agir diuerſement auec eux. Pour

venir donc au choix des moyens neceſ

ſaires& ſortables au but que nous nous

propoſons en cette conduite , la ſageſſe

Chrétienne en exclut premierement

toutes mauuaiſes actions, contraires ou

· à la pieté,ou à la iuſtice.Nous deuons ce

reſpect,non ſeulement à Dieu & à nôtre

propre conſcience, mais auſſi aux hom

mes,& ſurtout à ceux de dehors, de ne

faire iamais de mal deuant eux. Car les

actions iniuſtes ou impies,outre le venin

qu'elles ont en elles-meſmes, ont encore

ceci de mauuais , qu'elles ſont directe

IIlCIlt
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mét contraires à la fin, que nous deuons

auoiren nôtre conduite auec ceux de de

hors, qui eſt (comme nous auons dit )

de les gaigner à Ieſus-Chriſt. Bien loin

de lesy attirer, elles les en détournent,

& les en dégoutent; leur faiſant mal ju

ger de noſtre religion par les mauuais

fruits,qu'elle produit en nous ; & ſoup

çonner, que noſtre creance eſt ſembla

à nos œuures, & noſtre Euangile auſſi

faux, que noſtre vie eſt mauuaiſe. C'eſt

cc que Natan remarquoit dans le peché

de Dauid, Tu as fait blasfemer (dit il )#…

le nom de Dieu aux ennemis ; & ſaint Paul R ...

dans la mauuaiſe vie des Iuifs, Toi(dit-il) *3**.

qui te glorifies en la loi,deshonores-tu Dieu

par la tranſgreſſion de la loi ? Car le nom de

Dieu eſt blasfeméà cauſe de vous entre les

Gentils.Et les Payens autresfois tiroient

le meſme ſcandale des débauches des

mauuais Chrétiens, & n'oublioient pas

de leur en faire reproche , Ils ſe.vantent

(diſoient ils) d'eſtre deliurez de la ti

rannie de Satan, & morts au monde ; &

neantmoins leurs paſſions & leurs con

uoitiſes ne les ſurmontent&ne les mai

ſtriſent pas moins, que nous, qu'ils ap

pellent eſclaues de Satan. Dequoi leur
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I. Tim. 6
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Tit.2.5.

IO.

ſert ce batéme, qui les a lauez à ce qu'ils

pretendent & cet Eſprit,qui les gouuer

ne à ce qu'ils diſent,&cet Euangile qu'ils

font ſonner ſi haut, puis que toute leur

vie eſt plene d'ordure, & de chair, & de

deſordre ? Auſſi voyez vous, que l'Apô

tre entre les autresraiſons , qu'il allegue

pour détourner les fideles des choſes cö.

traires à la iuſtice & à l'honeſteté, n'ou

blie pas celle-ci notamment, afin (dit-il)

' que le nom de Dieu & ſa doctrine me ſoit

blasfemée : & ailleurs,afin que la parole de

Dieu ne ſoit blaſmee, & vn peu apres, afin

que vous rendiez honorable en toutes choſes

la doétrine de Dieu nôtre Sauueur.Ainſi la

premiere choſe que nous deuons à ceux

de dehors,c'eſt vne pure & conſtante in

nocence en tout ce que nous traittons

auec eux. Le commencement & le pre

mier point de conuerſer ſagement à cet

égard eſt de ne rien faire, ni dire en tout

ce que nous auons de communication

auec eux qu'ils puiſſent iuſtement accu

ſer ou de peu de deuotion enuers Dieu,

ou d'auarice,ou de cruauté, ou de quel

que autre paſiion enuers eux, qui ſoit ou

deshoneſte ou iniuſte.Mais apres l'abſti

néce du mal,nous leur deuös auſſi la pra

tique
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tique & l'accôpliſſemët du bien;premie

rement en leur rendant franchement &

de bonnegrace tout ce que nous leur de

vons ſelö les loix de Dieu,& des nations;

auxPrinces la fidelité & l'obciſſance;aux

magiſtrats, le reſpect : aux parens,& aux

citoyens, l'amitié,à chacun ſelö leur de

gré:& comme ſaint Paul dit ailleurs, le ººº37

tribut, le peage, la crainte, l'honneur, à

quiconque il en appartient : nc fraudant

aucun de ſes droits;ne reſtans redeuables

à perſonne. Que les ſouuerains nous

voyentzelez à leur ſeruice : les particu

liers ronds,& ſinceres,& loyaux dans les

affaires, que nous auons auec eux : reli

gieux obſeruateuts de nos contracts &

de nos paroles : debiteurs de bonne foi:

creanciers doux&humains.voiſins cour

tois & ſecourables : Qu'il ne treuuent à

dire en nous aucun des offices d'vne vie

honeſte & ciuile. Car à Dieu ne plaiſe,

que cette impie & barbare, & inhumai

ne péſée de quelques-vns nous entre ia

mais dansl'eſprit,qu'il ſoit permis de ne

point garder la foi âceux de dehors,&de

tromper, ou de maltraittervne perſon

ne,ſous ombre,qu'elle n'eſt pas dans nô:

tre communion.Tant s'en faut; c'eſt à
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ceux-là,qu'il faut plus montrer de iuſtice

& de bonté;ce ſöt ceux de tous les hom

mes,enuers qui il faut auec plus de ſcru

pule &de religion nous acquitter de tout

ce que nousleur deuons;Et qui penſe me

tirer de ſon coſté en mefaiſant vne iniu

ſtice,ouvne cruauté,ouvne perfidie,bié

loin de rien gagner par cette voie , me

fait croire auec beaucoup de raiſon, que

la religion, qui lui permettelles choſes,

& les excuſe ſous ombre de böne inten

tion,& pretend qu'elles ſeruent à la plus

grande gloire de Dieu, eſt vne impie&

abominable ſuperſtition , & beaucoup

pire en ce point,que les ſectes, & les diſ

ciplines des Payens meſmes; qui quel

que ignorans, qu'ils fuſſent n'ont pour

tant iamaistenu aucune de ces horribles

maximes.Dieu ne veut point,que l'on le

ſerue auec des iniuſtices & des perfidies,

&c'eſt l'outrager au dernier point, que

de lui imputer, qu'il prene plaiſir à tels

ſeruices.Il n'y a que le Diable,qui les ait

agreables. Le Chrétien ne regarde pas

vn des hommes,comme,ſon ennemi. Il

ſçait, qu'ils ſont tous creatures de ſon

Dieu; & que ſon Maiſtre eſt mort pour

eux,& arêpandu ſon ſang pour les ſau

llCI ,
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r uer.1l reſpecte ce caractere en eux:quel

s que defiguré,qu'il y ſoit par l'erreur, ou

-

-

-
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Par le vice. Et ce qu'il leur rend ces de

uoirsn'eſt pas ſimplcment par la crainte,

qu'il a deleur puiſſance,ou deleur mau

uaiſe volonté : comme quelques-vns

nous veulent faire croire , que les pre

micrs Chrétiens ne ſe ſoumettoient aux

Empereurs&aux MagiſtratsPayens,que

par vne prudence , ou plûtoſt par vne

matoiſerie mondaine , à cauſe qu'ils

étoient les plus forts,& eux les plus foi

bles,& que s'ils en euſſent eu les moyés,

ils leur cuſſent arrache le ſceptre des

mains , & euſſent foulé aux pidds ſans

ſcrupulé ce diadefme , qu'ils faiſoient

ſemblant d'honorer ſi humblemët.Non,

chers Freres, ce n'cſt pas la l'état , & le

fondement de la conduite du Chrétien

cnuers geux de dehors. C'eſt Dieu,c'eſt

ſa conſéience, & nonſimplement aucu

neautre conſideration , qui l'oblige de

| viuré auec eux,comme ilfair, ſelon l'en

ſeignement de l'Apôtre dans vn autre

lieu, qu'il faut eſtre fuiets , non point ſeu

lement pour l'ire:c'eſt a dire pour crainte

de la vengeance& du glaiue, que le Ma

iſtrat porte en ſa main , mais auſſi pour
- | -) Part. III. N II

Rºm,I3.j.
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la conſcience; ce qui s'étend à tous autres

deuoirs ſemblablement;c'eſt à dire qu'il

faut payer noscreanciers , renit la paro

le que nous auons donnée,executer nos

promeſſes honorer nos citoyens , viure

honeſtement auec eux , bien qu'ils ne

ſoient pas de noſtre religion; non ſeule

ment pour euiter les maux , que nous

encourrions en ne le faiſant pas , mais

auſſi pour la conſcience ; tellement que

quelque impunité , voire meſme quel

que ſalaire,que nous peuſſions attendre

d'auoir manqué à tels deuoirs, nous n'y

manquions pourtantiamais:nous y eſti

mans obligez par vne ſouueraine & in

diſpenſable loi: c'eſt à dire par la iuſte,

&ſainre volonté de Dieu. Mais outre

ces choſes, que nous deuons, la ſageſſe

Chrétienne en employe encore d'au

tres en ſa conduite vers ceux de.dehors,

' qu'à la rigueur du droit nous nedeurions

pas. Car elle regarde en ce lieu, non à

nous acquiter ſimplement , mais à ga

gner ceux, auec qui nous traittons : de

· · · ſorte que ſi quelcune des choſes auxquel

les d'ailleurs la iuſtice ne nous oblige

pas, peut ſeruir à ce fien but : cette rai.

ſon ſuffit pour nous les faire pratiquer.

»: : f . .. C'eſt
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C'eſt pourquoi elle ouure le ſein de nô

tre humanité, courtoifie,& beneficence

à ceux qui ſont de dehors pour leur dö

ner toute l'aſſiſtance, la faueur, & le ſe

cours, que nous pouuons en leur beſoin,

• toutes les fois,qu'ils nous le demandent:

& lors meſmes qu'ils ne nous le deman

dent pas.Il nous faut ici imiter la bontê

de nôtre Seigneur,qui éclaire de ſon So

leil, & arrôſe de ſa pluye ceux-là meſ

me, qui le blasfement. Ne m'alleguez

point ces froides& impertinentes excu

ſes : qu'ils ſont hors de noſtre commu

nion : qu'ils nous haïſſent : qu'ils nous

font dumal : qu'ils ſont ingrats. Ce diſ

cours eſt bon pour vn mondain : qui ne

meſure ſes deuoirs, qu'à ſon intereſt.

Pour vous, qui eſtes diſciple de Ieſus

Chriſt : c'eſt la moindre choſe que vous

y deuiez conſiderer.Il vous y faut prin

cipalement regarder la gloire de Dieu,

le ſeruice de ſon Fils,& l'edification des

hommes. Faites bien à tous,comme fait

voſtre pere celeſte; ne dédaignez nulle

de ſes creatures : tenez pour voſtre pro

chain, quiconque a beſoin de§.

il Samaritain, ou Payen. Il n'importe,

Pourueu qu'il ſoit homme. Il n'y a rien,

N n 2

0 -
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qui lui puiſſemieux perſuader, que vô

tre religion eſt ſainte & diuine, que cet

te belle, & genereuſe conduite. Au

moins lui arracherez vous par là tout

retexte de calomnier voſtre profeſſion:

† demeurerez juſtifié dans ſon eſ

prit; & l'obligerez s'il a iamais à rendre

zeſmoignage de vous, à en tenir cét ho

norable,&glorieux langage, que l'ho

aneſteté& l'innocence des premiers fide

1es, tiroit autresfois de la bouche des

Payens, Vn tel eſt fort homme de bien : &

2l n'y a rien à redire en lui, ſinon qu'il eſt

Chrétien.En apres c'eſt encore l'vn de

Inos principaux deuoirs enuers ceux de

dehors pour viure ſagement auec eux,

que de nous accommoder à eux, autant

que la pieté nous le permet;ſans les cho

quer iamais degayeté de cœur; quittans !

meſmes volontairement quelque choſe

de nos droits en leur faueur;nous ployäs

& nous conformans à leurs loix, hu

meurs, & volontez pour les choſes in

differentes;afin de leur montrer, que

ce n'eſt ni le caprice, ni la haine, maisla

ſeule force de noſtre conſcience, qui

nous contraint de ne pas adherer à leur |

religion : & que hors cela,& noſtre con- |

ſcience
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ſcience ſauue, il n'y a rien, que nous ne

vouluſſions & faire & ſouffrir pour leue

complaire. C'eſt ainſi que l'Apôtre en

vſoit,nous ayant laiſſé vn excellét patron

de cette ſainte prudence, qu'il nous pro

poſe & nous repreſente au long dans le

neuuieſme chapitre de la premiere epî

tre aux Corinthiens;Ie meſuis (dit-il)aſ

Ie me ſuis fait Iuifaux Iuifs:& à ceux, qui

ſont ſous la loi , comme ſi i'étois ſous la

loi:à ceux qui ſont ſans loi,eomme ſi i'eſtois

ſans loifoible aux foibles, & toutes choſes

à tous : afin que totalement i'en ſauue quel

ques-vnc. Imitons ce ſain exemple de

l'Apoſtre;& prenons ſeulement garde à

borner cette complaiſance comme lui,

dans les choſes,dont nous auens le pou

voir de diſpoſer; c'eſt à dire, celles, qui

nous ſont libres & indifferentes; ſans l'é

rendre à aucune de celles,qui ſont mau

vaiſes,& defenduës dans la diſcipline du

Seigneur, comme contraires,ou à la pie

té, on à la ſanctification,nous ſouuenans

de la leçon que nous donne ailleurs le

meſme Saint Paul, qu'il n'y a point de

participation dejuſtice aueciniquité ni

de communication de la lumiere aucc

· N n 3
&

1.cor. 9，

• V ! - - I9.2o.

ſerui à tous,afin degagnerplus de perſônes: ſuiu.

2.Cor.6.

l4 !j«
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les tenebres, ni d'accord de Chriſt auec

Belial.Enfin cette ſage conduite, qu'il

nous dcmãde ici enuers ceux de dehors,

requiert de nous,que nous éuitions, au

tant qu'il nous ſera poſſible , tOUlICS

actions : & paroles qui les offenſent ; &

que hors celles, où noſtre religion nous

oblige neceſſairement & inetaviblemét,

il ne nous échappe rien au reſte, qui leur

puiſſe déplaire. Ce que l'Apoſtre ajoûte

en ſuite, rachetans le temps, contient le

fruit& l'vtilité de cette ſage, & pruden

te conduite,qu'il a recommandée aux

Coloſiens enuers ceux de dehors ; c'eſt

qu'en ſe gouuernant ainſi, ils gaigne

ront temps,& addouciront par cette ad

dreſſe la rigueur de la mauuaiſe, & fâ

cheuſe ſaiſon où ils ſe rencontroient, au

milieu des haines & des perſecutions des

Payens.Ie ſçai bien, qu'il y en a qui in

terpretent ces paroles autrement ? les

vns pour dire, qu'il faut reparer la perte

qu'ils auoient faite du temps paſſé, en

employant le preſent tout entier dans

vne bonne, ſainte, & ſagevie.Car c'eſt

ce que nous appellons communcment

rachetter le temps.Les autres auec plus de

couleur diſent,que l'Apôtre entend,que

IlOUlS
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nous cherchions, & achetions meſmes

au prix de ce qui nous eſt le plus cher,les

occaſions d'edifier ceux de dehors, &

ne faſſions nulle difficulté de perdre

quelque choſe, ſoit de nos biens, ou de

nos aiſes,ou meſmede nôtre dignité,ou

reputation,pour auoir le moyen deleso

bliger.Car il eſt vrai, que le mot dont ſe

ſert ici l'Apôtre dans ſ'original, fignifie "ººººº

ſouuent l'ocaſion & l'opportunité d'vne

† plûtoſt,que le temps ſimplement.

ais p ºur n'en point mentir, l'vne &

l'autre de ces deux penſées, bien queve

ri ables & Chrétiennes aufond, meſem

blent vn peu éloignées du but & de l'in

tention de l'Apôtre. Outre que l'inter

pretation, que i'ai miſe la premiere en

auant,eſt encore plus conforme au ſtile *

de l'Ecriture. Car cette faſſon de parler ' ,

dontSaint Paul vſe en ce lieu, ſe treuue

mot pour mot en la verſion Grecquedu

Profete Daniel,au ſecond chapitre, où P***

le Roi Nabucodonoſor dit aux Cal

déens,qu'il connoitbien qu'ils rachetent

le temps ; pour ſignifier, comme nos Bi

bles l'ont fort bien traduit,qu'ils gaignent

temps : c'eſt à dire qu'ils veulent s'échap

· per, & ſe tirer doucement dumauuais

-
Nn 4

0
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pas, où ils ſe voyoient accrochez. L'A

pôtre ici en meſme ſens, bien que ſur vn

§tres-different,dit que nous rachetions

le temps en cheminantſagement auec ceux

de dehors : c'eſt à dire qu'auec cette pru

dente & adroite conduite nous addou

ciſſions leurs eſprits, & détournions ha

- bilement l'orage de leur fureur, comme

* vne mauuaiſe influéce, capable de nous

accabler, coulans & gaignans le temps,

iuſques à ce que les choſes meſmes gou

· vernées& addreſſées par la prouidence

de Dieu , ayent change leur humeur.

C'eſtencore là,que ſe rapporte euidem

-ment la raiſon , que l'Apôtre aioûte ail

· leurs à ce meſme commandement dans

vn paſſage de l'épître aux Efefiens, ſem

Efeſ jvt5. blable & paralelle à celui ci ; cheminez

16. (dit-il) ſoigneuſement, non point comme

, étans denuez deſageſſe, mais comme étans

- ſagestrachetans le temps ; car (ajoûte-t-il)

· les iours ſont mauuais. Il veut que nous

vſions d'vne grande addreſſe en la con

* duite de nôtre vie:& que nous rachetions

· le temps : parce qu'il eſt mauuais : c'eſt à

• dire fâcheux& difficile à paſſer, pour la

maºuaiſe diſpoſitiö,qu'ont enuers nous

• ceux , au milieu deſquels nous viuons;

• ri '4 - - preſts
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:
,

preſts à toute heure de nous perdre,pour

peu d'occaſion,que nous lcur donnions

de s'aigrir, & d'executer leut mauuaiſe

volonté.Comme donc vn ſage marinier

· ſe treuuant au milieu d'vne mer émeué,
- -

oyant gronder ſes flots, & remarquant

desja les preſages de la tempeſte : baiſſe

ſes voiles, & gauchit & croiſe ſa courſe,

& s'accommode à la violence des va-,

gues,s'y laiſſant vn peu aller ſans les oſer

choquer de droit fil; le tout pour gagner

temps, & pour ſe racheter auecque ce

trauail, & ce ſoin, de ces triſtcs & mau

uaiſes heures; l' Apoſtre veut, que nous

ayons vne ſemblable induſtrie pour pa

rer les coups, dont nous menace la peu

fauorable diſpoſition de ceux de dehors

enuers nous ; qu'auec eux nous n'vſions

pas detoute nôtre liberté: mais que nous

ménagions ſagement nosactions, & nos

paroles;nous accommodant le plus,qu'il

nous eſt poſſible, à leur humeur, & éui

tant tout ce qui eſt capable de les irriter,

ſans leur donner aucune accaſion de

nous entreprendre , afin que s'il ſe peut

auec cette ſainte, & ſage diſcretion nous

gagnions temps, & eſquinions la mau

uaiſe rencontre, & nous racherions des
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troubles , & deſordres , dont elle nous

menace. C'eſt vneraiſon du comman

dement,qu'il nous a donné, de viure /2s

ement auec ceux de dehors.Car outre l'1n

tereſt de la gloire de Dieu,&de l'edifica

tion des hommes, qui nous demande ce

enoir,comme il a eſté dit,nôtre propre

bien,nôtre ſeureté,& conſeruation nous

y oblige auſſi neceſſairement : étant eui

demment impoſſible de ſubſiſter en l'é

tat , où nous ſommes la pluſpart du

temps, ſi ce n'eſt qu'auec beaucoup de

ſoin,&de prudence nous detournions &

addouciſſi ns les mauuaiſes volontez de

ceux au milieu deſquelsnous viuons, &

dont depend humainement nôtre vie &

nôtre hberté. Mais apres cette exhorta

tion generale, l'Apôtre nous en fait vne

autre pour la conduite de la parole parti

culierement,qu'il nous faut maintenant

expliquer le plus brieeement, qu'il nous

ſera poſſible; Que vôtre parole(dit il)ſoit

touſiours confite en ſel auec grace, afin que

vous ſcachiez cöment vous auez à répondre

à vn chacun.I'auouë que cela conuient à

tous les diſcours des fideles à qui que ce

ſoit, qu'ils parlent , & que leur bouche

doit eſtre vn treſor de benediction,d'où

il ne
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il ne ſorte point de paroles,qui ne ſoient

ſaintes, & plenes de grace , & qui ne

ſoient bonnes, (comme dit l'Apôtre ail

leurs ) à l'vſage de l'edification ; c'eſt à

dire.qui ne ſoient propres à edifier ceux,

qui les écoutent. Mais comme dans le

verſet precedent,bien que la ſageſſe ſoit

neceſſaire,en toutes les parties de noſtre

conduite,il nousl'a neantmoins particu

lerement recommandée en ce qui re

garde le commerce,que nous auons auec

ceux de dehors; i'eſtime qu'ici pareille

ment,ſuiuant le meſme deſſein il appro

prie nommément auxdiſcours,& entre

tiens que nous auons auec ceux de de

hors, les marques,qui autrement ſe doi

vent treuuer generalement dans toutes

les paroles de nos bouches. Outre que

c'eſt la ſuite de ſon diſcours , qu'il n'y a

gueres d'apparence de rompre ici ſou

dainement ſans raiſon;Ce qu'il aioûte de

répondre à vn chacun comme il faut, m'af

fermit encore en cette penſée; ces paro

les ſe rapportant euidemment aux ré

ponſes,que nous auons a faire à ceux de

dehors, quand il nous inrerrogent, ou

nous queſtionnent ſur noſtre religion;

comme il paroiſt de ce que ſaint Picrrca

Efeſ4

#

2.94

#
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pieſques emploié les meſmesmots ſur k

1 Pierr. ;. meſme ſuiet,Soyez (dit-il)touſiours preſ
1ſ. à repondre auec douceur & reuerezce !

chacun, qui vous demande raiſon de l'eſpe

rance,qui eſt en vous.Et certes l'Apôtre

bten raiſon de prendre lui-meſme le ſoin

de nous former la parole en telles occa-|

ſions;où nousauons à entretenir ceux de

dehors de nos ſentimens ſur la religion,

Car il eſt vrai,que c'eſt le plus delicat en

droit de toute noſtre conuerſation auec

les hommes,& qui veut eſtre manié le

pius adroitement. C'eſt vn pas forr gliſ

ſant,& dont les ſuccez ſont tres ſouuent

d'vne grande importance,& ont de lon

gues & conſiderablesſuites pour le bien,

& pour le mal, ſelon que l'on y a diuer

ſement reuſſi.Et s'il y a rien, où la langue

Ia116. ait quelque raiſon de ſe vanter de grandes

choſes,comme dit ſaint lacques : c'eſt ici

ſans point de doute : où vne réponce eſt

capable d'amander,ou d'empirer la con

dition de tout vn peuple de Chrétiens,

- ſelon qu'elle eſt à propos, ou non; vn ſa

· ge, & moderé diſcours, ayant quelques

fois ou détourné, ou arreſté la perſecu

· tion de l'Egliſe,& appaiſé la fureur de ſes

ennemis ; au lieu que de l'autre part vne

parole,
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.parole,bien que vraye au fond ; mais in

, diſcrete,& mal placée a ſouuent enflam

, mé la haine des grands conti'elle, &

, troublé ſa paix:& cauſé mille deſordres,

| & rauages L'Apôtre veut dóc,qu'é cette

occaſió(c'eſt à dire, lors que nous patlós

| auec ceux de dehors,) plus qu'en aucune

autre nous gouuernions noſtre bouche,

auec tant de iugement, qu'il n'en ſorte

aucune parole, qui ne ſoit aſſaiſonnée,

comme il faut ; Que voſtre parole (dit-il)

ſoit tousjours auec grace, confite en ſel. ll

preſuppoſe auant toutes choſes, qu'elle

ait ſa principale vertu, c'eſt à dire la veri

té,qui en eſt l'ame ; ſelon la regle gene

#

，

" en verité chacun auec noſtreprochain.Mais 2.

il veut qu'auec cela noſtre parole ait en

core ces deux qualitez : l'vne qu'elleſoit
> - :

auecgrace; & l'autre qu'elle ſoit confite en

ſel.La grace, qu'ily demande, n'eſt pas

celle, que donncnrau diſcours les orne

mens de la retorique,quine regarde,que

le plaiſir de l'oreille, & conſiſte en vnº

* choix de beaux mots & en vne douce &,

º agreable liaiſon. Lagrace, que le Chré:

º tien doit rechercher,& auoir en ſa paro

* le eſt de dire tellement laverité, qu'elle"

rale, qu'il nous donne ailleurs, de parler Efeſ4.

--
\
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n'offenſe point celui,qui l'ecoute,qu'elle

exprime nos ſentimens ſans bleſſer les

ſiens;qu'elle n'ait,ni fiel, ni venin, ni ai

greur: qu'elle ſoit ſimple,hüble& mode

ſte;ſans injure,ni raillerie: ni autres ſem

blables aiguillons capables de picquer

ceux,à qui nous parlons.C'eſt-là meſme

encore,où ſe rapporte ce qu'il adjoûte,

qu'elle ſoit confite en ſel : c'eſt à dire; pre

parée & comme aſſaiſonnée auec vne

exquiſe prudence.Car cóme le ſel deſſe

che les chair,& en mâge l'humidité & la

pourriture,y laiſsât vne pointe agreable

au gouſt:cette prudéce Chrétienne dans

laquelle il veut, que noſtre parole ſoit

toute confite,en ôte ſéblablement tout

ce qu'elle pourroit auoir de ſuperflu&de

nuiſible:& la tempere en telle ſorte, que

la force & la vigueur, qu'elle lui laiſſe,

plaiſt à l'eſprit, & y entre agreablement.

Les maiſtres de la retorique mondaine

veulent auſſi,qu'il y ait du ſel dans le lan

gage de leurs diſciples. Mais ce n'eſt pas

celui,qui doit confire la parole du Chré

tien.Car ils entendent par ce ſel, dont il

font tant d'état,certaines gayetez, qui

approchent de la raillerie : Viues, mais

non offenſiues,quitouchét l'eſprit, & neq P le

C

|
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lepicquent pas. Nous n'auons que faire

de cét artifice quant à nous : & tirons le

ſel dont nos diſcours ſont confits, d'vne

toute autre vene:d'vne prudéce ſainte &

Chrétiéne, qui euite ce qui peut déplai

re à nôtre prochain,où qui le ſcandalize,

& choiſit ce qui eſt propre à l'edifier,aſ

ſaiſonnant tellemét ſon diſcours,qu'il ne

diſe rien de fade & d'inſipide:capable de

lui donner du dégouſt de nous,& denô

tre religion. Ce tel purge nos entretiens

premierement de tous diſcours, ou nui

ſibles, & dangereux, comme ceux qui

portent au vice : ou vains,& inutiles.Et

ſecondemét de tout ce qui peut offenſer

ceux à qui nous parlons, & les aliener de

nôtre religion. Pour cela eſt neceſſaire

ment requiſe en nous cette ſcience dont

l'Apôrre parle en ſuite,afin que vous ſºa

chiez (dit-il) comment vous auez à repon

dre à chacun. Il eſt clair, que ce n'eſt pas

cette grace d'vne parole confite en ſel,

qui nous apprend comment il faut ré

pondre àchacun:maisau contraire cette

ſcience ou connoiſſance,quand nousl'a

uons aſſaiſonne nôtre parole de la grace

neceſſaire. Il faut donc rapporter ce que
A

dit l'Apôtre, afin que vous ſçachiez, à
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l'euenement & au ſuccez de la choſe,

pour dire,que voſtre parole ſoit auecgrace,

& confite en ſel, en telleſorte,qu'il paroiſſe,

que vous ſçauez reſpondre àchacun;ou bié

prendre le motſauoir,dont il a vſé dans

l'original, pour dire, en ſachant, & en

iugeant & reconnoiſſant comment il

faut repondre à chacun. Premierement

ce qu'il appelle nos diſcours des réponſes

nous montre, qu'il ne faut pas ſe jetter

dans cette ſorte d'entretiens à l'étourdie,

mais n'y entrer,qu'auec meureté &iuge

ment; y eſtant appellé,ou par la deman

de d'autrui, ou par la voix d'vne occa

ſion neceſſaire, qui nous oblige à parler.

Puis apres, il nous montre, que ſelon la

difference des perſonnes nous deuons

auſſi diuerſifier noſtre parole;& c'eſt ici,

qu'il ſe faut ſeruir de ce diſcernemët des

perſonnes, que nous auons touché ci

deuant.Il s'entreuue à qui le meilleur ſe

roit de ne point parlerdu tout. La diſpo

ſition de quelques vns peut ſouffrir vn

diſcours ferme& libre, celle des autres

en requiert vn plus doux & plus delicat,

Comme vous voiez,qu'aux corps, ſelon

leur defferente conſtitution , iI faut

appreſter les viandes diuerſement; ainſi

- dquons
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deuons nous differement aſſaiſonner

noſtre parole, ſelon la diuerſité des

cſprits.C'eſt-là,Chers Freres, le ſaint &

ſalutaire enſeignement,que nous donne

l'Apoſtre en ce lieu. Pratiquons le ſoi.i

gneuſement, &y reglons noſtre parole

& noſtre vie dans tout lecommerce,que

nous auons auec ceux de dehors.Ne leur .

cachons point nos ſentimens ſur la reli- :

gionjmais expliquons nous en à eux d'v.

ne faſſon, qui ſoit proprc & à leur edifi

cation,&à noſtre ſeureté.Premierement

n'en Parlósiamais qu'àpropos : & quand :

l'occaſion s'en preſente, faiſons le auec

la grauité & la bien ſeance deuë à vn ſi>

haut;& ſi important ſuiet Otons en ſuite

à noſtre parole tous les aiguillons capa-º

bles de picquer ceux,qui nousécoutent; ;

qu'elle n'ait rien d'injurieux, ni d'offen !

· fifirien,quiſente ou la haine, ou le me#?

Pris. Quelle ſoit douce,& plene d'affe-i
étion,& de reſpect.Qu'elleporte l'image ?

d'vne ame ſaine, & vrayement chari -

ble;& nereſpire,que le bien,& l'edifica

tion duprochain.Et quant aux veritez .

meſines qu'elle découure, & étale auec

· vn entiere liberté, celles qui ſont agrea
!

#

bles à nos aduerſaires : comme graces à

Part. Il I. " O o

©
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Dieu, il y en avn grand nombre,& i'oſe

dire toutes les principales,& eſſentielles

cn la religion, qu'ils ne nous conteſtent

point.Pour les autres, qui conſiſte en la

rejection de leurs erreurs,& quipar con

ſequent ne peuuent, qu'elles ne leur

ſoyent odieuſes, il s'en faut exprimer

auecvnegrande diſcretion ; leur mon

trant doucement les raiſons de nos ſenti

mens, afin qu'ilsvoient, que ce n'eſt pas

degayeté de cœur, maispar la cótrainte

d'vne raiſ6 neceſſaire,que nousnousde

partons de leur creance; Epargnons les

termesatroces& injurieux;& marchons.

droit dans le milieu, entre la flaterie, ou

complaiſancemondaine,qui taiſt,oudé

guiſe le mal, &le zele indiſcret, & fu

rieux,quil'irrite,& l'éuenime au lieu de

le guerir.L'erreur eſt vneplaye; qu'il ne

faut, ni negliger,ni manier rudement;

il fautla toucher,mais delicatement; &

entelle ſorte, que s'il ſe peut, en la trait

tant, nous ne faſſions point de douleur.

au patient.. Regardez comment ſaint !

Paul s'y prenoit. Il ſe treuua en la ville ,

d'Athenes, plene detant d'impieté, &

d'idolatrie,que ſon cœur en eſtoit outré.

Er ayant fait ſentir le déplaiſir, qu'il en

· · · i l , auoit,
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auoit, comme ils l'eurent tiré en auant,

lui demandant quelle eſtoit donc ſa do*

ctrine; il ne leur dit point,qu'ils eſtoient

des idolatres,& des impies, & desbru

taux, d'adorer du bois, & des pierres;

bien que tout cela fuſt tres-vrai , Mais

le ſage Miniſtre de Dieu, voioit bien,

que s'illeureuſt propoſé cetteverité ains

ſi cruëment, il ſe fuſt perdu, & ne les

euſt point edifiez. Que fait il donc ;ll

leur donne d'abord des louanges,recon

noiſſant,qu'ils ſont extremement deuo

tieux. De là illeur parle de ce Dieu .

inconnu auquel ils auoient conſacré

vn autel, & en prend habilement l'occa

ſion de leur annoncer le vrai Dieu; leur

aoulant ſi addroitement la verité , qu'il

ſembleà l'oüir parler, qu'ill'ait, non apº

portée de dehors,mais treuuée au milieu

d'eux. C'eſtoit là vrayement vne parole

confite dans le ſel de grace. * Imitons ië

vous en prie,mes Freres, ce riche exem

e de prudence & de modeſtie plûtoſt,

que les ſaillies, & les indiſeretions du

zele ſans ſcience,qui ne ſeruent qu'à irs

riter ceuxde dehors,& à attirer les mau-'

vais effets de leur conuerſation,&de leurº

haine ſur ceux de dedans. Mais ayons
: . O o 2.
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encore plus de ſoin de former nos meurs

que noſtre parole.Nous ne ſçaurions ac

compagner nos diſcours d'vn meillieur,

&plus perſuaſifexorde, que d'vne böne

& ſainte vie ſi nous cheminons ſºgement

auecceux de dehors (commenous le re

commande l'Apoſtre)ſi nous fuyons ſoi

gneuſement non ſeulement toutes mau

vaiſes actions, mais celles-là encore,gui

en ont l'apparence, & la reputation par

miles hommes : ſi nous ne leur temoi

gnons, que pieté, honeſteté; humillité,

charité,douceur, & ſincerité : ſi nous re

· cherchons & embraſſós auec paſſion les

occaſions de les obliger, & de leur ren

dre du ſeruice, ſi nous ſupportons pa

riemment leurs offenſes, & ne nous en

reuanchons.que par les offices de la be

neficence.Cette conduite,ſi nous la ſui

vons , en addoucira les vns, & gagnera

tout à fait les autres. Elle côuiera le Roi,

nôtre ſouuerain Seigneur, & ſes Mini

ſtres, à nous continuer,& confirmer de

plus en plus cette douce,& precieuſe li

berté de conſcience, qui nous ayant eſté

donnée en ce grand Etat par la clemen

ce, & par la ſageſſe de ſes peres,nous, a

cſté conſeruée iuſques àmaintenant par

- : o / ! - ſa

L

l - -
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ſa grace.Enfin cette conduite rendra nô

tre doctrine honorable en touteschoſes,

&feraglorifier lenom duSeigneur leſus,

que nousſeruons; & lui eſtant agreable,

attirera ſur nous ſa benediction, & aptes

les premices de ſa bonté, qu'il nous ſera

goûter dés ce ſiecle, nous introduira vn

iour dans laplene,& eternelle poſſeſſion

de ſon immortelle gloire. Amen.
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Verſ VII.Tychique,nôtre bien-aimé Fre

re,& fidele miniſtre, & compagnon de

ſeruice au Seigneur, vous fera ſauoir

, tout mon eſtat .

VIIl. Lequel i'ay enuoyè vers vous ex
preſſement , afin qu'il connoiſſe de vôtre

eſtat,& qu'il conſole vos cœurs; -

IX.Aueconeſimenôtre fidele,& bien aimé

| frere,qui eſt des vôtres. Ils tous auerti

ront de toutes les affaires de pardega.

X. Ariſtarque, qui eſt priſonnier auec moi,

| vous ſaluë : & Marc le couſin de Bar

mabas : touchant lequel vous auez re

ceu mandement. S'il vient à vous, re

cueillez le : - - -

XI. Et leſus, qui eſt appelé Iuſte : leſquels

ſont de la circonciſion.Ceux-ci ſeulsſom

p/465
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mescompagnons d'œuures au royaume de

Dieu,qui m'ont eſté en capſolation. ,

$ HE R. s Freres ; L'infinie ſa

#geſſe de Dieu ſe reconnoiſt

$ # bien clairement en ſes œu

#ures , non ſeulement par la

· · · , diſpoſition admirable des

parties,dont elles ſont compoſées, & par

le bel ordre où il les a rangées les vnes

auecque les autres, mais auſſi en ce qu'il

ne s'y treuue rien d'inutile. Regardez

moi le monde,ce grand & premier chef

d'œuure de ſa main : Conſiderez-moi

l'Ecriture ſon autre ouurage, le ſecond,

& le plus excellent enſeignement de ſa

volonté,&de ſa nature. Vous ne ſçau

riez rien remarquer ni en l'vn,ni en l'au

tre,qui n'ait ſon vſage,& pour la perfe

ction de ſon tout,& pour le bien, l'edifi

cation, & la conſolation des hommes.

I'auouë qu'entre les parties de ces deux

oeuures de Dieu, il y en a de plus neceſ

ſaires, & de plus vtiles les vnes que les

autres; les vnes,où ſa ſageſſe, & ſabon

té éclatent & reſplendiſſent , & iettent

vnc grande & plene lumiere, les autres,

où elles ne ſe découurent, que foible

' ! O o 4
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ment. Mais tant y a, qu'il n'y en a au

cune, quelque petite & ſombre qu'elle

paroiſſe, qui n'ait ſon vrilité. Il eſt donc

de noſtre deuoir de n'en meſpriſer pas

vne : & de taſcher de remarquer'en cha

cune ce que le Createur y a misde beau

& d'vtile , tant pour l'en glorifier, que

pour nous en ſeruir. le veux bien,que

nous nous arreſtions le plus à celles, où

les merueilles de la main de ce grand

· ouurier reluiſent le plus clairement ;

mais en telle ſorte pourtant, que nous

ne negligions pas les autres , quand ſa

prouidence les fait rencontrer deuant

nous. Suiuant cét ordre , apres auoir

iuſques ici confideré les diuinsenſeigne

mens, & ſur la foi,& ſur les mœurs, que

· contient cette Epiſtre de l'Apoſtre aux

· Coloſſiens : nous vous en preſentons

maintenant la derniere partie : où ce

ſaint homme recommande certaines

perſonnes particulieres,& en ſalué d'au

tres,tant en ſon nom , qu'en celui de

quelques vns de ſes amis, & confreres

en l'Euangile de Ieſus Chriſt. Ne dé

daignez point,Freres bien-aimez, cette

concluſion de la diuine lettre du S. Apô

tre , & ne vous figurez pas qu'elle vous

- - - ſoit
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ſoit inutile,ſous ombre qu'elle eſt moins

lumineuſe : & que quittant les grands &

riches ſuiets, dont nous auons eſté en

tretenus ci-deuant, elle ne parle que de

perſonnes particulieres. Quand bien il

n'y auroit pour tout, que les noms de

quelques fidcles , elle ne laiſſeroit pas

demerite d'eſtte conſiderée.Car ſi nous

prenons plaiſir à ouïr & à apprendre les

noms des Capitaines , officiers, & Mi

niſtres de nos anciens Rois, & meſmes

des Princes Eſtrangers, qui ont eu quel

quechoſe de grand & d'illuſtre en leur

vie : comme d'vn Alexandre , ou d'vn

Ceſar, & d'autres ſemblables : combien

plus deuons nous auoir de paſſion pour

ceux, qui ont eu part dans la fortune &

dans les exploits de Paul , & qui ont

tenu quelque rang auecque lui§ la

maiſbn , & dans le ſeruice de Ieſus

Chriſt, noſtre ſouuerain & eternel Mo

narque ? Car ie ſouſtien, & toute per

ſonne raiſonnable qui conſiderera la

choſe auec ſoin en demeurera d'accord,

que les exploits de Paul, & de ſes com

pagnons , ſous le nom & enſeigne de

Chriſt, ſont beaucoup plus grands, &

plus merueilleux, que tous les hauts faits
-

0 -
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des plusrenommez conquerans : de ſor

te que ſi la grandeur d'vn ſuiet nousdon

ne de la curioſité pour nousinformer des

noms,& des qualitez de ceux,qui y ſont

interuenus, ce nous doit deſia cſtre vne

grande ſatisfaction de treuuer en céten

droit de l'Epitre de S. Paul les noms de

ſept ou huit de ces genereux guerriers

du Seigneur, qui s'eſtans venus ranger

de diuers lieux aux coſtez de noſtre

grand Apoſtre, combattoient l'ennemi

à Rome ( c'eſt à dire dans ſon fort) & y

plantoient mal gré route ſa furie l'em

pire& les trofées de leur Maiſtre. Mais

outre le iuſte & legitime plaiſir que nous

doit donner cette connoiſſance, ce paſ

ſage nous fournira encore diuers autres

enſeignemens tres-vtiles; l'Eſprit qui

conduiſoit cét Ecriuain ſacré, ne profe

rant pas vn mot, qui ne ſoit plein de ſa

geſſe. Et nous deuons auoir cette reſpe

ctueuſe opinion de toutes les choſes cö

tenuës dans les Ecritures de Dieu. Car

comme quand vous voyez dans la bou

tique d'vn ſçauant & habile Arboriſte

des ſimples ſecs & fannés , qui n'ont ny

odeur, nygouſt r ny couleur , vous ne

laiſſez pas pour cela de croire,que ſous
CCtU€
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cette baſſe & miſerable apparence ils

ont quelque ſecrette vertu cachée; pre

ſumant , que ſans cela on ne les auroit

pas ſerrez en vn tel lieu : Ainſi quand

vous rencontrerez dans les ſaintes Ecri

tures, quelque paſſage,qui d'abord vous

paroiſtra peu digne de confideration,ne

iettant (s'il faut ainſi dire) nulle odeur,

ne montrant nulle couleur, qui touche,

ou attire nos ſens : faites eſtat, que ſous !

cét exterieur fi peu attrayant , il con

tient tres-aſſeurément quelque vtilité

ſpirituelle : parce que Ieſus, le ſouuerain

, Medecin des ames , n'a rien mis dans
cette ſienne diuine boutique,qui ſoit in

, utile&ſuperflu. Vousle reconnoiſtrez

, par experience, ſi vous prenez le ſoin

:

:

--

, d'examinerattentiuement, &(comme

| parle nôtre Seigneur)de ſondercette écri-lean 5.

, ture de l'Apoſtre:qui ne contenant que*

quelques recommandations, & ſaluta

,tions , peu conſiderables en apparence,

ne laiſſera pas de vous fournir diuers en

ſeignemens tres-vtiles à l'edification dc

vos ames.Et pourvousſoulager en cette

meditation , nous employerons cette

heure (s'il plaiſt au Seigneur) à vous en

découurir quelques-vns des plus nota

; •
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bles. Et afin d'y proceder auec ordre,

noustraiterons diſtinctement l'vne apres

l'autre les deux parties de ce texte. Dans

la premiere, qui en comprend les trois

remiersverſets, l'Apôtre recommande

aux Coloſſiens deux perſonnes conſide

rables, qu'il leur enuoyoit, aſſauoir Ti

chique &Oneſime.Dans la ſeconde qui

s'étend dans le reſte de cetexte iuſques

auverſet douzieſme, il leur preſente les

ſalutations de cettains fideles ſeruiteurs

de Dieu, ſeiournans à Rome aupres de

lui. Sur le premier de ces deux points,

nous auons d'abord à remarquer le zele

& l'affection de ce ſaint homme enuers

les troupeaux de ſon Maiſtre;& touten

ſemble encore ſa prudence, & ſa ſageſſe

ſpirituelle. Il eſtoit priſonnier à Rome,

dans les chaiſnes de Neron,incertain de

l'iſſuë de ſa captiuité:perſecuté des Iuifs,

haï des Payens, & pour ſurcroiſt d'affli

ction, trauaillé par la mauuaiſe volonté

& les cruels deſſeins de quelques vns,qui

ſe diſoient Chrétiens. Il ſemble, que däs

vn ſi grand cóbat,ſi confus,& ſi terrible,

il ne deuſt penſer, qu'à ſoi-meſme ; &

qu'il ne fuſt en eſtat que de receuoir le

ſecours des autres fidelcs, & non de leur

donner
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donner le ſien. Et il n'y a perſonne de

nous,qui ſe treuuant dans vn pareil dan

ger, ne s'eſtimaſt diſpenſé de longer aux

neceſſitez des autres : & qui ne creuſt

auoir droit de recueillir , & d'arreſter

tous ſes ſoins dansſon propre beſoin,ſans

en faire part aux auttes Mais ce ſaint

miniſtre de Dieu,à qui une tres ardente 2

charité rendoit les intereſts des brebis de

ſon Maiſtre beaucoup plus ſenſibles;que

les ſiens propres, en fait vn jugemennt

tout autre. Ni ſes fers,ni ſa priſon, ni la

fureur des Iuifs,nila cruauté des Payens,

ni l'inhumanité des faux freres, ni la

mott,ni le glaiue,qui lui pcndoient con

tinuellement ſur la teſte, ne ſont pasca

pables d'éloigncr pour vn moment de

ſon cœur ce† Egliſes,qui le tenoit,

comme il dit ailleurs bien veritablemét, -

inceſſamment aſſtegéde iour en iour. Sça-#º

chant donc la pene, où les Coloſſiens

eſtoient de lui, & les aſſauts,que les faux

docteurs liuroient à leur foi, il ne ſe con

tente pas de leur écrire cette diuine let- .

tre; c'eſt à dire de leur enuoyer dans ce

papier une viue & abondante ſource de

conſolation : & de ſecours contre l'hor

· reur desperſecutions, & les impoſtures

-

: 2
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des ſeducteurs; Il leur dépeſche encore

deux meſſagers pour leur apprendreex

actement toutes les particularitez de ſa

priſon , pour leur dire de bouche di

uerſes choſes qui ne ſe pouuoient écrire,

& pour leur deſcourir & éclaircir celles

que la brieueté d'vne lettre ne lui auoit

, pas permis détendre plus au long. Car

que telle fuſt la cauſe de leur enuoi il le

témoigne expreſſemenr lui meſme; Ils

vous auertiront(dit-il)de toutes les affaires

de par deçà; & parlant de Tychique l'vn

d'eux;Il vousfera (dit-il)ſcauoir tout mon

eſtat; car c'eſt pour cela, que ie l'ai expreſſe

ment enuoyévers vous. Il touche encore

dans les paroles ſuiuantes vne autre rai

ſon de cet enuoi, afin (dit-il) qu'il con

noiſſe de noſtre eſtat. Il eſt vrai,qu'il y a

,. , quelques liures Grecs, écrits à la main

| qui liſent autrement : aſſauoir, afin que

vous connoiſſiez de noſlre eſtat: Et à la veri

té c'eſt ainſi que l'Apoſtre parle de l'en

voi de ce meſmeTychique, aux Efeſiës:

Éhfºu. Ie vous l'ai (dit-il)enuoyé exprés pour cela,

afin que vous entendiez noſtre eſtat.Mais il

n'importe pas beaucoup en laquelle de

• ces deux faſſons nous liſions les paroles |

de l'Apôtre.Car ily a bien de l'apparëce,

que
\.
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que c6me les Coloſſiés eſtoient enpene

de lui,il y eſtoit auſſi pareillement pour

# eux : tant à cauſe des perſecutions, aux

a quelles alors les fideles eſtoient par tout

* ſuiets,que pour le trouble, qu'il auoic

º appris,que cette Egliſe receuoit de quel

#. ques faux docteurs :de ſorte que pourſa

* tisfaire à ce cömun & reciproque deſir,

# que les Coloſſieus& lui auoient de ſça

il uoir de certaines & exactes nouuelles les

# vns des autres.il leur enuoya Tychique,

# qui les informaſt des ſiennes, & qui ap

， priſt des leurs, pour lui en faire part. Il

" ajoute la derniere & principale fin de

# l'enuoi de Tychique, afin ( dit-il) qu'il

* conſole vos cœurs.Car c'eſtoit proprement

º la conſolation de ces fideles, que l'Apo- .

ſ ſtre cherchoit. Mais (me direz-vous)

# quelle cóſolation pouuoit apporter aux

% Goloſſiens la relation des affaires de S.

º Paul,puiſque Tychique le laiſſoit en pri-...r

º ſon à Rome, c'eſt à dirc dans la gueule 7.

# du lyon, comme il parle lui-meſme en vn

3 autre endroit ? Il eſt vrai, chers Fre,es,

* quel'Apôtredemeuroit encorepour lors

, dans ce triſte eſtat : & vrai que c'eſtoit

: Ie ſujet de la pene des Coloſſiens. Mais.

， neantmoins ces deux meſſagers auoient
f , · · ,

(!

[. ©
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beaucoup de choſes à leur dire, propres

à addoucir leurennui,& à ſoulager leut

pene; premierement; que l'Apoſtte vi

voit encore,ſain & ſauf, comme IDaniel

autresfois, dans la foſſe des lyons ; qu'il

n'eſtoit pas meſme hors d'eſperance

d'eſtre mis en liberté.Puis apres, & c'eſt

le principal que ſa foi,& ſa pieté,bié loin

d'auoir eſté affoiblie par cette rude ten

tation,eſtoit plus ferme & plus viue que

iamais, luiſant dans cette épreuue,com

me le fin or dans le creufet;qu'au lieu de

s'en affliger, il conſoloit les autres; l'Eſ

prit de Dieu maintenant tousjours dans

ſon cœur la paix, & la joye Chtétienne

au miliieu de cette tribulation,&l'y con

ſeruant freſche & entiere; comme au

tresfois le buiſſon de Moyſe au milieu

desflammes,& qu'enfin ſi ſon corps étoit

lié, l'Euangile ne l'étoit pourtant pas,

l'Apoſtre auec vn grand,& invincible

courage,le preſchant iibrement dans les

fers, & changeant par vne merueille de

Dieu, ſa priſon en vne école de Ieſus

Chriſt ; & ouurant encore par l'efficace

de ce ſien admirable exemple, les bou

ches de pluſieurs freres pour preſchet

hardiment la parole ſans crainte ; toutt

ſon

-
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ſon affiction ſeruant par la prouidence

du Seigneur à vn tant plus grand auance-Filºº

ment d l'Euangèle, comme il dit lui meſ

me ailleurs.Cette relation, comme vous

voyez,eſtoit fort propre à conſoler les

cœurs des Coloſſiens,pour ne point par

ler de la connoiſſance & capacité de Ty

chique dans les choſes du royaume cele

ſte; qui lui fourniſſoit abondamment de

quoi rendre ce bon office à ces fideles ;

en leur tepieſentant la doctrine, & les

promeſſesdu Seigneur:la neceſſité & l'u,
tilité de la croix:la vie & les couronnes,

où elle nous conduit, & le poids eternel

d'une excellente gloire,que cette legere cºr*.

affliction,qui ne fait que paſſer 5 produit 17.

en nous : & ſemblables enſeignemens,

dont tout l'Euangile eſt plein. Car ne

vous† pas, que ce Tychique &

cet Oneſime, qu'illeur enuoyoit,fuſſent

de ſimples meſſagers capablesſeulen,ent

de leur rapporter fidelement ce qu'ils

auoient veu & entendu des affaires de

ſaint Paul. C'eſtoient deux excellentes

perſonnes, doüées de grands dons de

Dieu,& bien inſtruites en ſa connoiſſan

ce,& meſmes, comme il eſt certain de

l'vn,& y a grande apparence de l'autre,

| Part. II I. Pp
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appellées au ſaint miniſtere. Et c'eſt ce

qui rehauſſe encore la charitable affe

ction de l'Apôtre enuers les Coloſſiens,

d'auoir voulu pour leur conſolation ſe

priuer lui meſme de la preſence & aſſi

ſtance de deux telles perſonnes en vn

temps, où elles lui eſtoient ſi douces &

ſi neceſſaires.Mais ſa prudence ne paroit

pas moins en ce choix, que ſa bonté &,

ſon affection. Premierement en general:

en ce qu'il employa dans cette affaire

des perſonnes propres à la fin , pour la

quelle il les enuoyoit ; & ſecödement en

particulier,de ce que l'vn des deux, qu'il

choiſit,aſſauoir Oneſime, outre les au

tres qualitez, auoit celle-ci, qu'il eſtoit

Coloſſien; à qui par conſequent cette

commune patrie, qu'il auoit auecque les

Coloſſiens,deuoit donner plus de crean

ce vers eux. Il eſt vrai, qu'Epafras, dont

il parlera ci-apres, auoit auſſi la meſme

qualité. Mais il ſemble qu'vne conſide

ration particuliere ait empeſché l'Apô

tre de l'employer däs cette commiſſion.

C'eſt qu'il auoit desja exercé le ſaint mi

niſtere entre les Coloſſiens , & y auoit

preſché cette meſme doctrine Euangeli

que, qui y eſtoit alors troublée par les

faux

(.
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faux docteurs comme nous l'apprenons

# du premier chapitre de cctte Epître.Eſtât

* donc intereſſe,& comme partie en cette \

º , querelle,l'Apoſtre fit tres-prudemment
&# Col.1.7.

d'y employer d'autres perſonnes que lui,

º aſſauoir Tychique & Oneſime : afin

* que leur foi & leur doctrine ſe treuuant

º , conforme à celle d'Epafras, les Coloſſiés
* reconnuſſent d'autant plus aiſément,que

# ce n'eſtoit pas laſienne particuliere:mais

* veritablement celle du Seigneur Ieſus,&

º de ſes Apoſtres:& que,comme dit l'Ecri

º ture,la parole fuſt ferme en la bouche de

# ces deuxou trois teſmoins.Mais l'Apôtre

º pour leut donner creance enuers lesCo

º^ loſſiens, &y rendre leur miniſtere fru

º ctueux, les auertit des bonnes& recom

# mandables qualitez de l'vn & de l'autre.

º Quant à Tychique,il l'appelle ſon bien

， aiméfrere,& fidele miniſtre,& compagnon

: de ſeruice au Seigneur:tîtres,comme vous

* voyez, tres-honorables.Il le qualifie en

$ core en la meſme ſorte dans l'Epitre aux

º Efeſiens,vers leſquels ill'employoit tout

2 de meſme qu'il fait ici vers les Coloſſiës.

# D'où il paroiſt,que ce ſainthomme étoit

# l'vn de ces miniſtres extraordinaires,que

l'Ecriture du nouueau Teſtament nom

j © Pp 2
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me particulierement Euangeliſtes. C'é

toient,comme les aides des Apôtres qui

les aſſiſtoient,& les ſuiuoient,& eſtoient

par eux diuerſement employez ſelon les

" neceſſitez de l'Egliſe; tantoſt en vn lieu,

& tantoſt en vn autre:ſans cſtre attachez

pour touſiours à aucun troupeau parti

culier : comme ſont les Paſteurs ordinai

res ; & ne ſeiournâns en chaque lieu,

qu'autant que les ordres des Apôtres le

requeroiët.Tel eftoit par exemple Tite,

Titi1.5. que S.Paul laiſſa en Candie pour y ache

uer l'établiſſement de l'Egliſe ; & qu'il

enuoya depuis en Dalmatie pour y preſ

cher l'Euangile.Tel eſtoit encoreTimo

thée,& Creſcens,& pluſieurs autres. Et

2.Tim.4 certes la charge des Apôtres eſtant d'vne
to. ſi grande eſtéduë,qu'elle embraſſoit tout

l'vniuers : il eſt euident qu'elle requeroit

de neceſſité,qu'ils fuſſent aſſiſtez de tel

les aides, & de tels miniſtres inferieurs,

pour les employer aux lieux, où ils ne

pouuoient aller, ou demeurer eux-meſ

mes.Nos aduerſaires,pour vous dire ceci

en paſſant, s'abuſent en cet endroit,ap

pliquäs aux Eueſques ce qu'ils liſent dans

le nouueau Teſtament,de cette ſorre de

miniſtres. Car il eſt bien vrai, que les

- - , Euan
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Euangeliſtes eſtoient au deſſus des Pa

ſteurs communs,& ordinaires de chaque

Egliſe ; tenans le premier lieu apres les

Apôtres , dont ils eſtoient comme les .

Lieutenans. Mais il eſt faux,que depuis

la mort des Apôtres il y ait eu, ou deu

auoir aucuns tels miniſtres en l'Egliſe.

Leur miniſtere eſtoit extraordinaire, &

n'a ſubſiſté qu'autant que l'Apoſtolat,

pour lequel il auoit proprement eſté in

ſtitué. Et ce que nous venons de dire

montre clairement, que les Eueſquesde

la cómunion de Rome ne peuuent nul

lement paſler pour des miniſtres de cet

ordre-là ; attandu qu'ils ont chacun leur

tiltre,ou dioceſe, auquel ils ſöt attachez,

ſans pouuoir donner leur miniſtere ail

leurs : au lieu que les Euangeliſtes n'a

uoient aucun troupeau,qui leur fuſt pro

prement , & particulierement aſſigné;

mais eſtoient comme des intendans ge

neraux, qui par l'ordre des Apôtres &

ſelon les neceſſitez des Egliſes, ſe tranſ

portoient tantoſt en l'vne, & tantoſt en

l'autre,en des païs,& en des peuples tres«.

eloignez : comme vous le voyez par l'e

xemple de Tite, qui ayant eſté employé

à dreſſer las Egliſes de Candie, cela fait,

Pp 3.
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s'en reuint aupres de ſaint Paul; d'où

long-temps de puis il fut enuoyé enDal

matie; païs(comme chacun ſçait) bien

eloigné de lifie de Candie. Tychique

eſtoit l'vn des miniſtres de ce rang;

ſe tenant aupres de la perſonne de ſaint

Paul , pour receuoir & executer ſes or

· dres; comme vous voyez tant par ce

paſſage, qui nous montre,qu'il l'enuoya

aux Coloſſiens pour les edifier & conſo

ler;que par la ſeconde Epître à Timotée,

a.Tim.4 & par l'Epîtte aux Efeſiens meſmes,

#... où nous liſons,qu'il l'enuoya à Efeſe
Efeſ 6. - , * " - º - A

2 t. pour vn ſemblable deſſein ; & par l'Epî

Tit3 12 tre à Tite, à qui il parle de dépeſcher

Tychique.Et il ſemble, qu'il ſe conſacra

particulieremét à ce ſaint miniſtere lors

qu'il fut nommé entre ceux qui deuoiét

Aa ,o. accompagner S.Paul au voyage , qu'il fit

4. de Grece en Aſie par la Macedone,enui

ron l'an cinquante-troiſieſme de noſtre

Seigneur(c'eſt à dire trois,ou quatre ans

| auant la date de l'Épître aux Coloſſiens.)

Les loüanges,que lui donne ici l'Apôtre,

nous montrent auecquelzele,auec quel

#, ſoin,& courage il s'acquittoit de ce ſacré

(miniſtere. Car il l'appelle premiere

ment ſon frere bien aimé : teſmoignant

< - * par
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par la,& ſon Chriſtianiſme (car les fide

les comme vous ſçauez , s'appclloient

tous freres ) & l'affection particuliere,

qu'il lui portoit,l'aimant & le cheriſſant,

comme vne perſonne excellente , &

doüée de diuerſes parties tres-aimables.

Il le nöme en ſecond lieu fidele Miniſtre:

Le dernier de ces mots ſignifie ſa charge:

il n'eſtoit pas ſimplement Chrétien : il

eſtoit Miniſtre en la maiſon de Dicu;

c'eſt à dire, Euangeliſte,comme nous l'a

uons montré. Le ſecond, exprime & ſa

conduite, & ſabonne conſcience dans

l'exercice de ſa charge. Car quelque

ſainte & ſacrée qu'elle ſoit, elle ne laiſſe

pas quelquefois de tomber en de mau

uaiſes mains,& d'orner des profanes, ou

des negligens,qui s'en acquitent mal, &

la deshonorent par les taches , ſoit de

leur vie,ſoit de leur doctrine. L'Apôtre

rend temoignage à Tichique, qu'il n'eſt

pas du nombre de ces malheureux ; le

nommant,nonMiniſtre ſeulement, mais

fidele Miniſtre : loüange, qui comprend

toute la perfection d'vn vrai Miniſtre:ſe

lon ce que nous enſeigne ſaint Paul ail

leurs ; Que chacun (dit-il) nous tienne,

comme pour Miniſtres de Chriſt , & diſ

:

1 Cor.4.I，

1 •

PP 4
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penſateurs des ſecrets de Dieu. Mais au re

ſte il eſt requis entre les diſpenſateurs , que

chacun ſout treuuéfidele. Celui,qui eſt fi

dele s'acquite de bonne foi du miniſtere,

qui lui eſt commis, ſelon la volonté &

l ordre du Seigneur,dont ill'a receu : ce

qui en comprend comme vous voiez,

toutes les parties,& perfections. Mais il

nous faut ici en paſſant repouſſer auec

l'autorité de cette parole de l'Apôtre,

comme auec vn bon & ferme bouclier,

- l'accuſation de ceux de Rome, qui nous
reprochent, que nousdonnons aux Pa

ſteurs vn nom nouueau,& inuſité dans le

langage de l'Egliſe, les appellans com

munement Miniſtres nom,qui ſelon leur

pretention, ne conuient, qu'aux Dia

cres ; Miniſtres, comme chacun ſçait,

d'vn ordre inferieur à celui des Paſteurs.

Pluſt à Dieu, chers Frères, qu'il ne fuſt

queſtion,que des mots,dans les diſputes,

que nous auons auec ceux de Rome. Il

nous ſeroit aiſé de nous accommoder à

leur langage : & nous ne ferions nulle

ſcrupule d'appeller auec eux les Paſteurs

de l'Égliſe, du nom de Preſtres & d'Eueſ

ques : dont nous confeſſons,que tous les

ancºcus,& meſmcs les ſaints Apôtres,
- - OIlt

- C.

| «
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ont vſe en ce ſens. C'eſt l'abus & la cor

ruption des choſes qui nous a fait quitter
ces mots :& voiant,que lecommun lan

gage des peuples les auoit appropriez à
des charges nouuelles & inconnuës aux

Apoſtres, entcndant par le mot de Pre: P par

ſtre, vn Sacrificateur, & par celui d'E

veſque, vn Pontife, ou ſuperieur des Sa

crificateurs;nous leurauons abandonné

ces noms auec les choſes,qu'ils ſignifient

au milieu d'eux, entierement contraites

à l'inſtitution de Dieu;& afin que l'on

ne cófondiſt nos Paſteurs auec les leurs,

comme ſi nous les tenions pour des Sa

crificateurs, ou pour des Po t fes;au lieu

des noms de Preſtre & d'Eueſque,que l'a

bus du langage public a corrópus,& affe

ctez à ce ſens, nous les auons appelez

Miniſtres, du nom comme chacun voit,

tres-mode ſte, & tres-conuenable à leur

charge,qui n'eſt toute entiere autre cho

ſe qu'vn mtnſtere. Et bien que i'auouë,

que ce mot qui dans le langage Grec, eſt

preciſement celui de Diacre, eſt ſouuent

émploié pour ſignifier l'ordre de ceux,

qui ont ſoin des povres en l'Egliſe : ſi eſt

ce que ce paſſage de l'Apôtre nousmon

tre clairement, qu'il n'eſt pas ſi proprc
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ment attaché au diaconat,qu'il ne puiſſe

auſſi eſtre employé pour ſignifier les Pa

ſteurs meſmes. Cat c'eſt preciſément le

terme,dont il ſe ſert ici pour exprimer la

qualité de Paſteur,ou d'Euangeliſte, qu'a

uoit Tychique:quand il dit,qu'il eſt fidele

Miniſtre : pour ne point dire qu'ailleurs

aſſez ſouuent il employe le meſme mot

· pour ſignifier non ſeulement l'office

des Predicateurs, mais l'Apoſtolat meſ

me, la plus haute de toutes les chargés

Eccleſiaſtiques ; comme quand il dit,

1 cºr3 , 9ui eſt donc Paul,& qui eſt Appolos, ſinon

#Miniſtres, par leſquels vous auez creu ?
C° I I. 23. - · · · · - , 2 - - - -

Et ailleurs il les nomme , Miniſtres du

nouueauTeſtament:& Miniſtres de Chriſt.

Mais ie reuiens à Tychique, duquel l'A

pôtre dit en troiſieſme lieu, qu'il eſt ſon

compagnon de ſeruice au Seigneur.Ce n'eſt

pas qu'il fuſt Apôtre, comme lui ; Mais

puis que lui en ſon Apoſtolat, & Tychi

que dans ſon miniſtere d'Euangeliſte,

ſeruoient vn meſme Seigneur,&eſtoient

ſerfs , ou eſclaues d'vn meſme maiſtre,

rapportans toutes les fonctions de leurs

charges,bien que differentes,à ſa gloire,

& au bien de ſa maiſon, comme à leur

but commun;& trauaillans au reſte,bien

- - qu'auec

C.

/
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u'auec vne autorite inegale,ſur vn meſ

me ſuiet, ſçauoir la predication de l'E

uangile, & l'adminiſtration des Sacre.

mens , il eſt clair, qu'à cét égard Tychi

que eſtoit le compagnon de ſeruice de

ce grand Apoſtre.Ce qu'il le reconnoit

ici pour tel lui acqueroit vne plene cre

ance enuers les Coloſſiens. Car s'ils ho

noroient l'Apôtre, comment pouuoient

ils mépriſer celui, qui auoüe pour ſon

frere bien aimé, pour fidele Miniſtre de

l'Euangile, & pour ſon compagnon de

ſeruice : Et de l'honneur,qu'il fait à Ty

chique, vous voyez combien ſont éloi

gnez de cette douceur & modeſtie des

Apoſtres, quelques vns qui ſe vantans

d'eſtre leurs ſucceſſeurs, foulent les au

tres Miniſtres de l'Egliſe aux pieds, &

bien loin de les tenir pour leurs compa

gnons,& de les traitter ſelon cette quali

té , les regardent comme leurs eſclaues

diſans eſtre leurs Princes, leurs Rois, &

· leurs Seigneurs; & s'eleuant d'vn eſpace

| preſque infini non ſeulement au deſſus

de chacun d'eux à part , mais meſme au

deſſus de toute leur aſſemblée:c'eſt à dire

au deſſus du Concile vniuerſcl;& necore

, au deſſus de tout le ſacré corps de leſus
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Chriſt ; c'eſt à dire l'Egliſe toute entiere,

laquelle ils diſent eſtre née leur eſclaue,

& ſe qualifient ſes Monarques:& n'en laiſ

ſét aucune partie,iuſques aux plusgrands

Princes,& Empereurs qu'ils n'aſſuiettiſ

ſent à leur domination , & dont pour

marque de la derniere ſecuitude, qu'ils

pretendent leur eſtre deuë, ils n'exigent

le baiſer de leur pieds. Mais cette ſainte

& admirable humilité de l'Apôtre pa

roiſt auſſi en ſuite dans la maniere, dont

il parle d'Oneſime , qu'il enuoioip aux

Coloſſiens auec Tychique (C'eſt (dit-il)

nôtre fidele, & bien-a&méfi ere, qui eſt des

vôtres.Car qui penſez vous, que fuſt cét

Oneſime,à qui il fait rant d'honneur,que

de l'appeller ſon frere fidele & bien-aimé?

Chers Freres, c'eſtoit vn poure eſclaue

fugitif, c'eſt à dire, vn homme de la plus

baſſe & plus mépriſée condition , qui

fuſt alors entre les hommes, comme il

nous l'apprend lui meſme dans l'epiſtre,

qu'il a eſcrire en faueur de ce bien heu

reux fugitif, à Philemon Coloſſien ſon

Maiftre, où il donne aſſez à connoiſtre,

que ce poure homme s'eſtant dérobé de

la maiſon de ſon Seigneur,s'en eſtoit fuy

|

en ltalie, & auoit gagné la ville de Ro

II)C

\,

I
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me pour y eſtre en ſeureté,Mais,ô admi

ràble prouidence de Dieu qui ſçait ache

miner le ſalut de ſes éleus par des voyes

incomprehenſibles à nos ſens : l'Apôtre

s'y étant rencontré priſonnier en meſ

me temps; & Oneſime conduit par ſa

curioſité , ou par quelque alll II C C CC21

ſion ſemblable,l'ayant eſté eiiir, fut tel

lement touché de ſa predication, que de

Payen il deuint Chrêtien;de ſerfde Phi

lemon, affranchi de Ieſus Chriſt ; & au

lieu de l'impunité temporelle du crime

commis contrc ſon maiftre, laquelle i1

cherchoit a Rome,il y treuua l'et ernelle

remiſſion de tous ſes pechez, & le ſalut

de ſon ame. C'eſt ce qu'entend Saint
Paul ailleurs, où il dit, qu'il l'a engendré Philens.

IO.

en ſes liens. Et l'Apôtre lui ayant remon

tré la faute , qu'il auoit faite de quittcr

ſon maiſtre , il ſe reſolut de retourner

chez lui , & de ſe remettre volontaire

ment ſous ſon ioug ; & afin que Phile

mon lui pardonnaſt ſon offenſe,S.Paul le

fit porteur d'vne lettre , qu'il lui écrit ſur

ce ſuiet : ſi plene de tous les plus exprés

teſmoignages , que l'on peut donner

d'vne tendre,& ardente affection, qu'el

le iuſtifie aſſez, qu'il le tenoit verirable
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ment, cóme il dit ici,pour ſon frere bien.

aimé. Mais quelques-vns des anciens

écriuains del'Egliſe teſmoignent enco

re,qu'Oneſime profita ſi bien en la con

noiſſance du Seigneur, & en pieté, que

nonobſtant la baſſeſſe de ſa condition

ſelon la chair , il fut éleué au ſaint mini

ſtere de l'Euangile, & l'exercea dans l'E

gliſe d'Efeſe.Et à la verité l'emploi,qu'il
lui donne en ce lieu enuers toute cette

Egliſe, & la compagnie de Tychique

· auquel il l'aſſocie,& la qualité dont il

l'honore,diſant, qu'il eſt non ſeulement

rere bien aimé, (ce qui peut convenir à

tout Chrétien)mais de plus qu'il eſt fide

le, montre ce ſemble, qu'il auoit quel

que charge : à raiſon de laquelle pour

s'en eſtre acquitté en bonne conſcience,

il lui rend ce teſmoignage de fidelité. En

quoi j'eſtime que l'Apoſtre fait auſſi vne

ſecrette oppoſition entre l abonne con

ſcience,auec la quelle il ſe conduiſoit

encét emploi & l'infidelité,dont il auoit

ci-deuant vſé enuers ſon maiſtre, durant

le temps de ſon ignorance : ſi autrefois

il a eſté infidele,il eſt (dit il) maintenant

fidele : à peu pres en la meſme ſorte que

l'Apôtre faiſant aillcurs alluſion au mot

O. eſime,

(.
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| Oneſime , qui étoit ſon nom , & qui en Phlé -

* langage Grec ſignifie vtile, dit de lui à

º Philemon ſon maiſtre , Il t'a autres

º fois eſtéinutile mais maintenant il eſt bien

º vtile à tot, & à moi. C'eſt là , chers

# Freres,ce que contient la premiere par

º tie de ce textc. Venons maintenant à la

: ſeconde:L'Apôtre y preſenteaux Coloſ.

# ſiens les ſalutations de trois fideles,tous

4 trois enſemble miniſtres de l'Euangile,

# & Iuifs de nation , ſe treuuans alors à

* Rome,pour le ſeruir,aſſiſter,& ſoulager

l en ſa priſon; Ariſtarque (dit-il) vous ſaluè;

& ainſi des autres conſecutiuement.

Où nous auons à remarquer premiere

ment en general ; quel eſtoit le zele, &

quelle la charité de ces premiers Chré

tiens que la haine & la rage du monde

n'eſtoit pas capable d'empeſcher de ren

dre aux Confeſſeurs & Martyrs de Ieſus

: Chriſt,iuſques dans les priſons, leurs de

uoirs & leurs ſeruices, ni d'y accourir

meſme des lieux les plus eloigncz pour

leur ſoulagement, & leur conſolation ;

eſtat clair, que de huit perſonnesmen

tionnées ici & dans le texte ſuiuant, les

vns eſtoient venus de Grce, les autres

d'Aſie,& quelques-vns de Sirie & de Pa
\
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A#. 19.

2o. & 27.

\

-

léſtine,c'eſt à dire de pluſieurs centaines

de lieuës, pour viſiter & ſeruir ſaint Paul.

Et par ces ſalutations,qu'ils enuoyent de

leur part aux Coloſſiens, vous voyez

comment ces ſaintes & charitables ames

affectionnoient les troupeaux,auſſi bien !

que les Paſteurs, & les abſens auſſi bien

que les preſens.Enfin ce que l'Apoſtre

daigne bien ſe rendre comme leur Secre

taire en telle occaſion,nous montre,qu'il

approuue ces deuoirs de ciuilité; c'eſt à

dire les ſalutations tant des preſens, quê

des abſens par lettres. En effet le Chré

tien, dont la charité & la vraye & cor

diale amour des hommes, eſt la princi

pale vertu, & qui comme l'ame eſt l'vn

es premiers principes de ſa vie, doit ſoi

gneuſement s'acquitter de tous les ho

neſtes offices de l'humanité; & s'il y a

quelque choſe d'humain & de loüable,

dans les meurs des autres hommes, le

pratiquer, & le ſantifier à l'uſage de ſon

Seigneur.Pour le particulier de ces trois

erſonnes,l'Apôtre leur donne à chacun

† eloge. Le premier eſt Ariftarque,

natif de Theſſalonique, en Macedoine,

celebre dans l'hiſtoire des Act s,où vous

le voyez par tout inſeparablement atta

- · ché

- \ •
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:: ché à ſaint Paul,compagnon de ſesvoya-Aa. 19:

.2 ges & de ſes ſouffrances; courant auec #

º.º lui danger de ſa vie en la ſedition d'E- 7.

，st feſe;le ſuiuant au ſortir de là dans la Gre

:s ce, dans la Macedoir e, dans l'Afie, & en

la,tudée; & cnfin s'embarquant avecque

lui , lors qu'il fut emmené priſonnier à

Rome. C'eſt pourquoi le ſaint Apoſtre

en reconnoiſſance de cet admirable zele

lui fait ici part de ſa couronne; le nom

# mant captifou priſonnier auecque lui,

ca parce qu'encore que les juges iniques ne

# l'y euſſent point condamné, ſa pieté

# neantmoins faiſoit qu'il prenoit autant

， de part en la captiuité de ſaint Paul, que

· ſi la ſentence euſt eſté donnée contre ſa

| propre perſonne. Le ſecond eſt Marc,

qu'il remarque parl'honneur qu'il auoit

, ， d'eſtre couſingermain de Barnabas: l'vn

| , des plus excellens diſciples du Seigneur;

&quis'employa à ſon œuure auec le plus

de zele & d'ardeur : cóme vous le voyez

dans l'hiſtoire des Actes; & il y a meſ

| mes eu quelques anciens , qui lui ont

, attribué la diuine Epître aux Ebreux.

| La gloire de ce ſaint homme eſtant tres

| # grande en toute l'Egliſe de Dieu,l'Apô

| $ , , tre a penſé que c'cſtoit aſſez recomman

|
Part. I I I. Q q
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Act.15.

49.

Ačt.13.

13.

Philem,

24.

tier Marc, que de dire, qu'il eſtoit ſon

couſin. Il ajoûte ſeulement,touchant le

quel vous auez receu mandemët.Ie treuue

fort apparente l'opinion de ceux,qui en

tendent ces mots de quelque lettre,que

Barnabas leur auoit éèrite en ſa recom

mandation. Et l'Apoſtre yjoint en ſuite

la ſienne, diſant,s'il vient à vous recueil

lex le.Quelques-vns croyent qu'il envſe

ainſi à cauſe du mal-entendu, qui s'étoit

aſſé autresfois entre lui & barnabas à

#§ de Marc; pour montrer, qu'il

ne lui en reſte plus rien ſur le cœur,Quoi

qu'il en ſoit, il eſt bien certain, comme

nous l'apprenós dans les Actes;que Marc

mötra quelque foibleſſe au commence

ment, ayant quitté en Pamphilie ſans

aucune raiſó Paul & Barnabas,au milieu

de leurs conqueſtes.Mais depuis, la gra

ce duSeigneur le fortifia ſi puiſſamment,

& l'employa ſi auant pour la converſion

des nations,qu'outre la memoire, qui en

reſte dans tous les monumens de l'anti

quité,il a encore tiré de la plume de S.

Paul deux ou trois teſmoignages ttes

honorables, celui-ci, & vn autre pareil

dans l'Epître à Philemon, où il le nom

me entre ſes compagnons d'œuure ; & le

- , plus

C,
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plusauantageuxde tous dans la ſeconde

à Timothée,Prens Marc(luidit-il)& l'a- 4.Tim. 4:

mene auec toi,car il m'eſt bien vtile pourle i . " "

miniſtere.Le troiſieſme de ceux, que nö

meicil'Apôtre,eſt Ieſus,appelé Iuſte.Ilya

apparence,que ſon vrai nom étoit Ieſus;
& que Iuſte n'étoit que le nom, que les

Latins & les Grecs lui donnoient,appel

lans Iuſle,au lieu de Ieſus;ſelon leur coû

tume de corrópre ainſi les noms eſtran

gers quand ils les employoient en leurs

langues.Nous n'auons aucune autre me

moire de ce ſeruiteur de Dieu.Car quant

à ce que quelques-vns eſtiment, que ce

ſoit ce meſme Iuſte,dont il eſt parlé dans

le dixhuitieſme chapitre des Actes,

chezlequel S. Paul ſe retira à Corinte,

voyant ſa predication rebutée par lesº

Iuifs; il ſemble que cela ne peut eſtre ;º
parce que celui là étoit Gentil d'extra- A

&tion, & non circoncis, bien qu'il euſt *

quelque cónoiſſance & crainte de Dieu; !

comme il paroiſt par ce que ſaint Lue le *

nommereligieux,ou ſeruant Dieu, noms +

dont il appelle ordinairement les Payens !

de cette condition:côme étoit Corneifſº

le le Centenier, & pluſieurs autres ;'au :

lieu que le Iuſte, dont il eſt ici queſtion, #.

Qq 2
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eſtoit vn vrai Iuif circoncis ; comme S.

Paul le montre, ajoûtant incontinent de

lui & desdeuxautres precedens;leſquels

- ſontde ln circonciſion,& les louë tous trois

en commun, diſant, que ce ſont les ſeuls

(aſſauoir de leur nation ) qui ſoient ſes

compagnons d'œuureau royaume de Dieu;

& proteſte qu'ils lui ont eſté en conſolati3

Grand& illuſtre teſmoignage, qu'il leur |

rendde trauailler auec lui à la predica

tion de l'Euangile pour l'auancement

du royaume de Dieu, c'eſt à dire, pour

' l'edification de l'Egliſe, que l'Ecriture

appelle ordinairement le royaume des

cieux,& en meſme ſés le royaume de Dieu,

C'eſt ce quedit l'Apoſtre de ces trois ſer

viteurs du Seigneur. Reſte pour la fin,

lue nousvous advertiſſions brieuement

de l'edification, que vous deuez tirer des

choſes, quenous auonsappriſes dans ce

texte de l'Apoſtre. Vous y voyez pre

'mierement patla pene,où les Coloſſiens

· étoient de Saint Paul, & par le ſoin, que

rendSaint Paul de pouuoir à leur con

ſolation, Pardente& cordiale affection,

que les troupeaux & les miniſtres de Ie

ſus-Chriſt ſe doiuenr les vns aux autres.

Faites en voſtre profit, vous, brebis du

: Seigneur,
C,
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Seigneur , en compatiſſant tendrement

aux trauaux & ſoufftances de vos Pa

ſteurs:& vous Paſteurs, en preferant l'e

dification & la conſolation des brebis,

que le grand Paſteur a rachetées par ſon

ſanga vos propres intereſts. En apres,

l'amour que ces cinq fideles ici nommez

portoient à Saint Paul , ſe tenans tous

iours auprés de lui, & obeïſſans alaigre

ment& conſtamment à ſes ordres, nous

montre auec quelle ardeur nous deuons

ſeruir ceux qui ſouffrent pour l'Euangi

le,& auec quel zele il nous faut demeu

rer inſeparablement attachez aux Apô

tres de Ieſus Chriſt,les Docteurs,& fon

dateurs de l'Egliſe. Car encore que leurs

perſonnes ne ſoient plus ici bas, leur do

ctrine y eſt pourtant encore,& y demeu

reraiuſques à la fin : & à cét égard, ils

ſont encore aſſis dans leurs écrits, com

me en douze trônes, y iuge ns tout l'Iſ

raël de Dieu. De plus la loüange, que

l'Apôtre donne ſi liberalement à toutes

les perſonnes , dontil parle en ce lieu,

nousapprendauec quelle candeur nous

deuons recónoiſtre les graces,que Dieu

a departies à nos freres : épandans la

bonne odèur de leur renommée dans

Q.q 3 !
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l'Egliſe, & honorans leur zele & leur fi

delité de nos teſmoignages, à leur con

ſolation, & à l'edification de leurs pro

chains, Arriere de nous l'enuie & la ma

lignité, & l'orgueil : paſſions baffes , &

indignesd'vn courage vrayement Chré

tien.Que les graces & la dignité de Paul

ne lui faſſent point mépriſer Oneſime:

c'eſt à dire que les auantages des grands

ne leur faſſent point dédaigner les pe

tis. Mais conſiderons particuliere

ment les exemples de chacun de ces

cinq fideles,& les imitons.Car c'eſt pour

cela, que le Saint Apoſtra nous lesa

propoſez, & qu'il a daigné en conſacrer

la memoire dans ſes diuines & im

mortelles Epîtres : non pour nous obli

ger à leur dedier des feſtes,ou à leur rén

dre vn culte religieux, ou à les inuoquer

cöme nos Mediateurs : A Dieu ne plaiſe

(car tout cela n'appartient qu'à Dieu)Le

vrai honneur,que nous leur deuons,c'eſt

de ſeruir Dieu à leur exemple:& de con.

former nôtre vie à la leur, & de peindre

au vifdans nos ames & dans nos meurs

le portrait des belles & ſaintes vertns,

que l'Ecriture nous en repreſente. Imi

tons la fidelité de Tychique : la repen

A : . ' - tance

(.



Qv A RA N T E-H v1T 1E s M E. 615

tance & la foi d'Oneſime, le courage&

la patience d'Ariſtarque ; le trauail de

Marc,& de luſte au royaume de Dieu.

Que la baſſeſſe ou de la naiſſance,ou de

la condition,nil'horeur des pechez, ne

décourage perſonne. Ieſus Chriſt nere

iette ni les petits, ni les pecheurs , qui

viennent à lui auec foi ; teſmoin Oneſi

me, qui nonobſtant qu'il fuſt ſerf& fu

gitif, a tellement effacé tout cet oppro

bre par la foi & la repentance , qu'il a

eſté loüé par la bouche de l'Apoſtre,qui

a bien daigné grauer ici ſon nom dans

le temple de Dieu entre les noms de ſes

plus illuſtres ſeruiteurs.Si vousauez ſui

ui le Seigneur conſtaminent & égale

ment, comme Tychique & Ariſtarque; Aä I.8.

remerciez le de la grace , qu'il vous a

faite,& continuez de bien en mieux.S'il

vous eſt quelquefois arriué , comme à

Marc,de vous relâcher en l'œuure de la

vocation celeſte,reprenez auſſi, comme

lui,voſtre premiere vigueur : & vous re

mettez ſi bien en train, que l'on puiſſe

dire de vous, que vous eſtes vtile pour le

ſeruice du Seigneur. En general, ſoyons

tous , Freres bien-aimez , conçme ces

ſaintes & bien-heureuſes perſonnes,

· · · · · · · Q q 4
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ſoyonstous compagnonsdu grand Apô

tre en l'œuure du Royaume de Daru brûlant

auecque lui d'vn ſaint zele de glorifier

Ieſus Chriſt:viuant auecque lui en toute

pureté & ſainteté, employant auecque

lui nos langues,nos mains,& nos plumes

à la conuerſion des hommes, & à l'edifi

cation de l'Egliſe:&ſouffrant en fin cou

rageuſement auecque lui , quand le Sei

gneur nous y appelle. C'eſt par ce che

min-là,Fideles,que nous paruiendronsà

ce Royaume celeſte , où Paul a eſté re

cueilli apres ces combats, pour y rece

uoir auecque lui de la miſericordieuſe

main de nôtre Pere, la glorieuſe cou

ronne d'immortalité , qu'il nous rendra

enſon grand iour,& à tous ceux, qui au

· rontaimé l'apparition de ſon Fils:auquel

auecque lui,& le S.Eſprit,ſeul vrai Dieu

benit à iamais,ſoit honneur,loüange,&

gloire aux ſiecles des fiecles.Amen,

S ERMO N

C.
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C O L. I V. V E R S. XII. XI I I.

XIV.XV.XVI.XVII.XVIII.

Verſ XII. Epafras , qui eſt des vôtres,

ſeruiteur de Chriſt, vous ſalué,comba

tant touiours pour vous en prieres, afin

que vous demeuriez parfaits & àccom

plis en toute la volonté de Dieu.

XII I. Car ie lui porte teſmoignage, qu'il

à vngrand zele pour vous,& pour ceux,

qui ſont de Laodicée, & pour ceux de

Hierapolis. .

XIV. Luc le Medecin bien - aimé vous

ſalué,& Demas auſſi.

XV. Salués les Freres, qui ſont à Laodi

cée,& Nymphas,& l'Egliſe, qui eſt en ſa

maiſon.

XVI. Et quand cette epître aura eſté

leuë entre vous,faites qu'elle ſoit auſſi

leuè en l'Egliſe des Laodiciens, & que
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Iean.13.

34-35

vous liſiez auſſi celle de Laodicée. , .

XV I I.Et dites à Archippe ; Regarde l'ad

miniſtration , que tu as receuë au Sei

gneur,afin que tu l'accompliſſes.

XV II l, La ſalutation de la propre main

de moi Paul. Ayez ſouuenance de mes

liens.Grace ſoit auec vous. Amen.
: -

$ HE R s Freres; Le Seigneur

Ieſus eſtant ſur le point de

$ quitter la terre , & faiſant

4 comme vne declaration de

ſa derniere volonté recom

mande ſur toutes choſes à ſes diſciples

de s'aimer l'vn l'autre , d'vne ſincere &

ardente affection , ſemblable à celle

qu'il nous a portée.Il veut que cette mu

tuelle amour ſoit la liurée de nôtre pro

feſſion ; A cela (dit-il) tous connoiſtront,

que vous eſtes mes diſciples, ſi vous auez

amour l'vn à l'autre. Auſſi ſçauez vous,

que ſon Eſprit ne manqua pas d'impri

mer cette diuine marque en ces premiers

Chrétiens,qu'il forma en la ville de Ieru.

ſalem par la predication des Apôtres,

animée de la vertu de ſon feu celeſte;

· Toute leur multitude,(dit l'hiſtoire Sain

ce)n'eſîoit qu'vn cœur & vne ame : & nul

«.

- 22e
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me diſoit aucune choſe eſtre ſienne de ce qu'il

poſſe doit;mais toutes choſes eſtoient commu

mes entr'eux. Cette vnion & correſpon

dance admirable demeura long-temps

entre les fidcles; & fut remarquée auec

eſtonnement par les Payens:teſmoin ce

lui, qui enuiron deux cens ans apres la

naiſſance du Seigneur, reproche aux

Chrétiens, qu'ils ſe reconnoiſſent les vns

les autres à certains ſignes ſecrets,& s'en

tr'aiment preſqueauant que de ſe cônoiſtreº

& qu'ils s'appcllent tous indifferemment

freres & ſaurs. Et comme l'erreur & la

paſſion abuſent des meilleures choſes ce

povre ignorant prend leur ſainte & diui

nc concorde pour vne conſpiratió mau

dite; & rapporte le miſtere de leur ami

tié à des hommes infames? au lieu que

toute leur vnion ne naiſſoit, que du ciel,

& n'étoit fondée que ſur la pieté, & ne

reſpiroit que l'honeſteté & la ſainteté,&
ne tendoit qu'à la gloire de Dieu, & au

ſouuerain bon heur des hommes. Outre

les écris des Apôtres,qui expoſez à la lu

miere publique,montroient aſſez aux

perſonnes non paſſionnées combien

étoient pures, & honeſtes,& ſaintes les

loix de leur charité:les meurs & la vie,&

Cacilius

dans l'O

étauiusde

Minutius

Fœlix.
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les actions de ces premiers Chrétiéns, le

iuſtifioient auſſi euidemment.Il nous en

reſte encoregraces a Dieu diuers excel

lents enſeignemens dans les liures de la

premiere antiquité:où paroiſſent claire

ment les merueilles de la charité & de

l'amour mutuelle de ces ſaints hommes.

Et pour ne point parler des attres, vous

en auez de belles & illuſtres marques

dans cette concluſion de l'epîsre de ſaint

Paul aux Colloſſiens, qui nous apprend,

que ſa priſon n'auoit point empeſché ni
diuers autres fideles de ſe ioindre à lui

dans cette affliction,ni lui,ni eux de ſon

er aux Chrétiens abſens,& d'embraſſer

charitablement les Egliſes de Coloſſe,

de Laodicée, & de Hierapolis. Vous y

voiez l'amour des Paſteurs enuers leurs

troupeaux : la charité des troupeaux en

uers leurs Paſteurs:& la diuine commu

nication des Egliſes les vnesauecques les

autres.Si c'eſt donc vne choſe bonne &

plaiſante, comme chante le Pſalmiſte,

de voir desfreres s'entretenans bien enſem

ble ; Fideles, ne plaignez point cette

heure, que nous vous obligeons encore

d'emploier en la conſideration de ce tex

te , n'ayant peu l'acheuer entierement

dans
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dans noftre derniere action. Que cette

' admirable amitié des premiers Chré

tiens vous réiouïſſe ,& vous donge vne

ardent deſir de l'imiter. Ayez les vns

pour les autres des ſentimens & des

mouuemens deſprit ' ſemblables aux

leurs. Vous auez des ja ouï comment

ſaint Paul apres auoir auerti les fideles

de Coloſſes, qu'il leur enuoyoit Tychi

que& Oneſime pour les informer de ſon

état , leur fait en ſuite les recommanda

tions d'Ariſtarque,&deMarc,&de Ieſus.

Il ajoûte maintenant,celles d'Epafras, de

Luc,&de Demas,& puis les ſiennes à l'E

gliſe de Laodicée, & à vn fidele nommé

Nymfas ; auec l'ordre, qu'il leur don

ne de leur faire part de cette ſienne epiſt

tre, & dauertir Archippe de ſon deuoir:

Sur quoi il finit par ſon ordinaire ſaluta- º

tion, les conjurant d'auoir ſouuenance

de ſes liens, & les recommandant à la

grace du Seigneùr. Pourvous deduire -

auecque l'aſſiſtance de Dieu, ces quatre

points au meſme ordre, qu'ils ſont cou

chez däs ce texte,il nous faut premiere

ment conſiderer, qui étoient ces troisi

perſonnes,dont l'Apoſtre preſente les ſa .

lutations aux Coloſſiens.Le premier des
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trois eſt Epafras:dont il nous a des ja ci

deuant parlé en termes fort honorables

· dés le commencement de cette epître;

où il lé nomme ſon cher compagnon de
Col.I.7.8.ſeruice , & fidele miniſtre de Chriſt , &

, lui donne la gloire d'auoir inſtruit les

Coloſſiens en la connoiſſance de l'Euan

gile,& d'auoir pris le ſoin de lui faire en

tendre la charité,qu'ils auoient pour lui.

Ici ille qualifie ſemblablementſeruiteur

de Chriſl,c'eſt à dire ſon Miniſtre & offi

cier de ſa maiſon dans l'œuure de l'Euan

† : & de plus, il nous apprend, que ce

int homme étoit Coloſſien,c'eſt à dire

qu'ilétoit nai dans leur ville, ou que du

moins ily faiſoit ſa demeure ordinaire,

Epafras, (dit-il) qui eſt des vôtres, ſerui

teur de chriſt vous ſaluè.Quelques hom

* Grotius. mes ſçauans"riennent,que c'eſt ce meſ

me Paſteur,que l'Apôtre appelle Epafro

dite,& dont il dit tant de bien dans l'epî

Filin2. tre aux Filipiens.Mais ie ne voy pas,que

2.5. cette coniecture,ſoit ni fondée, ni ſuiuie

d'aucun des Ancicns. le confeſſe que le

nom d'Epafras eſt raccourci de celui d'E

pafrodite; par vne diminution ordinaire

au langage Grec, & au Latin dans les

noms propres d'hommes.Mais fi c'eſtoit
VIl6

C.
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vnemeſme perſonne, il n'y a point de

raiſon pourquoi l'Apoſtre l'auroit nom

mé diucrſement cn ces deux epîtrcs

dans l'vne eſt vne forme raccourcie &

diminutiue, & en l'autre,plene & entie

re,Ioint que kien de ce qui en eſt dit dans

ces deux lieux ne nous oblige à croire,

que ce fuſt vn meſme homme; mais in

duit pluſtoſt le contraire. Car il ſemble

qu'Epafrodite étoit Paſteur de l'Egliſe de

Philippes enMacedoine;au lieu qu'Epa

fras,dont il eſt ici queſti , n étoit Paſteur

de Coloſſes en Frigie;deux villes&deux

Prouinces differentes, & ſeparées l'vne

de l'autre par vne mcr,& par une longue

diſtance de chemin,la ſeconde dans l'A

ſie, & la premiere dans l'Europe L'Apô

tre ne ſe contente pas de dire aux Coloſ

ſiens qu'Epafras les ſaluë. A ce teſmoi

gnage de ſon affection enuers eux, il en

ajoûte encore d'autres pour lui gagner

leurs cœurs,& eſtreindre de plus en plus

l'amitié& labonnc intelligence entre ce

Paſteur, & ſon troupeau.Il dit premiere

ment, qu'il combat touſîours pour eux en

prieres, afin (dit-il) que vous demeuriez

parfaits , & accomplis en toute la volonté

de Dieu. La priete eſt le meilleur office,
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quenous puiſſions rendre à ceux, que

nous aimons;Mais lesPaſteurs le doiuét

articulierement à leurs troupeaux,non

ſeulement dans les aſſemblées, où ils

ſeruent de boucheà la compagnie pour

preſenter à Dieu ſes demandes,ſes vœux,

& ſes remerciemens; mais : auſſi en Icur

articulier,& lors meſmes,qu'ils en ſont

abſenspour quelque occaſió impertan

te au bien de l'Egliſe; comme étoit ſans

doute celle; qui retenoit alors Epaftas à

Rome par l'ordre de ſaint Paul. S3l étoit

loin de leur demeure, il les auoit inceſ

ſamment dans l'eſprit , & l'éloignement

l'empeſchant de leur rendre ſes autres

deuoirs,illes aſſiſtoit de ſes prieres.L'A

pôtre en ſignifie & l'aſſiduité,quand il

dit,qu'il prioit tousjours ; & lardeur & la

vehemence, quand il dit, qu'il combatoit

pour eux.Ce mot eſt admirable; & nous

repreſente excellemment l'efficace de la

priere Ncſtimez pasFidele,que celuiqui

rie pour vous ne contribuë rien à vôtre

§ heur:& que ſes oraiſons, ne ſoyent,

quedes paroles, & des voix iettées en

l'air. C'eſt la meilleure partie de voſtre

combat; vous n'auez point de ſecours

plus actif, quele repos d'vn homme de

- - Dieu,

4
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Dieu qui le prie pour vous auecque foi.

& perſeuerance; C'eſt lui, qui comme

Moyſe autresfois, aſſis ſur la montagne,

& raui en eſprit dãs le ſanctuaire celeſte,

défait Amalec, vos ennemis ſpirituels,

& par l'éleuation de ſes mains attire la

benediction du ciel ſur vos armes. II ar

rache meſme ſouuent à Dieu des verges

qu'il alloit deſployer ſur vous ; & luttant

hardiment auecque lui à l'exemple de

Iacob, ne le quitte point, qu'il n'en ait

obtenu ce qu'il demande. C'eſt l« com

bat , que rendoit Epafras en faueur de

ſes Coloſſiens étant nuit & iour en prie

res. Mais qu'eſt-ce qu'il demandoit à , - t

Dieu pour eux ? L'Apôtre nous le mon

tre notamment , qu'il dit , qu'il com

it pour eux en Dti ' - ' » .1 » *

batoit pour e priere , afin qu'ils de

meuraſſent parfaits &accomplis entoute la * .

volontéde Diea. Il ne leur ſouhaitoit pas

Ies richeſſes,& les honneurs, & les con

tentemens du monde,la paſſion ordinai

naire des hommes, biens legers& periſ

ſables,inutiles, & ſouuent meſmes per-,

nicieux à ceux qui les poſſedent.Il prioit.

Dieu, qu'il leur donnaſt le ſouuerain,

bonheur , la perſetierance en ſon amour,

& en ſa crainte, & cnl'obeïſſance de ſa

· · Part. I I I. R t -
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volonté. Car c'eſt ce que ſignifient les

paroles de l'Apoſtre. Il demandoit pre

mierement qu'ils fuſſent parfnits & ac

complis en toute la volonté de Dieu : & ſe

condement, qu'ils demeuraſſent fermes

en cette perfection- Par la volonté de

Dieu il entend leschoſes que Dieu veut,

qu'il a agreables, & qu'il nouscomman

de en l'Euangile de ſon Fils:en la meſme

ſorte,qu'il dit ailleursnôtreeſperance pout

les choſes que nous eſperons, & la pra

meſſe de Dieu, pour les choſes qu'il nousa

promiſes, Il s'explique ainſi lui meſme,

quand il dit expreſſement dans la pre

-- miere epître aux Theſſaloniciens,que la

#º· volonté de Dieu eſt noſtreſanctificatiô c'eſt

â dire , comme vousvoyez, que ce que

Dieu veut c'eſt que nous ſoyons ſaints.

,., C'eſt lavelanté de Dieu,qu'ilappelleaiº
†" leurs bonne#plaiſante, & parfaite;qui

- comprei d en ſoi toutes les parties de

nôtre deuoir,c'eſt à dire en peu de mots;

la foi & la pieté enucrs Dieu ; & la cha

rité enuérs le prochain. Car c'eſt là ce

que Dieu veut : ce qu'il ordonne &com

mande à tous hommes dans l'Euangile

de ſon Chriſt : que nous croyons en lui,

embraſſant auec vne pure & cntiere foi

- . .1 | , , : t : les
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les veritez qu'il a daigné nous reueler,

& ſur tout la promeſſe de nôtre ſalut par

la croix du Seigneur Ieſus; & qu'en ſui

te nous le ſeruions religieuſement, re

nonceant à toute impieté ; & aimions

nos prochains, viuant auec eux en tou

teiuſtice,temperance,&benignité.C'eſt

là Fideles,la volôté de Dieu,qu'entend ici

l'Apôtre; & remarquez, qu'il ne dit pas

ſimplement en la volontè,mais en toute la

volonté de Dieu. Car il y a des gens, qui

ſeroient bien contens de faire vne partie

de ce que Dieu veut ; pourueu qu'on les

diſpenſaſt de l'autre,de croire par exem

ple la verité, que Dieu nous a reuelée;

mais ſans faire les bonnes œuures, qu'il

nousa commandées;ou en exercer quel

ques-vnes , mais de manquer aux au

tres; comme ceux, qui viuent bien auec

les hommes, mais demeurent dans l'im

pieté & dans la profeſſion de l'erreur

ou au contraire,qui font ouuerte profeſ,

ſion du pur ſeruice de Dieu,mais n'épar

gnent ni les biens, ni l'honneur de leurs

prochains; ou qui s'abſtenans d'vn vice,

ſe laiſſent aller à d'autres : qui ſont cha

ſtes,mais auaricieux : ou liberaux & au

môniers , mais debauchez & inconti

R r 2
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nens.Ce partage eit injuſte, injurieux à

Dieu,impoſſible,& Incompatible auec -

que la nature des choſes meſmes.Et c'eſt

pour nous en auertir,que l'Apôtte dit ici

nommément en toute la volonté de Dieu :

afin que nul ne s'imagine que ce ſoit aſ

ſez d'embraſſer vne partie de ce que

Dieu veut.Epafras dèſiroit donc, que

ſes Coloſſiés fuſſent parfaits& accomplis

en toute cette volonté de Dieu ; c'eſt à dire

( comme nous venons de l'explique1 )

en toutes les choſes, que Dieu veut;qu'il

requiert de nous : qu'il commande aux

hommes; qu'ils fuſſent parfaits en la foi,

patfaits en la pieté, patfaits en la chari

té,& en toutevertu,& ſainteté Les deux

mots qu'il a employez, aſſauoir parfaits

& accomplis, ſignifient à peu prés vne

meſme choſe; & l'Ecriture s'en ſert in

differemment pour dire entier, & à qui

nulle des parties de la pieté & ſanctifica

rion ne manque. Et cette perfection, ou

intrgrité en toute la vºlonte de Dieu; com

prend deux choſes; l'vne, que nous la

connoiſſions, que nous ſçachions exa

ctement tout ce que Dieu veut, tout ce

qu'il requiert de nous comme il nous la

reuelé en ſa parole. L'autre, que nous

4 ſuiuions

«.
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ſuiuions & pratiquions en effet cette

ſienne volonté, que nous connoiſſons.

L'Apoſtre nousrecommandele premier

de ces deux points ailleurs; Ne ſoyez pas Eph.5.17.

ſans prudence (dit-il) mais bienentendans

quelle eſt la voláté du Seigneurº& ailleuts

encore il nous commande de l'éprouuer. Rom 1.2.

Et nôtre Seigneur Ieſus Chriſt nous

montue la ncceſſité de l'autre point,

quand il dit en l'Euangile ſelon S. Mat- Matth.7 .

thieu , Chacun qui me dit,Seigneur, Sei- 2I.

gneur,n'entrera pas au royaume de cieux:

mais celui, qui fait la volôté de mon Pere,

qui eſt és cieux.l'auouë que tandis que le

fidele eſt ici bas,il manque & à la cónoi

ſſance qu'il a de la volonté de Dieu, & à

l'obeiſſäce qu'il lui rend,beaucoup de de

grez de cette derniere & ſouueraine per,

fection,qu'il aura vn iour dans les cieux,

ſeló l'enſeignemét de l'Apôtre en lapre

miere epiſtre aux Corinthiens,que main Lcar j.

tenât nous voyons par vn miroüer obſcure-º.

ment, & me connoiſſons qu'en partie : mais

qu'alors nous verrons face à face, & recon

moiſtrons, comme nous aucns eſté reconnus :

Mais cela n'empeſche pas, que hors

cette comparaiſon, la meſure de foi &

de ſainteté, où paruiennent dés mainte

R r 3
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nant les fideles, ne puiſſe eſtre appellés

perfection & accompliſſemét:parce qu'elle

eſt ſans hipocriſie, s'étendant au dedans

& au dehors, & embraſſant de bonne

foi toutes les parties de la vraye pieré &

charité,ſans en laiſſer aucune en arriere.

· Et c'eſt en ce ſens, que les vrais fideles

ſont ſouuent nommez parfaits,& accom

lis en l'Ecriture, aſlauoir ſelon l'eſtat &

a meſure de la vie preſente, pour les di

- ſtinguer,non ſeulement d'auecque les

hommes profanes, & brutaux, qui ne

renent pour tout aucune part en la vo

»nté de Dieu : mais auſſi d'auecque les

hipocrites,& ces Chrétiens,charnels,qui

n'en conſiderent qu'vne partie, clochans

des deux coſtez : n'étans entierement &

· abſolument ni Chrétiens, ni mondains.

Epafras auoit raiſon de ſouhaitter cette

perfection à ſes Coloſſiens puis que ſans

elle nul ne peuteſtre heritier de la vie ce

· leſte. Et ceux qui dogmatizent,qu'elle

n'eſt pas neceſſaireà tous pour paruenir

au ſalut,& que c'eſt vne choſe de conſeil

& non de commandement, comme ils

parlent : ceux-là dis je s'abuſent grieue

ment, & par cette pernicieuſe erreur ou

vrent la porte à la licence des mondains,

' leur

-

-
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ta leur fourniſſant des oreilles pour les en
2 : 2

| ---
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dormir dans vne ſecurité mortelle.Pour

nous,chers Freres, ſuiuons la priere d'E

pafras,& nousdonnonsbien garde dete

nirpour ſuperfluë,ou non neceſſaire vne

choſe, qu'il demandoit ſi inſtamment à

Dieu pour ſes brebis. Et ſçachans, que

ceux là n'auront point de part au ciel,

dont la iuſtice n'aura point ſurpaſſé celle

des Scribes & des Fariſiens, & que Ieſus

Chriſt n'y receura, que ceux qui aurone

fait la volonté de Dieu ſon Pere:étudions

nous de toute nôtre force à la connoi

ſtre,& à l'accomplir. Ne nous donnons

point de reposiuſques à ce que par prie

res,& larmes,& par vn continuel trauail,

& exercice en l'Euangile, nous ſoyonspar

faits & accomplis en toute la volonté de

Dieu.Encore n'eſt ce pas aſſez d'y parue

nir;ily faut demeurer, & s'y tenir ferme;

comme dit ici l'Apôtre : perſeuerercon

ſtammentiuſques au dernier de nos ſoû

pirs dans ce beau & heureux deſſein:ſans

que ni les menaces, ni les eareſſes du

monde,ni les ſofiſmes des ſeducteurs ni

les ſcandales des faux freres, ni les foi

bleſſes de nôtre chair nous faſſentiamais

varier.Car vous ſçauez,que la courenbe

• R. t 4
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du ſalut n'eſt,que pour ceux,qui auront

perſerueré. C'eſt ce qu'Epafrastaſchoit

d'obtenir du Seigneur par ſes ardentes

& aſſiduës prieres,que les Coloſſiens de

meuraſſent parfaits & accomplis en tou

te la volonté de Dieu.Mais pour ce que

· l'Apôtre ſçauoit combien il importoit à

ce peuple d'eſtrefermement perſuadé de

l'affection de leur Paſteur, pour les en aſ

ſeurer de tout point;illeur met en auant

l'autorité de ſon propre témoignage.Car

(dit il) ie lui porte teſmoignage, qu'il a vne

grand zele (c'eſt à dire vnetres-ardente

affection)pour vous,&pour ceux,de Laodi.

cée,& de Hierapolis.C'etoient deux villes

de Frigie,voiſines de Coloſſes;où le Sei

gneur Ieſus auoit des Egliſes, qui le ſer

uoient en la foi de ſon Euangile.Et celle

de Laodicée eſt l'vne des ſept auxquel

les il fit écrire par S. Iean ces excellentes

Epîtres, qui ſe liſent dans les premiers

chapitres de ſó Apocalypſe.Vous voyez

le ſoin, queprend cet Apôtre de mettre

bien Epafras dans l'eſprit de ſon trou

peau; d'où vous pouuez iuger combien

cſt maudite la rage, ou l'enuie de ceux

quitout au contraire de ce ſaint homme,

tålhent par leurs detractions,& par leurs

- · · · · · · · mauuais
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mauuais offices d'aliener,ou de refroidir

les volontez des Egliſes enuers leurs Pa

ſteurs, & d'y rendre en ce faiſant leur

miniſtere inutile. Apres la ſalutation

d'Epafras, il leur preſente celle de Luc

&de Demas; Luc le medecin bien - aimé

vous ſaluë, (dit il) & Demas auſſi. C'eſt

vne conſtäte opinion de toute l'antiqui

té,que le premierde ces deux eſt ce meſ

me ſaint Luc, qui a écrit le troiſieſme de

nos Euangiles, & le liure des Actes des

Apôtres; deux des plus excellentes pie

ces,que nous ayons dans les diuines Ecri

tures du nouueau Teſtament. Et certes

outre le nom de Luc, ſa propre hiſtoire

nous conduit là,ce me ſemble. Car il ra

conte lui-meſme,qu'il s'embarqua auec

S. Paul, quand on le mena priſonnier en

Italie,& qu'il vint auecque lui à Rome;

cômevous le pouuez voir dans les deux

derniers chapitres des Actes, où il décrit

ce voyage.Eſtant donc là auec l'Apôtre,

il y a toutes les apparences du monde,

que c'eſt de lui qu'il parle en ce lieu;ne ſe

treuuant point qu'il ſoit fait mention

dans l'Ecriture d'aucun autre fidele de ce

nom.Il l'appelle Medecin, du nom de ſa

premiere profeſſion : cóme vous voyez,
i , - ; '
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que S.Matthieu ett quelque fois appellé,

le Peager : parce qu'il l'auoit eſté autres

fois auant la conuerſion.Mais cette meſ

me vocation celeſte , qui auoit changé .

Matthieu de peager en Apôtre, & qui

iadis de berger d'animaux auoit fait Da

uid Paſteur des peuples, fit auſſi vn ſem

blable miracle en ſaint Luc,de Medecin

des corpsl'ayant fait Medecin des ames.

Ses deux liures nous montrent combien .

il eftoit habile en ce diuin art ; & toutes

les fois, que vous les liſez chez vous,

& que vous les oyez ici, où a cauſe de

leur excellence ils vous ſont expliquez

l'vn & l'autre, faites eſtat, que ce ſont

autant de ſalutaires medicamens, qui

vous ſont preſentez pour les appliquer à,

vos ames, ſelon le beſoin que vous en

auez.Ie ſçai bien, qu'entre les interpre

tes modernes il y en a quelques-vns, qui

rapportent ce que dit ici l'Apôtre, à vn

autre Luc; mais ils n'en mettent aucune

raiſon valable en auant. Car ce qu'ils

alleguent,que l'Apôtre euſt orné Ge per

ſonnage de quelque eloge plus illuſtre,

s'il euſt ici parlé de Luo l'Euangeliſte,

cela dis je eſt extremement foible.N'eſt

ce pas le qualifier bien glorieuſemenr;

quc
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que de le nommerſonbien-aiméC'eſt vn

grand honneur d'auoir eſté aimé de ce

ſaint Apôtre, & vn certain teſmoignage

de pieté & de vertu.Ioint qu'il n'eſt pas

tousjours neceſſaire d'accompagncr les

noms des perſonnes illuſtres de tous les

eloges, qu'ils meritent. Certainement

l'Apôtre dans l'epître aux Ebreux nom

mant Timotée, dont chacun connoiſt

aſſez la loüange & les grands auantages

en l'œuure du miniſtere,& en toute ver

tu,l'appelle ſimplement le frere Timotée. Ebrº

L'autre de la part duquel il ſaluë les Co

loſſiens, eſt Demas.Dans l'epître à File

mon écrite au meſme temps, quc celle

ci,& où il fait mention de la pluſpart des

perſonnes, qu'il a ici nommées, il met

Demasauec Marc & Ariſtarque,& ſaint

Luc entre ſes compagnós d'œuure. D'où

il paroiſt,qu'il eſtoit Miniſtre de la paro

le de Dieu : de l'ordre de ceux, qui ſer

voient d'aides aux Apoſtres, & qui ſont

nommez Euangeliſtes. Mais apres auoir

bicn couru durant l'eſpace de quelque

temps:apres auoir paru auecque loüange

entre les lumieres de l'Egliſe : il perdit

enfin, ô malhcur : cette belle couronne

de gloire.Saint Paul, qui a daigné don

• - •
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net à ſon nom vn ſi honorable rang en

deux lieux de ſes epîtres,nous raconte en

vn troiſieſme cette lamentable hiſtoire,

Demas (dit-il) m'a abandonné: ayant aimé

ce preſent ſiecle, & s'en eſt allé en Theſſa

lonique.De ce funeſte exemple appre

nons tous, chers Freres, & particulierc

ment ceux de nous,que Dieu a appellez

au ſaint miniſtere, à nous tenir ſur nos

gardes,& à mortifier en nous les conuoi

ttſs du ſiecle : c'eſt à dire l'auarice, l'a

mour de la vie & la volupté , l'ambi

tien,& autres ſemblables paſſions , qui

ruinerent Demas. Et ſi le dragon abbat,

quelques-vnes des étoiles, qui luiſent

dans le ciel de nos Egliſes:ſi la chair & la

terre,la graiſſe,& les cuſines d'Egypte,&

les fauſſes grandeurs de Caldée,leur font

lâchement quitter le deſſein & les eſpe

rances de la Canan miſtique , n'en

ſoyons point ſcandalizez. Nous ne ſom

mes pas meilleurs, que les Apoſtres.Puis

quetoute la lumiere de leur ſageſſe,& de

leurs miracles n'a pas empeſché leur

Demas de faire banqueroute à la veriré;

nous ne deuons par treuuer étrange,

qu'il s'en rencontre parmi nous, que le

·ventre & la vanité precipite dans vne

ſemblable

2.Tim.4.

lo
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ſemblable faute, nonobſtant toute la

clarté,& l'euidence de noſtre ſainte do

ctrine.Mais il eſt temps de paſſer à la ſe

conde partie de nôtre texte; où l'Apotre

ordonne trois choſes aux Coloſſiens : la

remiere de ſaluër ceux de Laodicée de

ſa part;la ſeconde de leur communiquer

cette ſienne epître; & la troiſieme d'a

vertir Archippe de ſon deuoir. Saluez,

(dit-il) les f eres, c'eſt à dire les Chré

tiens , qui ſont à Laodicée : & Nymphas,

cº l' Fgl ſe, qui eſt en ſa maiſon. CeNym

lius habitout ou en la ville meſme de

Laodicee, ou dans la campagne voiſine;

comme quelques vns le ſoupçonnent;

mais à mon auis ſans ncceſſité.L'Apoſtre

le nomme expreſſemét;par ce qu'il etoit

ſans doute l'vne des plus conſiderables

perſoones du troupeau de Laodicée : &

ce qu'en dit ſaint Paul , qu'il auoit vne

Egliſe en ſa maiſon, nous teſmoigne

aſſez le zele de ſa pieté.Cette Egliſe n'eſt

pasvn lieu où l'on s'aſſemblaſt chez lui,

pour les exercices de la pieté (car iamais

l'Ecriture n'emploie le mot d'Egliſe en

ce ſens, qui eſt aujourd'huy fort ordi

naire entre les Chrétiens) mais c'eſt

ſa famille, & les perſonnes, dont elle

é)
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conſiſtoit, quitoutes auec lui faiſoicnt ;

profeſſion du Chriſtianiſme,& y eſtoiët

affermies & edifiées par ſes inſtructions,

& par ſes bons exemples. D'où paroiſt la

vanité de la pretention de ceux de Ro

me , qui ne reconnoiſſent point Pour

Egliſe,ſinon celle,qui piaffe dans le mon

de,& a auec ſoi la pompede la multitude

& de la proſperité. L'Egliſe de Heſus

Chriſt ſe treuue par tout,où il eſt connu,

ſerui & adoré ſelon ſon Euangile ; dans

l'enclos des murs d'vne maiſon; dans les

cauernes meſmes des montagnes,&dans

les cachetes des deſerts,où le ſaint Eſprit

nous predit expreſſement, que l'Epouſe

de l'Agneau ſera quelquesfois contrain

te de ſe retirer.Le ſecond ordre,que l'A

ôtre donne aux Goloſſiens eſt conſide

rable; Quand cette epître (dit-il)aura eſté

leuë entre vous, faites qu'elle ſoit auſſi leuë

º92 l'Egliſe des Laodicéens, & que vous li

ſiez auſſi celle de Laodicée. Premierement

ce qu'il veut , que cette ſienne epître

ſoit leuë publiquement dans les aſſem

blées de ces deux Egliſes, nousmontre,

que les Ecritures de Dieu nous ont eſté

données, afin que tout le peuple Chré

tien,Clercs & Laïcs petits & grands, les

· oyent
, ，
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*oyent & les liſent: & non pour eſtte mi

ſes entre les mains d'vne certaine ſorte

de gens ſeulement : comme ſi ce treſor

n'appartenoit, qu'à eux. Et de là paroiſt

l'abus de ceux, quiliſent les Ecritures à

leurs peuples : mais en vn langage : qu'il

n'entend pas qui eſt autant, voire pis à

· mon auisique s'ils ne les liſoient point du

tout.Car ne les lire point eſt ſimplcment

oſter au peuple l'vtilité, qu'il en tireroit:

au lieu que les lire en vne langue incon

nuë, eſt non ſeulement le priuer de ſon

edification,c'eſt de plusſe moquer de lui,

& offenſer Dieu en abuſant ainſi de ſa

parole,hors de ſon1egitime deſſein.Que

dirai-je de l'outrage de ceux, qui accu

, ſent ces diuins liures d'ambiguité, d'ob

ſcurité, de contradictions, & d'erreurs

apparentes.Qui diſent que la lecture en
eſt dangereuſe & plus capable de cor

rompre & d'embroüiller les fideles, que

de les inſtruire ou edfiier; O S. Apôtre,

comment nous as tu mis vn ſi dange

reux liure entre les manisº plein d'épi

nes,& ſans fruit ? Comment ordonnes tu

à ces Coloſſiés de le lire dans leur aſſem

blée : d'en faire part aux Egliſes oviſi

nes, & leur enjoindre de le lire auſſi
-"

-
©
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comme eux ? Comment n'as-tu point

apprehende d'infecter les eſprits de tes

innocens diſciples ; de les enlacer en

quelque hereſie par l'obſcutité de tes

enigmes ? ou de ſemer quelque abus en

leurs cœurs par l'ambiguité de tes ex

preſſions ? Chers Freres,l'Apôtre répöd,

que ſon Euangile eſt clair;qu'il n'eſt cou

uert,que pour les eſprits mal aſſeurez, &

engagez dans quelque mauuaiſe paſſion;

que ſon epître eſt non vnc ſemence d'er

reurs; mais vn remede contte la ſedu

ction; vn vaſe plein non de venins, mais

de preſeruatifs& decontre poiſons.Mais

ie voy bien,que c'eſt. L'Ecriture ſemble

dangereuſe à cesMeſſieurs,par ce que ne

diſant rien , ni de leur Pape, ni de leur

Meffe,ni du culte de leurs Saints, & de

leurs images,ni de leur purgatoire,& au

tres points ſemblables ; diſant meſmes

beaucoup de choſes, qui y ſont euidem

ment contraires ; elle fait aiſément croi

re à ceux, qui la liſent auccreſpect, que

ces doctrines là ont eſté inuentées par

les hommes,& non enſeignées par Ieſus

Chriſt & ſes Apôtres.Ce liure les fâche;

parce qu'ils n'y treuuent pas leur conte.

Il eſt obſcur : parce que ce qu'ilsaiment,

*. , n'y
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n'y paroiſt point. Il eſt ambigu ; parce

qu'il ne prononce rien de net,ny d'expres

pour les opinions, qu'ils ſont reſolus de

n'abandonner iamais. Au teſte cette

part,que les fideles de Coloſſes deuoient

faire aux Laodicéens de l'epiſtte de ſaint

Paul ſelon ſon ordre ; nous montre, qu'il

y doit auoir vn ſaint & charitable com

· merce entre les Egliſes de Ieſus Chriſt

pour les choſes ſpirituelles.Que celle qui

a receu quelque grace de Dieu propre à

edification, ne l'enuie point aux autres;

mais leur communique affectueuſement

tout ce qui peut ſeruir à leur inſtruction.

Et cetre communion doit particuliere

ment auoir lieu entre les Egliſes voiſi

nes; comme eſtoient celles de Coloſſes,

& de Laodicée. Et c'eſt ſur cét exemple

& ſur la raiſon,d'où il dépend, qu'eſt fon

dée la liaiſon des Égliſes de meſmes

Prouinces, & de meſmes reſſorts, en

meſmes Claſſes & Sinodes; inſtituée &,

obſeruée dés le commencement du

Chriſtianiſme iuſques à nous; & qui ſe

pratique, & ſe conſerue encore tres-vti-;

lement au milieu denous par la grace du

Seigneur. Cette mutuelle communica-,

tion des Egliſes voiſines paroiſt encore

Part. I l I. sf

ô
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en ce, que l'Apoſtre ordonne en troiſieſ |

me lieu aux Coloſſiens de lire auſſi la

lettre des Laodicéens, apres leur auoir

fait part de la ſienne. Quand cette epiſtre

(dit-il) aura eſté leuë entre vous , fautes

, qu'elle ſoit auſſi leuë en l'Egliſe des Laodi

céens, & que vous liſiez auſſi celle, qui eſt

venue,ou qui a eſté écrite de Laodicée.L'on

demande,quelle eſt cette ſeconde epître,

dont il parle ? Pluſieurs Theologiens de

la communion de Rome , répondent,

que c'eſtoit vne lettre, que S. Paul auoit

· écrit aux fideles de Laodicée, au meſme

temps, qu'il écriuit celle-cy aux Coloſ

ſiens; d'où ils concluent,que cette piece

s'étant perduë, auſſi bien que diuers au

tres écrits tant des Profetes,que des Apô

tres,l'on ne peut pretendre que le canon

des ſaintes lettres ſoit parfait,& qu'il con

tienne toutesles choſes neceſſaires à nô

， tre ſalut. D'autres en induiſent cncore,

que c'eſt l'Egliſe,qui donne aux Ecritures

l'autorité qu'elles ont entre les Chrétiens;

puiſque des Epîtres de ſaint Paul elle a

laiſſé celle ci hors du canon des liures di

uins,& n'a retenu ſeulement que lesqua

torze,que nous auons. Mais il n'y a rien

de ſain,nyde bon dans leur raiſonnemët;

*- - , qui
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qui conclut mal,& preſuppoſe faux. Car

ſuppoſe, que l'Apoſtre ait écrit vne Epî

rre aux Laodicéens; & qu'elle ſe ſoit per

duë ; (comme ie ne voudrois pas aſſeurer,

que ſaint Paul & les Apôtres ſes confre

res, n'avent rien écrit ny à aucune per

ſonne, nv à aucune Egliſe particuliere,

qui ne ſoit paruenu iuſques à nous) qui

leur a dit , que cette perte rende le canon

de nos Fcritures defectueux : Qui leur a

dit, qu'il y euſt en cette lettre quelque

a1ticle de foi neceſſaire à noſtre ſalut, qui

ne ſe treuue point dans les autres parties

de la Bible, que nous auons : Et qui leur

a cncore appris à en conclurre , que ce

ſoit l'Egliſe, qui autoriſe les liures diuins .

I'auouë qu'elle en eſt la gardienne & la

depoſitaire : comme la Synagogue au

tres fois des liures du vieuxTeſtament,ſe.

lon ce que dit l'Apoſtre que les oracles de .

Dieu luy ont eſté commis : & qu'il eſt de ſa !

charge de les garder, de les lire, & de les

recommander à chacun. Mais que ce ſoit

l'autorité de ſa voix,& deſon teſmoigna

e, qui leur donne le prix & la valeur

u'ils ont, foit en eux-meſmes, ſoit à l'é

ard des ames fideles : cela à mon auis

ne ſe peut dire ſans outrager la majeſté

| f
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de leur auteur : en faiſant dépendre de la

fantaiſie des hommes la diuinité des in

ſtrumens de ſa ſapience:Comment autres

fois les Romains ſouſmettoient aux de

crets de leur Senat le culte & la diuinité

de leurs Dieux. Ils n'eſtoient pas Dieux,

s'il ne plaiſait aux hommes qu'ils le fuſ

ſent.S'il eſtoit certain, que l'Apoſtre euſt

· écrit vne Epiſtre aux Laodicéens, & qu'il

l'euſt miſe entre les mains de l'Egliſe : il

en faudroit conclurre, non qu'elle ait le

pouuoir d'autorizer ce qui lui plaiſt, des

liures diuins : mais bien qu'elle auroit

andement manqué à ſon deuoir d'a

voir ſi malgardé vn joyau celeſte. Mais

le pis eſt encore, que tout ce qu'ils nous

contentde cette pretenduë Epiſtre de S.

Paul aux Laodicéens, eſt vne vaine pen

ſée, qui n'a pour tout autre fondement,

que leur imagination.Ie ſçai bien que du

temps de nos Peres, vn homme ſçauant

- vabr en produiſit vne ſous ce nom, l'ayant

ººººº treuuée en trois ou quatre biblioteques

Mais la piece eſt ſi groſſiere& fi ridicu

le, qu'elle a eſté également rejettée des

vns & des autres; comme l'ouurage d'vn

impoſteur , qui abuſant de ſon loiſir a

forgé cette happelourde, & l'a effronte

{ ment
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ment ſuppoſée à ſaint Paul. Quelques

vns des anciens font auſſi mention d'vn

écrit portant le meſme nom; ſoit qu'il

fuſt different de celui-ci, ſôit qu'il lui reſ

ſemblaſt : Mais les anciens qui en par

lent,le décrient tous vnanimement,com

me vn liure apocrife, & ſorti de la bou

tique des heretiques, & fait à plaiſir de

puis la mort de ſaint Paul. Et à la verité

l'vn des premiers Ecriuains de l'Egliſe

Latine teſmoigne qu'vn fameux here

ſiarquenommé Marcion, auoit changé

le tiltre de l'Epître de ſaint Paul aux Efe

ſiens, & au lieu de ce nom,qu'elle a tous

jours porté dans l'Egliſe, l'auoit impu

dcmment appellée l'Epiſtre aux Laodi

céens , & nous liſons dans l'Epiſtre aux

Efcſiens les paroles qu'Epifane rapporte

auoir eſté citées par Marcion de l'Epiſtre

aux Laodicéens. Et c'eſt ce qui a donné

occaſion à quelcun " de ſe figurer, que"

int Paul auoit en effet enuoyé, & ad

dreſſé aux Laodicéens la meſme Epiſtre,
Y - ^ • • p

qu'il écriuoit en meſme temps aux Efe

Tertul.l

5.ch.I7,

C0M2!y'e

Marcions

Her.43.

C02 !Vé:

Marcions

Grotius.

iiens; ces deux Egliſes ayant eu beſoin .

de meſmes remedes : & que c'eſt celle là
2 - - -

que l'Apoſtre entend en ce lieu : voulant

que les Coloſſiens en,tirent copie, & la
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\

liſent dans leur aſſemblée. T out cela

n'iroit pas mal,s'il étoit fondé. Mais c'eft

eſtre ou trop hardy, ou trop ci edule de

nous le vouloir perſuader ſur la foy de

Marcion : le plus impudent impofteur,

qui ait iamais troublé l'Egliſe ; & qui no

tamment ſe joüoit des liures du nouueau

Teſtament, les accourciſſant , les muti

lant, & les changeant à ſon plaiſir auec

vnelicenceinfernale.Ioint que cette ſup

poſition ne s'accorde pasauec les paroles

de S.Paul.Car il ne dit nullement ce que

pretendent ces gens , que l'Epître , dont

il eſt queſtion, ait cſté écrire aux Laodi

céens. Il eſt vray,que l'interprete Latin

a traduit, l'Epitre des Laodicéens ; ce qui

ſignifieroit,comme chacun void , que les

Laodicéensl'auoient écrite, & non,qu'ils

l'auoient receuë, ou de l'Apoſtre, ou de

quelque autre. Mais quand bien le Latin

ſouffriroit cette rude gloſſe , tousjours

eſt-il clair, que l'original ne la peur ſup

porter à moins que d'entreprendre(com

me font ces nouueaux Docteurs , certes

auectrop de hardieſſe) d'en changer les

paroles, que nous y treuuons vniforme

ment dans les exemplaires Grecs; & que

tous les anciens y ont expreſſemët remar.

' quées
t

v '

-
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quées il y a douze cens ans & plus. Gar

elles portent clairement ce que nos Bi

bles Françoiſes ont fidelement traduit &

repreſenté, que cette Epître auoit eſt6

· ou écrite ou enuoyée de Laodicée; de

ſorte qu'il faut l'entendre de neceſſité

auec les anciens Peres Grecs d'vne Epître

écrite, non aux Laodicéens, mais de leur

ville. Et l'Apoſtre ne nous en diſant rien

dauantage ni icy,ni ailleurs, il ne faut pas

s'étonner, ſi ceux qui ont eu la curioſité

de rechercherquelle peut auoir eſté cette

lettre,ſont tóbez en differentes opinions,

comme ſur vne choſe & obſcure& d'ail

leurs peu neceſſaire. Quelques-vns des

anciens diſent, que c'eſt la premiere Epî

| trc de ſaint Paul à Timotée, écrite de

Laodicée, comme le porte expreſſement

vne vieille tradition, qui ſe lit encore

aujourd'hui à la fin de l'Epître. Et à lave

rité, l'on ne peut nier qu'elle ne contien

ne diuers cnſeignemens propres à l'edi

fication des Coloſſiens ſur le ſujet des ſe

ducteurs, que ſaint Paul combat mainte

nant; qui dogmatiſoient le diſcernement

des jours & des viandes, condamné ex

preſſement dans l'Epitre àTimotée. Et

quant à ce que l'on allegue contr'eux,que

rº - Sſ 4
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l'Apoſtre n'auoit point eſté en la ville de

Laodicée ; au moyen dequoi il ne pou

uoit en auoir écrit des lettres ni à Timo

tée, ny à aucun autre : ils répondroient

eut-eſtre auecvn ancien auteur, nom

mé Theodoret, que l'hiſtoire des Actes

nous faiſant foy;que ſaint Paul auoit tra

verſé la Frigie, y annonçant l'Euangile,

il n'y a guere d'apparence qu'il n'euſt

paſſé à Laodicée, la capicale ville de la

prouince.Et que quant à ce qu'il dit dans

le ſecond chapitre de l'Epiſtre aux Coloſ

ſiens, qu'il a vngrand combat pour eux, &

pour ceux de Laodicée,& pour tous ceux qui

n'ont point veu ſa preſence en chair : cela

montre bien, que l'Apôtré auoit ſoin de

ceux là meſmés des fideles, qu'il n'auoit

iamais veus : mais non que ceux de Lao

dicée ou dc Coloſſes§ de ce nom

bre; & que le ſens de ces paroles, qu'il

eſt en penc non ſeulement pour eux,qu'il

auoir veus & connus, mais méſone pour

les Chrétiens, qu'il n'auoit 1amais veus.

Mais parce que cette expoſition pourra

ſembler vn peu contrainte : le meilleur

& le plus facile eſt dc ſe tenir à la plus

commune opinion , ſuiuie par la plus

grande part des Interpretes, & anciens
-

-

(; &
\ v
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& modernes, & meſmepar pluſieurs de

la communion Romaine , que l'Epître

de Laodicée icy mentionnée par l'Apô

tre, étoit vne lettre écrite par l'Egliſe de

Laodicéc à ſaint Paul : laquelle il defire

qu'ils liſent en leur aſſemblée, pource

qu'elle contenoit des choſes,qu'iljugeoit

vtiles à leur edification; peut-eſtre ſur le

ſujet ſoit des perſonnes , ſoit des erreurs,

ou du procedé de ces meſmes ſeducteurs,

qu'il combat dans cette Epître. C'eſt à

: mon auis ce que l'on en peut dire de plus

vray ſemblable. Reſte le troiſieſme&

dernier ordre qu'il leur donne ; Dites à

| Archippe, Regarde l'aminiſtration, quetu

as receuë au Seigneur, afin que tu l'accom

pliſſes. Nousapprenons de l'epître à Fi

lemon,qu'Archippe eſtoit compagnon d'ar

· mes de l'Apoſtre,c'eſt à dire Miniſtre du S.

Euangile. Il veut donc que l'Egliſe l'a

vertiſſe de ſa part de pcnſer & à la quali

té de cet excellent miniſtere, & à l'auto

| rité & diuinité du Seigneur, au nom du

quel 1l auoit eſté appellé, pour s'en ac

, quitter dignement, & en accomplir ſoi

gneuſemét toutes les fonctions, n'cn laiſ

ſant aucune partie en arriere.L'on eſtime,

que la negligence, ou quclque autre de

^ _
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, faut de ce Paſteur ait obligé l'Apoſtte à

lui faire donner cet auis. Pour moy ie ne

voudrois pas ſans vne raiſon plus preſ

ſante ſoupçonner vne telle choſe d'vne

erſonne,à qui l'Apôtre faiſoit l'honneur

de l'appeller ſon compagnon d'armes dans

l'epître qu'il écriuoit en meſme temps à

Filemon;&aimerois mieux croire qu'Ar

chippe ayant eſté nouuellement receu

en cette charge ſacrée, l'Apoſtre a voulu

par cet auertiſſement l'encourager à y

bien faire ſon deuoir.Quoi qu'il en ſoit,

vous voyez comment il donne au corps

del'Egliſe le droit d'addreſſer quelques

fois des remontrances à ſes propres Pa

ſteurs; ſigne euident, qu'ils en ſont, non

les Maiſtres & les Seigneurs, comme pre

tendent ceux de Rome ; mais les mini

ſtres & les officiers ſeulement. Enfin il

| ajoûte pour concluſion, La ſalutation de

la propre main de moy Paul.Le reſte de l'e

| pître auoit eſté dicté par l'Apôtre,& écrit

de la main d'un autre- Il écriuit lui meſ

· me de ſa propre main, ces paroles, & les

ſuiuantes,& en vſoit ainſi ordinairement,

comme il le teſmoigne ailleurs, pour aſ

ſeurer ſes lettres par cette marque contre

la fraude des fauſſaires, qui faiſoient dés

A | lors

-
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lors impudemment courir de fauſſes let-2..

- 2..

gne luy meſme dans vn autre lieu. Il les .

coniure encore auant que de finir, qu'ils

ſe ſouuiennent de ſes liens ; comme d'vn

excellent ſeau de la verité de ſon Euan

gile , & d'vn irrefragable teſmoignage

de l'affection, qu'il leur portoit, & aux

autres Gentils; pour l'amour deſquels il .

ſouffroit ces choſes : qui les obligeoient

par conſequent à l'aimer, & à prier ar

demment le Seigneur pour luy , & ſur

tout à imiter ſa conſtance & ſa patience

en pateilles occaſions , s'ils y eſtoient

appellez. Apres cela il leur donne ſa

benediction en ces mots, Grace ſoit auec

vous. Amen. Il entend la grace de Dieu

en Ieſus Chriſt ſon Fils noſtre Seigneur;

& il n'eſtoit pas poſſible de couronner

cette diuine Lettre d'vne plus belle, &

plus conuenable fin. Beniſſons Dieu,

Freres bien-aimez, qui nous a fait la gra

ce de la lire , & expliquer toute entiere

dans ces ſaintes aſſemblées, & le prions

qu'il veuille nous continuer à iamais la

meſme liberté , & tranquillité , faiſant

· fructifier ſa parole au milieu de nous.

Meditons particulierement à cettc heu.

Theſſ3.

tres ſous ſon nom;comme il nous l'enſei *7:

Theſſ2.
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-

- la charge, & du reſpect, & de l'amour

· & par œuures, & par paroles, accom.

re les belles leçons, que conticnt cettç

concluſion, pour les mettre ſoigncuſe

ment en pratique, chacun ſelon noſtre

vocation. Que les Miniſtres penſent à

l'auertiſſement donné à Archippe : &

qu'ils imitent l'exemple d'Epafras, en

aimant cordialement leurs troupeaux

cn combattant pour eux, & par Prieres,

pliſſans leur miniſtere,& s'y conduiſans

d'vnc faſſon digne, & de l'excellence de

qu'ils doiuent au Fils de Dieu, qui les en

a honorez. Que les troupeaux ayent de

la reuerence, & de l'amitié pour leurs

Paſteurs, & qu'ils viuent en bonne in

relligence auec leurs voiſins , commc

Coloſſes, & Laodicée, s'entre-commu

niquans les vns aux autres toutes les

choſesvtiles à leur communeedification.

)ue l'epiſtre de Paul,& les liures de ſes

confreres, les Profetes & Apoſtres du

Seigneur , retentiſſent eternellement

dans nosaſſemblées;Que leur ſeule voix

y ſoit ouye, & leur ſeule doctrine re

ceuë, & que toute tradition , non mar

quée de leur ſeau, en ſoit bannie. Que

les chefs des familles imitent le zele de

- · Nym |
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Nymphas, formant ſi bien leurs enfans,

& leurs gens à la pieté, & en eſtabliſſant

ſi reglément les exercices au milieu

d'eux , que l'on puiſſe veritablement

dire d'eux, qu'ils ont chacun vne Égliſe

dans leur maiſon.Et tous euſemble de

quelque ordre, ou condition, que nous

ſoyons, eſtudions nous à eſtre parfaits

& accomplis en toute la volonté de

Dieu, & à perſeuere iuſques au bout en

cette ſainte profeſſion : nous ſouuenans

auſſi des liens de Paul, & des ſoufflan

ces des fideles,par leſquelles Dieu a con

firmé la verité de ſon Euangile, pour

ſuiure les traces de ces bien lieureux, cn

joüiſſant des faueurs de Dieu auecque

reconnoiſſance,& ſupportant ſes châti

mens, & ſes eſpreuues auec patienceaſin

que ſa grace ſoit auec nous à iamais, & cn
ce ſiecle,& en l'autre. Amen.

-

Fin de la 3.& dernierepartie.
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